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# 

Le dix-néuvième siècle pourrait ajuste ti- 
tre être appelé le siècle des biàgraphies. En 
effet, aucune époque de l’histoire n’a vu 
répandre avec une aussi dégoûtante abon- 
dance ces productions bâtardes , fruit de la 
médiocrité et souvent des spéculations les 
plus ignobles, qui sont à l’histoire, ce que le 
mélodrame est à la tragédie. Jamais leur ef- 
fet n’a été plus universel ni plus funeste; 
parce que l’instruction, plus généralement 
répandue dans toutes les classes de la so- 
ciété, a singulièrement augmenté d’une part 
le nombre des lecteurs, tandis que celui des 
hommeç crédules, de, ceux qui ne veulent 
pas, ou ne peuvent même pais, dégager la vé- 
rité des faussetés qui l’offusquent, étant resté 
dans la même proportion, lés idées erronée», 
que les biographies étaient destinées à répan- * 
dre, ont pu prendre de profondes racines. 
Telle est la déplorable conséquence des dis- 
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cordes civiles et des révolutions, qui ébran- 
lent ou renversent les empires; surtout 
lorsque, se succédant avec une rapidité phan- 
tasmagorique ; amenant successivement en 
scène les théories politiques les plus dispa- 
rates, les intérêts les plus opposés, elles re- 
muent la société dans tous ses élémens. Lors- 
que des exemples d’un dévouement héroïque 
et les plus lâches défections; de grands cri- 
mes et des vertus sublimes; l’amour désinté- 
ressé de la patrie et le sordide intérêt pei'- 
sonnel : en un mot, lorsque tous les sentimens 
les plus nobles des âmes, généreuses, et les 
ignobles spéculations de la bassesse et de 
l’abjection , ont lutté pendant trente ans et 
se sont arraché tour-à-tour les palmes de la 
victoire; alors il ne faut pas s’étonner si les 
passions diverses, mises en jeu, produisent 
les fruits qui leur sont propres et les pro- 
duisent en abondance. Le premier instant 
de calme qui naît après de grands orages, 
amène la réflexion ; les sophismes dont cha- 
• cun s’est entouré , pour se faire prévaloir , 
perdent leur illusion, et le jugement impar- 
tial et inexorable de l’histoire future se pré- 
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sente aux veux de tous les acteurs, dont le 
nom a été prononcé sur la scène politique. 
S’il offre aux uns la récompense de leurs 
vertus et une douce consolation des maux 
qu’ils ont soufferts; il présente aux autres 
un miroir effrayant, où dépouillés de tout 
prestige , la postérité les verra tels qu’ils 
sont. De 14., les éloges exagérés d’une part, 
et les calomnies les plus absurdes et les plus 
perfides de l'autre. Il importe à tous ceux 
qui peuvent, craindre la sévérité du juge- 
ment de l’histoire, de chercher à tromper ce 
juge incorruptible, en l’entourant de maté- 
riaux infidèles. Personne n’ose hasarder ces 
falsifications pour son propre compte et iso- 
lément; mais chacun se replaçant sous les 
bannières sous lesquelles il a combattu, se‘ 
cache au milieu des rangs de ses compa- 
gnons, dérive sa propre louange, de la fla- 
gornerie qu’il emploie à leur égard, et se 
justifie, lui et les siens, en* calomniant leurs 
adversaires. 

Mais si nous pouvons dire avec juste rai- 
son , que les libelles de tout genre sont bien 
plus répandus dans ce siècle, qu’ils ne l’ont 
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jamais été, et que leurs funestes effets s’é- 
tendent bien plus au loin , ce serait en tirer 
une fausse conséquence que d’attribuer ce 
mal réel à une plus grande corruption de 
la société humaine, ou à la découverte de 
l’imprimerie. Avant cette découverte , la 
* classe supérieure de la société était la seule 
qui prît part aux affaires publiques et qui 
formât ou dirigeât les factions, et cette classe 
supérieure pouvait facilement se procurer 
les livres manuscrits , qui paraissaient alors, 
ou les écrire elle-même : elle les composait 
pour se justifier, ou elle y puisait les prin- 
cipes et les prétextes de sa conduite. Le peu- 
ple, à qui le haut prix des manuscrits en 
interdisait la connaissance , plongé dans un 
esclavage abrutissant , était le jouet et l’in- 
strument aveugle des puissances , dont il 
suivait les bannières* Aujourd’hui le peuple 
lit, il n’est plus une machine privée tout- 
à-fait de raison, il prend lui-même part aux 
affaires publiques et ne se décide qu’aprés 
avoir fixé son opinion; et si d’un côté il 
' peut être séduit par des libelles , de l’autre 
iLest facilement ramené par les bons ou- 
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vrages,qui paraissent en foule : disons-le, le 
îwméde est plus puissant et plus abondant 
que le mal. 

Quant à la corruption des mœurs, inter- 
rogeons l’histoire, et nous y verrons que la 
génération présente n’est ni meilleure, ni 
pire à cet égard , que ne le furent les géné- 
rations passées , dans des circonstances sem- 
' blablcs. Sans doute que les générations 
futures ne présenteront pas un tableau dif- 
férent. Qu’étaient les Grecs sous les succes- 
seurs d’Alexandre, et jusqu'à l'instant où 
l’empire colossal des Romains vint les ab- 
sorber? Qu’étaient ces Romains eux-mcmes, 
à la suite des révolutions qui préparèrent 
leur décadence? Le peuple souverain, ce 
peuple qui avait décerné l’empire , les fais- 
ceaux , les légions , tout en un mot , rédui- 
sait alors.ses désirs et son ambition à deux 
objets seuls, du pain et des spectacles ’. Les 

\t ■■ 

* Nam qui dabat oliui • » 

Imperium, fasces, legiones, omnia, nunc se 
Contioet , atque dtias tantum res anxius optât , 
Panem et cireenses. ■ . . / 

JoVENAL , X. , V. 86-91- ’ * 

. - * * “ . * ‘ - .*.< ’ J f * * * ‘ 

TOME I. (j 
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écrivains, suivant l’empire des circonstances, 
n’avaient pas moins dégénéré. Ceux qui dé- 
crivirent les faits de la république, le firent 
avec éloquence et avec liberté. Lorsque la 
victoire d’Acfium concentra le pouvoir dans 
une seule main , ces grands génies disparu- 
rent successivement. Sous Auguste, ou en 
vit encore quelques-uns, jusqu’à ce que l’a- 
dulation s’accrût. L’histoire de Tibère, de 
Caligula, de Claude et de Néron, fut dictée 
par la crainte, pendant qu’ils régnaient , et 
par la haine, après leur mort. De même, la 
vérité fut outragée de toutes manières , soit 
par l’ignorance où les écrivains étaient des 
affaires publiques, soit pour flatter les pas- 
sions, soit enfin par haine contre les gou- 
vernans. Aucun d’eux ne s’inquiétait de 
la postérité , mais il était facile de démêler 
l’ambition qui les animait. Le blâme et l’en- 
vie rencontrent toujours des oreilles favo- 
rables, car la louange semble porter avec 
elle l’aspect honteux de la servitude, tandis 
que la malignité paraît sous le masque de la 
liberté 

f 

1 Vi’teris reipwblicæ prospéra vcl adversa, claris scrip- 
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Oh petit facilement s'imaginer que, dans 
le débordement (le biographies , qui a inondé 
la Fronce , le prince Eugène n’a pas été ou- 
blie. En effet, on le trouve partout et ha- 
billé de toutes les couleurs, selon la bannière 
que suivaient ceux qui s’avisaient de Vouloir 
le peindre. Plaeé sur les premières marches 
du trône, ayant gouverné ritalie (tendant, 
neuf ans, il avait trop figuré sous l'empire 
de Napoléon, pour qu’il fut permis de ne 
pas lui consacrer* au moins un article, 
dans des recueils dont la fastidieuse pro- 
lixité a souvent révélé , à l’Europe éton- 
née, l’existence obscure de quelques indH 


toribus raemorata sunt : temporibusque Augusti diceu- 
dis non defuêre décora iugenia , donec gliscentc adu- 
latione deterrerentur. Tiberii , Caiique et Claudii , ac 
Neronis res, (lorentlbus ipsis, ob metuni fais», postquàm 
occiderant, rccentibus odüs compositæ sunt.... 

•• ïacit, Annal , I , i . 

Simnl veritas plurimis modis infrneta. Primiuu in 
scitià reipublicæ ut aliéna; , moi libidine assentaodi , 
aut rursus odio adversus dominantes. Ita neutris cura 
posteritatis, inter infensos vel obnoxios. Sed ainbitioncm 
scriptoris facile ad ver séria : obtrectatio et livor pronis 
auribus accipiubtur , quippc adulationi fæditm crimcn 
servitutis , malignitali falsa species libertatis inest. 

Idem, IJistor. ,1, i. 
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vidus , qu’ils ont , pour un instant , sauvé 
de l’oubli. Il est seulement remarquable . 
qu’aucun de ces ouvrages n’a osé essayer 
de flétrir sa réputation, en masse; ce n'était 
pas par modération : les imputations hasar- 
dées et, meme les accusations mensongères , 
dont tous contiennent quelqu’exemple , en 
font foi. Ce ne fut donc que le juste* respect 
que commande, même aux! médians, une 
réputation sans reproche, qui mérita au 
prince Eugène cette distinction honorable. 
Tous les biographes conviennent de ses 
grandes qualités, ainsi que du zèle et de la 
fidélité avec lesquels il a servi son bienfai- 
teur et son père adoptif. Cependant, tout 
en le louant en général , quelques-uns des 
biographes ont voulu essayer de détruire 
leur éloge en détail. C’est ainsi qu’on a vu 
la biographie de M. Michaud, attribuer la 
dernière convention conclue par le prince 
Eugène, en Italie, le a5. avril iSij. au dé- 
pit de l’ambition déçue. Un autre libelle, 
intitulé . dernière campagne de P armée franco- 
italienne, etc., par le chevalier S . J ** ., çontient 
également une série d’imputations calom- 
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nièuses et de faits eontrouvés ou dénaturés, 
que nous avons déjà relevés dans le temps '. 
Même le recueil national, > connu sous le 
nom de Victoires et conquêtes , etc., a été 
injuste à l’égard du prince Eugène , en es- 
sayant de lui ravir la gloire de la victoire 
de Raab, pour la transporter au maréchal 
Macdonald, qui n était pas sur le champ 
de bataille. 

On n’avait pas attendu la mort du prince 
Eugène, pour en faire l’objet de spécula- 
tions littéraires. Dès 1820, parut un ouvrage, 
qui , au moyen du changement de la feuille 
de titre, s’est traîné dans la librairie jus- 
qu’en 1826 , et qui. à cette époque, prit celui 
de Mémoires sur la cour du prince Eugène 
et sur le royaume d’Italie. Cette production 
informe, et mal digérée, ne mérite point de 
critique. Les faits y sont presque toujours 
altérés, et les motifs des actes du gouver- 
nement dénaturés. Cette circonstance, et le 
titre d’attaché à la cour d’Italie, que se donne 

1 Histoire des Campagnes d'Italie , en i 8 i 3 et 18 14. 
Londres, 1817; et Paris, chez Barrois l’aîné et chez 
Anselin , rue Dauphine, n". 9. s * k' 
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l'autour, pour accréditer ses inventions,, 
nous obligeront cependant à Je citer quel- 
quefois , dans le courant de cet ouvrage. 
Mais nous ne le ferons que lorsque la gravité 

des faits nous obligera à une réfutation rai- 

, « 

sonnée. Quoique son auteur se serve de 
l’expression nous, en parlant vies Italiens, et 
«veuille faire croire qu'il n'en est que le 
traducteur, il est connu, et lui-même nous 
indique les emplois qu’il a occupés, et qui 
sont trop subalternes, pour qu’il ait pu 
avoir, sur les motifs de la conduite du gou- 
vernement les notions profondes qu’il affecte. 
Petit employé dans la direction des postes 
en France, et passé en Italie sous la pro- 
tection de M. Daruay, sa carrière politique 
ne s’est pas élevée au-dessus de la sous -pré- 
fecture de Ra venue. Il y a même dans cette 
partie de sa carrière une particularité remar- 
quable. Comment se fait-il que le sous- 
préfet de Ravenne, en' 1810, époque à 
laquelle fut découverte la conspiration théo- 
cratique. anti-napoléonienne , dont le foyer 
était à Lugo, sur les confins do l'arrondis- 
sement de Ravenne ; comment se fait-il, dis-je , 
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qjie ce sous-piélèJ , qui n’a pu ignorer une 
conspiration pareille, n’en ait p^s fait men- 
tion dans son ouvrage? Nous reviendrons 
plus tard sur cet objet. Le fait est que lex- 
sous-préfet, employé au ministère de l’in- 
térieur en France , écrivit alors .pour le 
parti auquel appartenait cette conspira- 
tion , toute jésuitique, et dirigée du Vatican. 

L’ouvrage du chevalier S. J**, et celui du 

> 

sous-préfet de Ravenne, M. la F", sont les 
seuls antérieurs à la mort du prince Eugène, 
qui aient été écrits dans un but visible- 
ment hostile et que je connaisse. Je ne sais 
donc pas si c’est à l’un des deux, ou à 
quelqu’autre production pareille, restée en 
portefeuille, que se rapporte l'anecdote sui- 
vante, Vers la fin de 1819, ou au commen- 
cement de 1820, pendant que j’étais à Munich, 
le prince Eugène me dit un jour, en me 
montrant une lettre, qu’il venait de recevoir 
de Paris : « Vous ne devineriez pas la pro- 
» position que contient cette lettre ? Op 
* m annonce que quelqu'un vient d écrire 
»-tine histoire de ma 'vie, où je suis sévè- 
« rement traité, et qu’il m’ofire de me livrer 
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» Je manuscrit, pour une somme de 6000 fr., 
» menaçant de le faire imprimer, si je re- 
» fuse.- — Gardez votre argent, lui répondis- 
» je, et laissez imprimer. Vous n’avez rien 
» à craindre du jugement, de la postérité; 
» et si vous montriez une susceptibilité pu- 
» sillanime, permettez-moi de le dire, toute 
» votre fortune ne suffirait pas , avec l’esprit 
» spéculateur qui règne aujourd’hui , pour 
* payer des manuscrits dont on trouverait 
» un débit assuré. # Le prince Eugène ne 
paya rien. Le manuscrit a-t-il été imprimé ? 
C’est ce que je soupçonne, mais je ne puis 
l’assurer. 

Depuis la mort du prince Eugène, M. Au- 
briet a publié une histoire de sa vie politique 
et militaire; et le général Pelet, dans celle 
de la campagne de 1809, a rapporté les 
opérations militaires de l’armée d’Italie, que 
le prince commandait Le premier ouvrage 
est écrit avec le sentiment d’un attachement 
sincère, et dans le but bien prononcé de faire 
partager à ses' lecteurs l’admiration que 
l’auteur éprouve pour celui dont il est l’his- 
toire. Mais, outre quelques inexactitudes. 
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produites par le manque de matériaux fidè- 
les, on peut lui reprocher, d’avoir intro- 
duit dans son livre une histoire assez dé- 

i ■ • 

taillée des premières campagnes d'Italie , qui 
y sont étrangères, et d’avoir négligé la partie 
de l’histoire du prince Eugène, qui doit le 

plus intéresser, puisque c’est celle qui doit le 

_ 

faire juger sous son véritable point de vue; 
je veux dire l’histoire du vice-roi d’Italie. 
Quant à l’ouvrage du général Pelet, il est 
aisé de voir|, en le lisant , qu’il a manqué de 
matériaux exacts sur les opérations de l’ar- 
mée d’Italie, à laquelle il n’était pas attaché. 
A défaut des sources dans lesquelles il n’a 
pu puiser, il s’est servi des bulletins , et de 
la relation ampoulée et dénaturée, qui a 
paru sous le nom de l’arehiduc Jean, et que 
le gouvernement autrichien même a cru de- 
‘voir défendre dans ses états. Au reste, le 
général Pelet ne peut, pas être compté parmi 
les panégyristes du prince Eugène. 11 règne 
au contraire dans son ouvrage un esprit 
d’aigreur et de dénigrement contre ce prince, 

' trop marqué pour ne pas le décréditer. On 
y cherche en vain l’impartialité historique. 
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encore plus rigoureusement exigible- lors- 
qu'on ignora les faits, ou qu’on les connaît 
mal , que lorsqu'on les rapporte bien, 
il résulte de ce que nous venons de dire* 
que nous n’avons réellement pas encore une 
histoire du prince Eugène, qui embrasse 
toute vie politique et militaire, et puisse 
servir à asseoir le jugement de la postérité , 
sur un homme qui a joué uu rôle aussi 
important, et occupé une partie intéressante 
des fastes de l’empire français. 

■Le prince Eugène a été général et admi- 
nistrateur. 11 a commandé des armées et les 
• * • * > » • 

a guidées à la victoire; il a gouverné un 
royaume naissant, il 1 a organisé, et il 1 avait 
conduit sur la voie d’une prospérité rapide. 
C’est sous ce double point de vue qu’il con- 
vient d’écrire son histoire , et que la postérité 
doit le juger. Qu’était le royaume d’Italie, 
lorsque Napoléon lui en confia le gouverne- 
ment? que devint-il dans ses mains? Telles 
sont les questions qui doivent naturellement 
se présenter à l’esprit, de quiconque chei'- 
eheraà asseoir un jugement impartial sur le 
mérite «lu prince Eugène. Cç n est pas dans 
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les ouvrages qui ont etc écrits jusqu'à pré- 
sent , qu’on pourra en trouver la solution. 

| 

Aucun ne s’est occupe de l'administration du 
royaume d’Italie, depuis i8o5 jusqu’en 1 81 4 ; 
et cependant les résultats de cette admini- 
stration méritaient bien d'être examinés. En 
i8o5, la république italienne lut constituée 
en monarchie, sous le nom de royaume d'I- 
talie. La république italienne avait existé 
trois ans et avait succédé à la cisalpine, qui 
comptait six ans de durée : il semblait donc 
• que l’établissement du royaume d’Italie ne 
fût qu’un simple changement de forme, dans 
le gouvernement d’un état, dont tous les clé* 
mens existaient déjà. En effet, la république 
italienne avait une administration , des lois 
organiques, une armée. Mais ces créations 
successives, nées chacune sous une influence 
différante, et dans des circonstances qui né* 
taient pas toutes favorables à une organisa* 
tion régulière, se ressentaient de la précipi- 
tation et de l’incertitude qui avaient présidé 

’ à .leur établissement. Partout ou remarquait 
le défaut d'harmonie , et l'insuffisance se fai- 
sait sentir partout- il fallait donc tout refoi i- 
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dre, et, en matière d’ administration , refon- 
dre est presque toujours plus difficile que 
créer : il fallait donner de la stabilité à 
des institutions, établies, dès leur origine, 
sur une base provisoire. Il fallait organiser 
un état militaire suffisant et permanent, qui 
trouvât en lui-méme les élémens de sa con- 
servation et de sa reproduction. Il fallait, 
pour tout dire en un mot, former eu corps 
de nation des provinces séparées depuis plu- 
sieurs siècles ; fondre dans une opinion uni- 
forme et dans un intérêt unique, des inté- 
rêts long-temps contraires et des opiniohs 
divergentes. Telle était la tâche que devait 
remplir le prince Eugène, devenu vice-roi d’I- 
talie. S’en est- il acquitté? C’est ce que déve- 
loppera en détail la suite de cette histoire. 

Comme général d’armée, le priuce Eugène 
n’a pas dé moindres titres à la gloire et à 
l’estime de ses contemporains et de la pos- 
térité. La guerre d’Italie , en 1809, commença 
par un revers , dont les causes furent indé- 
pendantes de son courage et de ses talens. 
C’est ce que l’histoire développera d’une ma- 
nière incontestable. Mais ce revers fut bien- 


t 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


tôt racheté par de brillans succès. Les pas- 
sages de la Piave et des Alpes Juliennes, la 
jonction de l’armée d’Italie avec la grande 
armée , la victoire de Raab , sont des opéra- 
tions stratégiques et des faits d’armes d’ttn 
mérite éclatant. Chacun sait les services im- 
portons que rendit le prince Eugène , dans la 
campagne de 1812, à la tête des débris de 
notre armée au commencement de 1 8 1 3 , et 
à la bataille de Lutzen. La guerre d’Italie , 
en i 8 i 3 et i8i 4> a couronné sa gloire mili- 
taire. ' • ' • 

Ce sont ces considérations qui m’ont en- 
couragé à entreprendre une tâche , dont je ne 
me dissimule pas les difficultés. Elles peu- 
vent et elles doivent m’imposer la loi de ne 
rien dire que de positif et de bien prouvé; 
mais elles ne sont pas de nature à m’intimi- 
der, parce que je me sens capable de les sur- 
monter. J’ai servi en Italie dqiuis 1796 jus- 
qu’à la dissolution de cet état; pendant hr 
durée des républiques cisalpine et italienne, 
la position où me plaçait l’emploi de direc- 
teur général dfe l’artillerie, et les missions 
spéciales dont j’ai été chargé, ont pu m’ini- 
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lier dans les secret» du gouvernement. De- 
puis iÔo5, je n'ai pas eu moins «foccasions 
de m'instruire , ni de» emplois moins hono- 
rable». Aussi trouvera-t-on -, je crois , dans 
cet ouvrage, quelque» faits importons qu’on 
chercherait en vain dans les histoires de 
notre temps , et qui serviront à éclaircir san» 
doute quelques controverses , dont personne 
ne tenait la clef, ou plutôt dont ceux qui la 
tenaient comme moi , n’ont pas voulu le dii'e. A 
tous les matériaux que j’ai pii réunir daps le 
temps, et dont quelques-uns sont liés à mas 
états de service, j’ai pu èncorc ajouter ce que 
j’ai recueilli du prince Eugène même , pen- 
dant quatre heureuses années que j’ai passées 
auprès de lui à> Munich- Quand la confiance 
particulière dônt H m'a honoré, ne suffirait 
pas pour écarter toute idée d’une dissimula- 
tion, incompatible avec la noble loyauté de 

< 

son caractère , il suffirait de réfléchir qu’il 
n’y avait alors plu» de motifs de dissimula- 
tion , pour qu’on se jjersuade de la véracité 
de tous lesdocumeos, qu’ont fournis ces con- 
versations. Enfin', la princesse , son auguste 
épouse} en daignant me faire communiquer 
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les matériaux qu’il pouvait eneore m’être 
necessaire «le consulter, in’a permis de com- 
pléter tous les élémens de l’ouvrage que j ai 
résolu de publier 

# 

Je ne perdrai pas mon tenq>s à faire une 
protestation banale «l’impartialité. Je crois 
avoir prouvé , dans mes écrits , qu'aucune 
considération de bainc, ni de flatterie, ne di- 
rigeait ma plume. Je ne cacherai pas les sen- 
timens de respect et. d'attachement pour le 
prince Eugène, que les dernières années que 
j’ai passées près de lui ont gravés si pro- 
fondément dans mon cœur. Il n’est pas. né- 
cessaire d’être indifférent pour être juste. Je 
me complais d’autant plus de les professer 
hautement, que précisément à l’époque où 


1 Le 7 mars 1836, la duchesse de Leuchtemberg , en 
faisant adresser à l’auteur les premiers matériaux dont il 
avait besoin , lui faisait écrire ce qui suit ! « Son altesse 
» royale m’a ordonné de vous écrire , mon péuéral , 
» qu’elle verrait avec d’autant plus de plaisir la publi- 
» cation de ce manuscrit par vous , que vous avez été à 
» même d’apprécier les vertus et les talens militaires de 
» son illustre époux, et qu’il vous sera plus facile qu’à 
» tout autre de la faire ressortir, surtout dans le récit 
» de la mémorable campagne de «8op . qui a été si glo- 
» rieuse pour le prince Eugène. » 
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je les puisais dans ses conversations , il n’é- 
tait plus vice-roi d’Italie; je n’étais plus le 
sujet du souverain qu’il représentait; je ne 
recevais de lui que la seule chose qui eût 
droit de me flatter , l’estime et la confiance , 
et je ne pouvais voir dans les preuves qu’il 
m’en donnait , que l’cpanchement d'un cœur 
juste, géuéreux, noble et sensible. Je ne di- 
rai donc pas comme Tacite : JSlec bénéficia , 
nec injuriâ cognitus Mais en élevant ce mo- 
nument modeste à la mémoire du prince Eu- 
gène, en remplissant ainsi un vœu cher à 
mon cœur, et dont j’avais pris l’engagement, 
dès que la mort nous l’eut enlevé, je suivrai 
fidèlement le précepte que trace l’immortel 
écrivain, que je viens de citer, et qu’aucun 
historien ne devrait perdre de vue : Ceux qui 
font profession d'une bonne foi incorruptible, 
doivent écrire sans se laisser égarer par ta- 

mour ou par la haine J . 

' * , « • * \ ' 

1 Tacit. , Histor. , I ,• r. 

? Sed incorruplam fidem professis, nec amore qnis- 
quam et aine odio (licendus est. Td. , ibid. 
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Naissance du prince Eugène. — Ses premières années. — 
Carrière qu’il a parcourue jusqu’au moment où il Fut 
nommé vice-roi d’Italie. — La république italienne est 
érigée en royaume. — Napoléon , roi d’Italie. — Son 
couronnement. — Le prince Eugène est nommé vice-roi. 

La vie d’un homme privé se compose aussi- 
bien des petites anecdotes de son enfance, et des 
projets, des illusions et des passions de sa jeu- 
nesse, que des travaux et des événemens plus 
graves de l’àge mûr. Eu écrivant son histoire, on 
ne peut avoir pour objet que de peindre l’homme 
dans ses rapports avec sa famille' et avec le cercle 
resserré au milieu duquel il a vécu. C’est un 
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simple tableau moral, auquel appartiennent tou- 
tes les nuances, toutes les épisodes qui peuvent 
le rendre complet, et atteindre le but qu’on se 
propose : celui de développer les Vertus modestes 
d’un citoyen paisible, de faire connaître ce qu’il 
a fait d’utile pour la société, ou quelquefois de 
retenir les lecteurs dans le chemin du bien , en 
leur montrant la marche et les résultats des gran- 
des erreurs ou des crimes. 11 n’en est pas de 
même de l’histoire d’un homme qui a occupé 
dans la société un poste éminent, et dont les ac- 
tions, sortant du cerclé de la vie privée, ont eli 
une influence directe sur la société toute entière. 
Tout ce qu’il a pu faire dans son enfance ne peut 
avoir aucun intérêt à côté de ses actions comme 
homme public. Cette première portion de sa vie 
n’a des relations qu’avec le cercle familier au 
milieu duquel il vivait; elle disparait devant celle 
bien plus importante, où se trouvant en contact 
avec la société , celle-ci a le droit de lui demander 
compte de ce qu’il a fait pour elle. Nous passe- 
rons bien légèrement sur les premières années du 
prince Eugène, et nous nous contenterons de 
suivre sa marche progressive dans la carrière 
qu’il a parcourue jusqu’à l’instant où, nommé 
vice-roi d’Italie, et chargé de l’administration 
d’un pays neuf, comme état réuni , il se trouva 
placé de manière à faire briller les grandes qua- 
lités dont la nature l’avait doué. C’ést là que doit. 
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à proprement parler , commencer l’histoire de 
' sa vie. _ • • 

Le prince Eugène naquit à Paris, le 3 septem- 
bre 1781, du vicomte Alexandre de Beauliarnrfls , 
député de la noblesse de Blois , aux états géné- 
raux en 1789, et de Joséphine Tascher de la 
Pagerie, d’une des faniillesles plus distinguées de 
la Martinique. Le vicomte de Beauharhais fut du 
nombre des membres de la noblesse qui se réuni- 
rent au tiers état , et concoururent h la formation 
de l’assemblée nationale. Quelque jeune que fût 
son fils , l’exemple et les premières leçons de sou 
père ne furent pas saris fruit pour lui ; et jus- 
qu’au dernier instant de SU vie , on le vit professer 
invariablement les principes qu’il reçut dans son 
enfance. Le vicomte de Beauha ruais ne se contenta 
pas de servir sa patrie dans l’assemblée constituan- 
te; il voulut porter les armes, polir la défendre 
de l’invasioh des étrangers. Ayant servi avec dis- 
tinction, dans la campagne de 1793, il se trou- 
vait, vers le milieu de 1793 , à la tête de l’armée 
du Rhin, lorsque le décret du i 3 août , qui obli- 
geait les nobles à se retirer des armées, vint l’y 
atteindre et le priver de son commandement. Les 
services qu’il avait rendus, et sa loyauté bien con- 
nue, auraient dû le soustraire à une mesure pa- 
* reiile. En vain fit-il valoir ces motifs, en vain 
voulut-il objecter que sa destitution le frappait 
au milieu des combinaisons, qu’il croyait devoir' 
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lui assurer la victoire; il fallut se soumettre à la 
nécessité. Le général fie Beauliarnais se retira 
dans sa terre de la Ferté-Beauharnais , dans le 
département de Loir-et-Cher. Il y serait proba- 
blement; resté tranquille, si la confiance dé ses 
concitoyens ne l’avait bientôt appelé à des fonc- 
tions administratives , qui le mirent, de nouveau 
en évidence , et l’exposèrent à tous les dangers du 
choc des factions qui agitaient alors la France* 
Nommé maire de sa commune , il fut peu après 
compris dans le décret d’accusation , qui frappa 
un grand nombre de ses collègues. Conduit à 
Paris, et déjà jugé d’avance, ainsi qu’il était d’u- 
sage alors, et que nous lavons encore vu depuis, 
dans des circonstances parallèles, la formule de 
sentence qui le condamnait à mort fut bientôt 
prononcée. Le général de Beauliarnais petit à 
l’âge de 34 ans , le 3 3 juillet 1794 ( 8 thermidor 
an II). Vingt-quatre heures de délai, dans son 
jugement, l’auraient sauvé, en lui faisant attein- 
dre l’instant où périt lui-méme le chef de la fac- 
tion sanguinaire, qui recevait son impulsion de 
la rive droite du Rhin , et qui travaillait à dé- 
truire la révolution à force de sang et de crimes. 
Madame de Beauharnais , arrêtée en même temps 
que son époux-, et renfermée avec lui à la Con- 
ciergerie , était destinée à partager son sort. Quoi- 
qu’atteinte d’une maladie grave, fruit des peines 
physiques et morales qui l’affligeaient , cette con- 
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sidération ne l'aurait pas sauvée, si le médecin 
polonais, qui la traitait, n’eût déclaré que sa ma- 
ladie était arrivée à un tel période de danger, 
que madame de Beauharnais aurait infaillible- 
ment péri dans le trajet, avant que d’arriver au 
lieu de l’exécution. 

La mort du général de Beauharnais fut le signal 
de la ruine de sa famille,- dont les propriétés 
avaient été saisies et confisquées. Nous nous abs- 
tiendrons de toutes réllexious sur le malheur qui 
atteignit cette famille, et qui planait alors sur 
toute la France. C’est le résultat infaillible des 
violentes commotions politiques. Depuis Sylla 
jusqu’à uos jours, on a constamment vu le parti 
victorieux poursuivre l’extermination des vaincus, 
les haines particulières profiter de 1 irritation gé- 
nérale, et les nuances de partis produire assez 
souvent des disparates frappantes dans la qualité 
des victimes, dont l’une aurait semblé devoir ex- 
clure l’autre. Depuis le fameux acte de proscrip- 
tion dicté pur les Triumvirs à Bologne , et que 
1 historien Appien nous a conservé , tous les actes 
de cette espèce ne sont plus que des copies , ba- 
sées sur les mêmes prétextes, courues dans les mê- 
mes termes et tendantes aux mêmes résultats, 
du sang et des dépouilles. Si nous avons vu repro- 
duire, en 179^, les placards triuinviraux qui 
couvrirent Rome de deuil , l’année ibi 5 ne laisse 
pas beaucoup à envier à ces deux époques. 11 

* 

4 
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faut cependant remarquer , en 1790 , une anoma- 
lie dont les causes ne sont peut-être pas assez 
connues. C’est la préférence de proscription qirob- 
tinrent les nobles qui avaient, par conviction et 
par principes, embrassé ]a cause de la réforma- 
tion politique. Us ne devaient pas être immolés 
par le parti libéral-; aussi né le lurent-ils pas par 
lui. Leur proscription appartient à une classe 
d’hommes qui , sous le masque de l’exagération 
révolutionnaire , étaient les instrumens des ven- 
geances .du parti que ces nobles avaient aban- 
donné , et poussaient la révolution aux excès, 
pour la renverser par l’explosion de la haine 
générale. ' • • 

Pendant que madame de Beauharnais atten- 
dait en prison le jugement qui devait la rejoin- 
dre à son; époux, ses deux enfans, Eugène et 
Horténse , restèrent dans l’abandon. Il n’est 
guère en usage , dans las temps de proscription , 
qu’on s’occupe du sort des enfans des proscrits , et 
il est hors d’exemple, jusqu’à présent , qu’on ait 
songé à distraire une partie de la confiscation ac- 
quise sur leurs parens , pour leur faire une pension 
alimentaire. Hortense resta dans la maison qu a- 
vait occupée sa mère , où sa vieille gouvernante 
prit soin d’elle. Eugène , moins heureux , fut mis 
eu apprentissage chez un menuisier. Il était 
bien juste qu’après lui avoir ôté sa fortune ,< on 
voulût lui donner un état qui pût faire vivre ; 
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mais il est assez singulier qu'on ait choisi celui-là 
pour le jeune Eugène de Beauharnais. Agé alors 
de treize ans , il ne pouvait pas encore avoir achevé 
1 éducation que son père lui deltiuait , et il aurait 
été et plus libéral , et plus avantageux , de la lui 
faire terminer dans un collège national : on le 
mettait au moins à portée de reudre des services 
utiles. Mais telle «'est pas la manière de raison- 
ner qu’on voit mettre en usage dans les grandes 
secousses politiques: une victime rappelle tou- 
jours un souvenir odieux , et , pour s’eu déHirras- 
ser , on s'applique à empêcher ses descendaus de 
la remplacer jamais. 

La mort de Robespierre ouvrit les portes delà 
prison de madame de Beauharnais, et lui permit 
de rappeler ses enfans auprès d elle. Mais dans 
l’état de pénurie et de privations où elle devait 
nécessairement se trouver , elle ne pouvait leur 
être utile qu’en essayant de se recomposer une 
existence des débris de sa fortune passée. Le gou- 
vernement qui remplaça la Convention mon- 
trait une apparence de volonté de réparer, au 
moins en partie , le mal fait aux victimes de la 
terreur. Barras arriva au Directoire : son carac- 
tère , ses opinions , le crédit dont il jouissait , tout, 
en un mol , élirait en lui une espérance fondée 
d’en obtenir encore plus que de ses collègues. Ce 
fut à lui que madame de Beauharnais s’adressa , 
afin de tâcher d’obtenir la restitution , au moins 
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d’une partie des biens que lai coniiscation lui avait 
• enlevés lors de son arrestation. Telle fut l’origine 
de sa connaissance avec ce célèbre directeur , que 
nous verrons plus fard , quoique dans son intérêt 
personnel , 1 e premier artisan de la fortune mili- 
taire du général Bonaparte dont il sut distinguer 
le mérite, et présider pour ainsi dire à fanion de 
deux personnages qui devaient un jour l’éclipser. 

Bientôt arriva le i 3 vendémiaire ( 5 octo- 
bre 1 795 ). Le général Bonaparte , mis hors d’ac- 
tivité %ïialgré les services qu’il avait rendus, sur- 
tout au siège de Toulon , se trouvait alors à Paris. 
Ayant fait de vains efforts pour être de nouveau 
employé,, il s’était, dit-on, décidé à passer en 
Furquie; et il est probable cjue , sans la tentative 
contre-révolutionnaire qdi se préparait, il aurait 
quitté la France. Quoi qu’il en soit , Barras , qui 
s’était lait donner le commandement des troupes 
de Paris , avait trop d’esprit pour ne pas sentir et 
juger son incapacité militaire: mais il avait ap- 
précié leslalensdu général Bdnaparte , au moins 
jusqu à un certain point. Il voyait en lui l’homme 
capable de diriger les opérations nécessaires pour 
comprimer le mouvement qui sè préparait, par 
une masse indisciplinée et non aguerrie, que 
commandait l’homme le plus incapable, par le 
manque absolu de toutes les qualités nécessaires 
à un chef dé parti , de l’organiser et de s’en servir 
avec quelque succès. 
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A çes réflexions , qui portaient sur les circon.- 

stonces du moment, s’en joignirent d’autres qui 
appartenaient à l’avenir. Jarras voyait dans le gé- 
néral Bonaparte un jeûne homme sans appui 
dans aucun des partis qui divisaient la France , et 
ambitieux devancer dans une carrière où ses 
premiers essais, avaient été si encourygeans. En- 
traîné par une illusion, que partagent trop sou- 
vent les hommes qui occupent un poste élevé, et 
qui jouissent d’un crédit né de circonstances qui 
sont quelquefois hors d'eux , Barras ju ea Bona- 
parte connue un protecteur juge ordinairement 
un protégé, qu’il trouve dans un rang inférieur; il 
rie vit en lui que l'instrument docile de ses pro- 
jets futurs, qui , satisfait d’àvancer sous ses aus- 
pices de grade en grade dans la carrière militaire, 
se contenterait toujours du troisième , ou tout au 
plus du Record rang. Il se l’adjoignit donc dans 
le commandement , et n eut pas d abord lieu de 
s’en repentir : le général Bonaparte dispersa sans 
peine des factieux mal guidés et manquant d’es- 
prit militaire, et assura la victoire au gouverne- 
ment., , , 

Lorsque madame de Beauharnais fut rendue à 
la liberté, le jeune Eugène, son fils, n’avait pas 
encore quatorze ans. Il ne tarda pas cependant à 
faire le premier essai de cette carrière militaire 
qu’il devait illustrer un jour , et qui , dans la si- 
tuation bu il se trouvait alors, était la seule voie 
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qu’il eût pour réparer les torts de la fortune, à son 
égard. Trop jeune encore pour être placé dans un 
corps , le général Hoche, qui s’intéressait à' lui , le 
prit à son état major , et l’employa comme or- 
donnance auprès de sa personne. Eugène se trou- 
vait à Paris le i3 vendémiaire, et peu de jours 
après il se présenta chez le général Bonaparte, 
qui commandait en chef l’armée de l’intérieur, 
pour réclamer l’épée du général de Beauharnais, 
son père : elle se trouvait faire partie du dépôt 
d’armes provenantes du désarmement de Paris. 
La larme à l’œil , et avec l’acqent d’une émotion 
profonde, il pria le général en chef de lui faire 
rendre l’épée que son père, général républicain , 
avait employée à la défense de la république , et 
la reçut avec le sentiment inex; rimable d’nne 
douloureuse satisfaction. Le mouvement de piété 
filiale et de noblesse d’âme qui avait 'dicté 1? 
démarche du jeune Eugène, l’expression tou- 
chante desa réclamation , intéressèrent le général 
Bonaparte , qui ne put s’empêcher de l’exprimer 
dans les termes les plus flatteurs. Madame de 
Beauharnais, à qui. son fils rendit comptç de sa 
démarche et du succès qu’elle avait eue , qe crut 
pas pouvoir se dispenser d’aller en remercier le 
général Bonaparte. • . ■ 

Quiconque a approché madame de Beauhar- 
nais , et a su apprécier sa doueeur , sa bonté , les 
grâces de sa personne et le charme de sa conver- 
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satioo , se persuadera facilement que le général 
Bonaparte ne put résister à tant d’attraits réunis. 
Cette première visite amena une liaison , qu’il 
cultiva avec ardeur. Bientôt une convenance réci A 
proque rapprocha le jeune général , qui déjà po- 
sait le pied dans la carrière brillante qu’il devait 
parcourir, et la veuve d’une victime des aberra- 
tions produites par lechôcdes factions politiques. 
Le 8 mars 1 796 , le général Bonaparte épousa 
madame de Beauharnais. A cette époque, il ve- 
nait d’être nommé général en chef de 1 armée 
d Italie. Le Directoire exécutif sentait la nécessité 
de changer le système de la guerre qui se faisait 
dans ce pays, ou plutôt d’en confier la conduite à 
un général qui sût retirer œtte armée de sa situation 
presque stationnaire , et obtenir des succès réels 
et avantageux. L’inutile victoire de Loano n’avait 
produit que des lauriers stériles. Elle aurait dû 
ouvrir au général Schérer l’entrée des plaines de 
la Lombardie; mais il ne sut pas profiter d’un 
succès qu'il devait aux talens des généraux qui 
servaient sous Ses ordres et à la valeur des trou- 
pes , bien plus qu’à ses combinaisons. L’arméé 
d Italie était rentrée dans les montagnes de Gê- 
nes, en proie à tous les genres de privations, et à 
charge à la république, déjà obérée par les ellôrts 
plus qu’humains, auxquels la coalition l’obligeait 
depuis quatre aus. Le général Bonaparte était 
parvenu à faire goûter au gouvernement un plan 
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de campagne , qui ne promettait rien moins que 
la conquête de l’Italie : l’exécution lui en fut con- 
fiée. Il partit' de Paris peu de jours après son ma- 
riage, pour se mettre à la tête de l'armée. Eu- 
gène , trop jeune pour pouvoir être nommé 
officier, resta près de sa mère, afin d’achever son 
éducation , et de réparer, autant qu’il était possi- 
ble, le temps que lui avait fait perdre la proscrip- 
tion de ses parens. 

> Nous n’entrerons dans aucun détail sur l’im 
mortelle campagne de 1796 et sur celle de 1797, 
qui acheva la conquête de 1 Italie’; elles sont, 
ainsi que nOus l’avons vu , étrangères à l’histoire 
du prince Eugène. C’est donc à tort que M. Au- 
briet et quelques autres écrivains, trompés sans 
doute par des matériaux inexacts, comptent la 
campagne de 1 796 au nombre de celles du prince 
Eugène , et le nomment parmi ceux qui se distin- 
guèrent à la bataille de Montenotte. Ce ne fut 
qu'à la fin de 1 79 , lorsqu Eugène eut atteint 
l’âge de seize ans, qu’il put être nommé sous- 
lieutenaut, selon les règlement militaires. Choi- 
si par le général eu chef Bonaparte , pour un de 
ses aides de carpp , il partit pour l’Italie, et joi- 
gnit le quartier général vers le temps de l’armi- 
stice de Léoben. ' ' 

Le traité de Campo-Formio ayant fait passer 
les des Ioniennes sous la domination de la France, 
Eugène y fut envoyé par le général en chef Bo- 
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napartc , pour pii surveiller l’exécution. Il fut 
reçu avec enthousiasme par les Ioniens , las tle la 
domination tyrannique et corrompue des procon- 
suls vénitiens. Cette république dégénérée n’avait 
plus conservé de sa grandeur et de sa gloire pas- 
sées, que l’orgueil de ses nobles et l’habitude d’op 
primer les peuples qui lui étaient soumis. Les 
emplois de provéditeur servaient ordiu freinent à 
rétablir la fortune des nobles, ruinés parleur luxe 
et leurs vices. Le pouvoir de ces proconsuls était 
tout-à-fait despotique à l’égard des peuples qu’ils 
gouvernaient; l’inquisition d’état non-seulement 
leur pardonnait tout, lorsqu’il ne s'agissait que de, 
leurs subordonnés , niais elle les soutenait, et ne 
répondait aux plaintes qu’on osait lui adresser, 
qu’en aggravant les peines prononcées par les 
provéditeurs. Ces derniers vendaient donc impu- 
demment les places , la justice, et jusqu’à la pro- 
tection qu’ils avaient l’infamie d’accorder aux ven- 
geances personnelles. Non contens de profiter 
des divisions et des rixes , déjà assez nombreuses , 
qui s’élevaient entre les principaux du pays, ils 
les excitaient lorsqu’elles semblaient vouloir se 
calmer ou s’éteindre, afin d’avoir à protéger ou 
les nobles, que la vengeance portait au crime, ou 
les sicaires qu’ils employaient , et qui les uns et 
les autres achetaient l’impunité à prix d’argent. 
Malgré le soin que prenait le gouvernement véni- 
tien de tenir les peuples , qui lui étaient soumis , 
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en arrièrede la culture du restant de l'Europe , et 

surtout à l'abri des idées philosophiques qui com- 
mençaient à s’étendre depuis un siècle , ces idées 
avaient pénétré dans les iles Ioniennes. C’était 
précisément à cette époque que l’illustre et mal- 
heureux Rigas commençait à préparer ses compa- 
triotes à leur émancipation. Les iles Ioniennes 
étaient un des foyers principaux d’où devaient 
partir les élémens de l’indépendance de la Grèce. 
Il ne faut donc pas s'étonner si les'Ioniens furent 
satisfaits de se voir réunis à une république , qui 
professait les sentimens qui les animaient eux- 
mêmes , et s’ils accueillirent avec distinction 
l'heureux envoyé qui leur en apporta la nouvelle. 
On peut se faire une idée de l’impression que fit , 
dans les îles Ioniennes, la nouvelle forme de gou- 
vernement qu elles reçurent , par l’aveu sincère 
d’un homme d’état , leur concitoyen , le comte 
Capo-d’Istria. A une époque où , quand même 
il n’aurait pas été le ministre d’une puissance en- 
nemie, il n’avait certes aucun intérêt de nous 

flatter, en 1816, dans une note confidentielle re- 

. « 

mise par lui au ministère anglais . il s’exprime 
à peu près dans ces termes : « Malgré les abus 
» inséparables d’un gouvernement militaire , 
» l’occupation des sept îles par les Français fut un 
» bienfait. Le uom de la patrie, long- temps ou- 
» blié , ressuscita ; 1 ordre naquit, par une police 
» juste et sévère. Les Grecs, rendus à leur religion 
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» et à leur langue, se familiarisèrent avec les 
» travaux de l’administration. » 

En revenant de cette mission par Naples et 
par Rome, Eugène de Beauharnais arriva dans 
cette dernière ville , à l’époque où se préparaient 
les mouvèmens populaires qui coûtèrent la vie au 
général Diiphot. Dès l’entrée de l'armée Irançaise 
eu Italftfjc gouvernement papal setait présenté 
hostilement dans l’arène , et il aurait pris une part 
immédiate aux premières hostilités , s'il avait eu 
une armée qui pût entrer en lice j mais il était 
impossible de songer à opposer aux troupes aguer- 
ries, qui venaient de vaincre les Autrichiens elles 
Piémon tais, des milices avilies, composées, par 
enrôlement volontaire, de l’écume de la populace, 
commandées par des officiers qui n’en avaient que 
le nom, et soumises au régime sacerdotal. Cette 
considération , qui ne pouvait pas échapper aux 
membres les plus clai; vojans du conseil de Pie VI, 
servait à contrebalancer l’expression de la haine 
que tout le clergé latin portait à une révolution , 
dont les principes, par là même quils étaient 
conformes à l’esprit de l’église évangélique pri- 
mitive , se trouvaient en opposition directe 
avec l’ignorance et la corruption , qui seules peu- 
vent soutenir la théocratie pontificale. Le con- 
traste entre les seutimens d’une haine active 
et l’impossibilité d'en soutenir les démonstra- 
tions , causa la fluctuation qu’on observa dans la 
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conduite du gouvernement papal pendant i an- 
née 1796. 

Si l’invasion de Wurmser, put un moment 
engager le pape à se déclarer, bientôt la bataille 
de Castiglione retint ce premier mouvement. 
Mais les ellôrts réitérés de l'Autriche , la situation 
douteuse où se trouva encore pendant quelque , 
temps l’armée française d ltalie, et Irt Sugges- 
tions de l’oligarchie vénitienne, qui se préparait 
elle-même à une levée de boucliers, encouragèrent 
enfin le sacré collège. La ridicule tentative qui 
amena la bataille encore plus ridicule du Senio , 
aboutit au traité de Toleutino, qui priva sans 
retour la cour de Home de ses usurpations dans 
l’Italie supérieure. Quelque temps après, elle 
perdit par les nouvelles victoires du général Bo- 
naparte, et par l’armistice de Léoben , f espérance 
d’être appuyée par les forces de l’ Autriche, et, lor- 
eée de dévorer son humiliation , elle all’ecta d’a- 
bord de vivre dans une harmonie apparente avec , 
le gouvernement français. 

Mais cette harmonie factice ne pouvait pas durer 
long-temps. La cour de Rome, qu’avait effrayée 
la révolution française, ne pouvait pas voir, sans 
un sentiment de crainte, mélée d aversion, les 
principes de cette révolution transplantés en 
Italie, et même dans les provinces que le traité 
deTolentino lui avait arrachées. D’un autre côté, 
la cour de Naples se préparait à rompre la paix, 
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„ que la crainte lui avait fait conclure avec la 

[' > France, en 1796. Ce royaume était gouverné par 
'* la reine et par le ministre Acton. La reine , douée 
de qualités brillantes, d’une énergie de carac- 
' ; tère qui rappelait le souvenir de son illustre mère 
d’un esprit vif et entreprenant , d’un cœur ardent 
et susceptible des impressions les plus violentes; 
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sa conduite politique. Mais alors, entièrement ■ ^ 

dominée par son premier ministre 

laissait conduire par lui. Acton 

rigeant du cabinet de Naples 

C’est assez dire que sa politique était toute 

dans les intérêts de l’Angleterre. Il sut tirer 

- parti de la haine que le malheureux sort V 

de sa sœur avait inspiré à la reine Contre la 

France en masse, et plus encore contre son gou- V. . ^ >-' ,4. V a 

vernement. En lui faisant voir l’Angleterre dis- ‘ ^ ■ 

posée à servir ses ressentimens , et assez puissante 

pour l’aider, il sut la décider à essayer d’expulser ‘ 

les Français de l’Italie. Le royaume de Naples v 'V;/; V 
-- . . . , , 1 , » /; : i* • i! 

avait une armee organisée et assez nom bmi.se. • ’ . vl -. 
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parce qu’il est facile, à quiconque n’a pas fait la 
guerre , Je se faire illusion sur la valeur réelle 
d’une réunion d'hommes revêtus d’un uniforme 
et portant des fusils. D’ailleurs il suffisait, pour 
assurer le succès de la guerre, que l’armée napo- 
litaine pût arriver sur les bords du Pô. L’Au- 
triche, qui , de même que le divan de Constan- 
tinople, se réserve toujours in petto , malgré les 
conventions et les cessions les plus solennelles , 
des droits qu’elle regarde comme imprescripti- 
bles sur les provinces qu’elle a une fois possédées; 
l’Autriche était déjà , à la lin de 1797 , disposée à 
renouveler la guerre. Une partie de l’armée fran- 
çaise avait quitté l’Italie. Les rênes du gouver- 
nement français flottaient dans des mains infi- 
dèles ou inhabiles, luttant mal contre des fac- 
tions, qu’une administration nulle et incertaine 
faisait naître, par cela même qu’elle ne savait 
pas les comprimer. Toutes les chances, en appa- 
rence les plus favorables, se réunissaient donc 
pour favoriser l’agression que préparait l’agent 
de l’Angleterre , Acton. 

fl 11e fut pas difficile de faire entrer la cour de 
Rome dans un projet qui flattait toutes ses pas- 
sions et ses intérêts. Bientôt 011 la vit se refroidir 
à l’égard de l’ambassadeur de la république fran- 
çaise. C’était alors Joseph Bonaparte , frère du 
général en chef. Eu même temps , le gouverne- 
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réorganiser et à compléter son armée. L'ambas- 
sadeur de France, lidèle au système de modéra- 
tion qu’avait adopté le gouvernement français, 
se contenta d’abord des protestations banales, 
par lesquelles on répondit aux observations qu’il 
fit sur ces démonstrations hostiles. Mais lorsque 
le cabinet du Vatican, poussé d’un côté par celui 
de Naples, et encouragé par la modération de 
l’ambassadeur français, eut fait venir à Rome le 
général Provera , nommé au commandement des 
troupes papales , Joseph Bonaparte crut devoir 
remettre à ce sujet une note plus énergique. Le 
moment d’cclater n’était pas encore arrivé, et il 
fallut que la cour de Rome cédât et consentit à 
renvoyer son nouveau général. 

Alors le gouvernement pontifical , pour se don- 
ner un prétexte de rompre et se débarrasser par 
là de la surveillance d’un ambassadeur qui gênait 
ses préparatifs, eut recours à l’intrigue. L’eficr- 
vescence produite en Italie , par les principes li- 
béraux qu’avait proclamés la révolution française, 
s’était étendue jusqu’à Rome. Une partie des ci- 
toyens de cette ancienne capitale du monde civi- 
lisé, désiraient un gouvernement meilleur, et 
qui assurât au moins les droits et la liberté civile 
du citoyen. L’exemple de l’organisation de la ré- 
• publique cisalpine ajoutait encore à ce désir , qui 
déjà commençait à s’exprimer par une fermenta- 
tion visible. Le gouvernement pontifical résolut 
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île se servir précisé rftent île cet élément qui le 
menaçait île dissolution , d amener , par une 
agression qu'il fomenterait lui-même, et dont 
il rejeterait 1 odieux sur la l* rance, la rupture 
q U ’Ü cherchait, et île se débarrasser tout î< la fois 
de l’ambassadeur de France et de scs sujets désaf- 
lectiouaés. C’était sans doute nue imprudence; 
mais elle était déguisée par une illusion que par- 
tagent tous les gouvcrnemens absolus. I .a ma- 
jeure partie de la population île Home se com- 
posait d’un clergé trop nombreux, de ceux qui en 
recevaient déshonneurs et des emplois lucratifs, 

- et enfin de ceux qui vivaient de la desserte ou 
des accessoires des prélats et des couvons. Celle 
majorité , opposée à la classe des mécontens con- 
uus, présentait une telle supériorité numérique, 
que le gouvernement ne douta pas un instant de 
la victoire. 11 oubliait que le despotisme théo- 
cratique, plus que tout autre, portant sou op- 
pression jusque sur la conscience et la pensée, 
dénature et détruit même les bases delà religion 
morale. Son Fruit inévitable est l'hypocrisie; et 
l’hypocrisie qui le Halle, le trompe, en cou- 
vrant du même masque les sectateurs zélés , 
les serviteurs indiflérens, elles ennemis lés plus 
acharnés. 

11 y avait à Rome quelques Français, qui V sui- 
vaient la plupart l'étuile des arts , et un nombre 
de sujets de la nouvelle république cisalpine. 
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Les uns et les autres étaient en liaison avec les 
Romains qui partageaient leur opinion. Le gou- 
vernement papal introduisit dans leurs réunions,, 
jusqu'alors paisibles, tics ageus provocateurs, 
chargés de les échauffer et de les porter à l’insur- 
rection. D’après les instructions que ces agens 
reçurent du cardinal secrétaire d’état Doria Pam- 
phili , qui voulait à tout prix compromettre 
lambassadeur français , ils s’appliquèrent à en- 
gager les patriotes à réclamer la protection de la 
France, et ilsy réussirent. Le 37 décembre 1797 , 
un rassemblement, ayant en tête des individus 
appartenans à la police papale , parut devant le 
palais de France , aux cris de vive la république 
romaine, et demandant à l’ambassadeur son 
appui. Presqu’eu même temps un piquet de ca- 
valerie et un d'infanterie des troupes du pape , 
accoururent au palais. Joseph Bonaparte , revêtu 
de son costume d’ambassadeur, et accompagné de 
plusieurs officiers français , au*nombre desquels 
étaient le général Duphot , l’adjudant -général 
Sherlack , le jeune Eugène Beauharnais et Arri- 
ghi , était alors occupé à contenir les insurgés et 
à les écarter du palais de l’ambassade. Les troupes 
du pape lirent feu indistinctement sur le peuple 
et sur l’ambassadeur ; le général Duphot , qui 
voulait se porter au devant du piquet d’infan- 
terie, pour l’engager à cesser le feu , fut entraîné , 
par ordre de l'officier , vers la porte Settimiana. 
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Là il fut assassiné à coups de fusils et de baïon- 
nettes; le capitaine Amadeo , qui commandait 
' les troupes , s’empara de l’épée et du ceintu- 
ron du général , et un curé , qui accompagnait 
Amadeo , prit la montre. Ainsi furent exécutés 
les ordres de la cour de Rome. 

Chacun sait que cet assassinat , le pendant de 
celui de Basseville, et dont le gouvernement 
papal ne saurait jamais se laver , fut suivi de 
l’occupation de Rome , et de l’établissement de 
la république romaine. Joseph Bonaparte , qu’on 
n’avait pu compromettre, quitta Rome le 29 
décembre , avec tous les Français qui s’étaient 
réunis autour de lui; Eugène de Beauharnais 
était du nombre. Nou-seulemeut , pendant cette 
scène de carnage, il avait déployé ce courage, 
qui ne le quitta jamais , mais il avait montré un 
' sang-froid et une fermeté rares dans un jeune 
militaire qui n’avait pas dix-sept ans. 

Eugène de Beauharnais accompagna à l’expé- 
dition d’Egypte le général Bonaparte , dont il 
était toujours l’aide-de-camp. Sa vie politique et 
militaire , ainsi subordonnée à celle de son chef, 
ne put offrir qu’un petit nombre dincidens, 
qui lui appartiennent en propre. Mais son courage 
et son zèle toujours égaux , et ses talens militaires , 
qui se développaient chaque jour, lui méritèrent 
toujours plus la confiance et l’attachement de 
son général en chef et. son beau-père. Partout 
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où il eut à remplir les fonctions d aide-de-camp il 
se distingua , et à la prise de Suez , où il entra , 
le 8 novembre 1798, à la tête de l’avant-garde, 
il fut promu au grade de lieutenant. A l’un des 
assauts qui eurent lieu au fameux siège de Saint- 
Jean-d’Acre, il reçut une blessure , la seule dont 
il fut atteint au milieu des nombreux combats 
où il assista , ou qu’il dirigea. 

Pendant que le général Bonaparte, achevant 
et consolidant la conquête de l’Egypte, préparait 
le développement des conséquences avantageuses 
que devait avoir ce vaste projet , la guerre s’était 
rallumée en Europe et avait changé la face des 
affaires politiques. L’Angleterre ne s’était point 
endormie sur les dangers dont la menaçaient l’é- 
tablissement des Français en Egypte, et le réta- 
blissement du commerce des Indes , par le Caire 
et Alexandrie. Les journaux anglais couvraient 
les inquiétudes réelles de leur gouvernement, 
sous le masque du ridicule et des sarcasmes. Les 
badauds de la France les répétaient comme des 
perroquets, et, couvrant la voix des hommes 
sensés , cherchaient à décréditer une expédition 
digne d’un gouvernement moins inepte, que celui 
qui l’avait approuvée et ordonnée. C’était servir 
l’Angleterre que d’ajouter encore un motif de 
désaffection, à tous ceux que le Directoire ac- 
cumulait déjù contre lui. Mais il a toujours existé 
eu France une faction auxiliaire de l’étranger , 
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sou.s cent prétextes différées , et qui, jusqu'à nos 
U jours, u cherché à dominer aux dépens de l'in- 
térêt et de i honneur national. 

L’Angleterre alarmée, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, du succès de l’expédition d'Egypte, 
s appliqua par tous les moyens possibles à la 
faire échouer, soit en détruisant l’armée qui oc- 
cupait ce pays, soit en mettant la France hors 
d’état de la secourir et de la soutenir. A l’inté- 
rieur elle excita et soudoya les factions , dont le 
choc devait paralyser et renverser le gouverne- 
ment. En même temps elle préparait dans ses 
ports une expédition formidable, commandée 
par le meilleur de ses généraux. Dans le restant 
de l’Europe, elle organisait une nouvelle coali- 
tion. Nous avons vu que, dès la fin de 1797, le 
gouvernement napolitain , dirigé par Acton , se 
préparait à rompre avec la France. Le roi de 
Danemarck né tait pas dans de meilleures dispo- 
sitions. L’Autriche s’occupait à réorganiser ses 
« armées , et à se mettre en état de renouveler la 
guerre , à la première occasion. A peine le traité 
de Campo-Formio était-il signé, et déjà elle refu- 
sait de recevoir l’ambassadeur de la république 
cisalpine. La Russie, depuis 1792 , s était conten- 
tée de menacer la France, par des manifestes et 
des déclamations. Mais à peine Catherine II • 
fut-elle descendue au tombeau , que son succes- 
seur Paul I'V, plein d’une ardeur bouillante, s’ap- 
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prêta à attaquer la révolution française par les 
armes. Le 28 décembre 1798, un traité d’alliance 
lut conclu entre la Russie et le royaume des 
Deux-Siciles. Le roi de Sardaigne et le grand-duc 
de Toscane , entrèrent également dans la ligue 
formée par l’Angleterre contre la France. 

Dès que le Directoire eut appris l’assassinat du 
général Duphot, il avait déclaré la guerre au 
pape, et le i 5 février 1798 les troupes fran- 
çaises occupèrent Rome. A peu près à la même 
époque les Piémontais, proscrits pour la tentative 
faite à Turin en 1792, ou pour leurs opinions 
républicaines, et qui s’étaient réfugiés dans la 
république cisalpine , lirent une tentative pour 
rentrer à main-armée dans leur pays. Aidés par 
leurs partisans secrets , et joints par un bon 
nombre de Polonais, de Cisalpins et de Fran- 
çais , ils entrèrent en Piémont par la vallée de la 
Sésia et par la Rivière de Gênes. Bientôt ils furent 
aux portes de Novare et d’Alexandrie. Peu de 
jours sulfisaient pour achever la révolution , lors- 
que le Directoire l’arrêta , et fit intimer aux in- 
surgés la menace d’employer contre eux l’armée 
française. Ce fut une faute grave et dont le Di- 
rectoire ne tarda pas à porter la peine. 

Cependant les préparatifs du gouvernement 
napolitain étant achevés , et s’étant assuré l’ap- 
pui de 1 Angleterre , par une convention du 28 
juin 1798,11 réunit son armée, dans le mois d’oc- 
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tobre,sur ses frontières. Le a 3 novembre, l’armée 
napolitaine attaqua les troupes françaises qui 
occupaient l’état romain , et parvint même à 
occuper Rome, où elle autorisa les vengeances 
et les massacres du parti qu’elle venait secourir. 
Ces succès ne furent pas de longue durée. Le 
Directoire, ouvrant les yeux, déclara la guerre au 
roi de Naples et è celui de Sardaigne, qui était 
r _ également entre dans la coalition. Le Piémont 
fut facilement occupé , et des renforts envoyés 
dans les états romains formèrent une petite 
armée, qui fut confiée au général Championnet. 
Les Napolitains, attaqués à leur tour, furent ba- 
layés partout , et , acculés à Capoue , ils y capitu- 
lèrent le 10 janvier 1799, et le a 3 Naples fut 
occupée. Le général Mack , qui commandait l’ar- 
mée napolitaine, fit voir dans cette campagne la 
même présomption et la même incapacité qui 
, r - amenèrent, en i 8 o 5 , la catastrophe d’Ulm. 

. moment étant enfin arrivé où l’Autriche, 
assurée delà coopération de la Russie, pouvait 
entrer en campagne, ses troupes passèrent l’Inn , 
et entrèrent en Bavière. Dès le mois de février 
deux armées de cent mille hommes chacune , se 
. _ trouvaient réunies , l’une vers Augsbourg sur le 
Leck , et l’autre en Italie sur l’Adige. Le gouver- 
nement français , quoique prévenu depuis long- 
• temps de la coalition qui se formait contre lui , 
, n’était pas en mesure de repousser uue agrès 
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sion, soutenue par d’aussi grandes forces. Les ar- 
mées étaient affaiblies et presque» désorganisées; 
les factions qui s’agitaient dans l’intérieur para- 
, lysaient l’action du gouvernement : tout , en un 
mot, présageait des revers, et indiquait que 
les intérêts d’un parti les rendraient inévitables. 
Cependant le Directoire eut l’air de vouloir com- 
^ mencer la guerre par un coup de vigueur. Dès le 
i". mars 1797 , le général Joubert passa le Rhin ; 
Schérer en Italie n’attaqua que le 23 du même 
mois. Mais lesarmes de la France furent malheu- 
reuses partout. Au mois de mai , l’armée autri- 
chienne , de l’archiduc Charles , était sur les bords 
du Rhin ; l’armée austro-russe d’Italie avait passé 
le Pô et acculait l’armée française aux montagnes 
de Gênes. Peudant que ces événemens militaires 
se passaient , les plénipotentiaires français au 
congrès de Rastadt furent assassinés le 28 avril , , 
par un ordre du gouvernement autrichien et par 
un détachement de hussards de Szeckler , et leurs 
papiers, causes de l’assassinat, tombèrent au * 
pouvoir du cabinet de Vienne. De nouveaux 
revers en Italie ramenèrent toute l’armée fran- 
çaise en Piémont , derrière le Var et dans la Ri- ■* 
vière de Gênes. Cette armée découragée , allai- 1 
blie , mauquant de solde , de vivres et presque 
d’artillerie , ne semblait plus en état de défendre \ 
les frontières de la patrie. Le Directoire , sans 
énergie, et dont une partie des membres travail- 
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lait au renversement de la lit-publique et au ré- 
tablissement de la monarchie, aggravait encore 
les maux de la France par son apathie et sa 
mollesse. 

Ce fut dans ces circonstances que le général 
Bonaparte, rappelé en France par la situation 
intérieure de la patrie, et parles dangers qui la 
menaçaient à l’extérieur, quitta l’Egypte dont la 
conquête était achevée. Le 9 octobre 1799 , il dé- 
barqua h Fréjus, d'où il se rendit à Paris. Son 
arrivée v excita un enthousiasme universel ; dès 
ce moment chacun jugea que la crise , qui mena- 
çait de détruire la France et de la livrer sans dé- 
fense à l’ennemi , allait cesser. Tous les partis 
étaient en présence , chacun avec ses projets , ses 
espérances et surtout ses vengeances. Le Direc- 
toire, divisé et avili, n’était plus que le jouet des 
factions, et devait plutôt être considéré comme 
le centre des intrigues , que comme le point de 
ralliement des citoyens qui voulaient sauver la 
patrie. Le membre le plus influent de ce corps 
voulait le rétablissement de l’ancienne dynastie , 
et était entré en négociation à ce sujet avec le 
* prétendant. Mais si tous les partis désiraient et 
espéraient se saisir du timon des affaires, aucun 
■ n était en état de s’en rendre maître , aucun n'a- 
vait un chef capable de le diriger et de maintenir 
l’autorité, à laquelle il serait parvenu. Il résulta 
de cette disposition générale, que tous s empres- 
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sèrent autour du général Bonaparte,’ croyant 
trouver eu lui le chef ou l’agent qu’ils espéraient. 
Absent de la France depuis quinze mois , cet éloi- 
gnement l’avait dispensé de prendre un parti , 
au milieu dis intrigues qui commencèrent peu 
après la pai.t de Campo-Formio. Il lui fut donc 
possible de se montrer neutre et de conserver la 
réserve nécessaire, pour choisir lui-mqjne celui 
qu’il voudrait embrasser. Bientôt son choix fut 
fait; le 18 brumaire mit fin à la domination avilie 
du Directoire. Un gouvernement énergique s’é- 
leva à sa place et sauva la France, en comprimant 
tous les partis, qui jusqualors lavaient divisée 
et aflaiblie. 

Eugène de Beauharnais, qui avait accompagné 
le général Bonaparte à son retour en France, fut 
nommé capitaine, et prit le commandement des 
chasseurs à cheval de la garde consulaire. Ce fut 
en cette qualité qu’il suivit le consul en Italie et 
qu'il prit part £1 la bataille de Marengo. Après 
la défaite et la prise du général Zach, qu’on dut 
à un mouvement rapide et judicieux du général 
Kellermann , la cavalerie de la gai'de consulaire, 
sous les ordres du général Bessières , fut chargée 
d’appuyer le mouvement du général Lamies, con- 
tre la troisième ligne autrichienne. Une charge 
brillante enfonça la cavalerie ennemie qui cou- 
vrait cette ligne, entama l’infanterie et assura la 
victoire. Eugène, à la tête de ses chasseurs à 
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cheval , se distingua particulièrement dans cette 
attaque, et mérita d’être nommé chef d’esca- 
dron sur le champ de bataille. On cite égale- 
ment de lui un trait, moins remarquable peut- 
être par le sentiment d’humanité qui le dirigea , 

• et qui ne saurait étonner dans un guerrier fran- 
çais , que par le calme et le sang-froid au milieu 
des dangers du combat, dont il était déjà doué, 
dans uu Age aussi jeune. Nous verrons dans la 
suite de l’histoire du prince Eugène, que ces 
deux qualités formèrent la base de son caractère, 

. comme général d’armée. Pendant cette charge 
Eugène aperçut, devant les rangs de ses chasseurs, 
un Autrichien étendu sur la terre, qui tendait les 
mains suppliantes et implorait la pitié des Fran- 
çais, prêts à le fouler aux pieds de leurs che- 
vaux. « Ouvrez les rangs ! s’écrie Eugène , res- 
» pect au courage malheureux.» Ses chasseurs lui 
obéirent avec empressement , et l’ennemi abattu 
fut épargné. 

De retour à Paris avec le premier consul, 
Eugène continua à servir dans la garde consu- 
laire , où il conserva le commandement des chas- 
seurs à cheval. En 1802 , il fut promu au grade 
de colonel. En 1804, l’empereur Napoléon le 
nomma général de brigade et colonel général 
des chasseurs , et le 1 4 juin , jour anniversaire de 
Marengo,il l’éleva à la dignité de prince français. 
Le i*\ février i 8 o 5 , le prince Eugène fut créé 
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•arohi-chancelier d’état de l’empire français, et le 
lendemain grand-olïicier de la Légion-d’Honneur. 

Après la paix de Lunéville, une consulte ex- 
traordinaire de la république cisalpine, réunie à 
Lyon , avait nommé le premier consul Bona- 
parte, président de cette république, qui prit le 
nom d’Italienne. Pendant les trois années que 
dura cette forme de gouvernement, le comte 
Melzi d’Eril, nommé vice-président, avait admi- 
nistré la nouvelle république italienne , sous l’au- 
torité et la direction du premier consul Bona- 
parte; mais ce choix n’avait pas été heureux. 
Melzi , imbu des idées et des vœux qui ont do- 
miné en Italie , depuis le pape Jules H , jusqu’aux 
carbonari de nos jours, se voyait avec peine 
obligé de suivre une politique qui lui paraissait 
étrangère à son pays. Plus propre aux intrigues 
qu’aux conceptions d’une haute politique , plein 
de vanité et d’ambition, il était peu propre à 
maintenir l’équilibre entre les partis qui se heur- 
taient autour de lui. Nous n’entrerons pas dans 
le détail des intrigues qui agitèrent l’Italie en 1802 
et i 8 o 3 . Ces intrigues, fomentées par les agens 
de l’Autriche qui, alors, comme en 1814, se 
masquèrent sous les apparences du patriotisme, 
et combinées avec les cours de Rome et de Na- 
ples , pensèrent amener un soulèvement. C’était 
là ce que l’Autriche et l’Angleterre attendaient, 
afin d'envahir de nouveau l’Italie, et de lui 
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donner, comme ils le liront , en 1814, une 
preuve de la bonne loi de leurs promesses et de 
la loyauté de leurs intentions. 

Les manœuvres des conspirateurs ne purent 
être tellement secrètes que le gouvernement 
français les ignorât entièrement. Sans en avoir 
la clef, les ambassadeurs de France à Rome et à 
Naples recueillirent des notions sulïisantes pour 
réveiller l’attention du premier consul. Quelques 
mesures énergiques rompirent, pour le moment, 
les fils de la conjuration ; mais le principal agent 
de la cour de Naples, le chevalier Marulli , ayant 
été assez heureux pour soustraire ses papiers, elle 
ne put être complètement détruite. Quelques fonc- 
tionnaires delà république italienne furent punis 
' V*/.’ ■ parla destitution; mais Melzi , Fino, les géné- 

raux Polfranceschi et Salirnbeni , et les autres 
chefs de la conjuration , qui s’étaient tenus un 
• -vÿN' * > peu mieux à l’écart, échappèrent aux recher- 
ches. Melzi , pour mieux éloigner toute espèce 
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avait dirigé les actions. L'agitation des esprits 
r > *. . cessa dans la république italienne, et tout sembla 
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l’entrer dans l’ordre. Mais d’un côté il était fa- 
• y. i; cile de prévoir que Melzi et les cours de Rome et 

lÿf.'v de Naples, enhardis par le bonheur qui les avait 
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' . r sauvés, reprendraient bientôt leurs trames. D’un 
Pi»-; . ' autre côté , le premier consul , connaissant bien 
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Melzi, te faisait surveiller, et ue lui avait cou 
serve la vice-présidence, que parce qu'il manquait 
de preuves authentiques pour la lui ôter, et 
qu’il ne voulait pas que les esprits égarés pussent 
lui reprocher un acte arbitraire , en apparence. 
Cet état de choses dura encore un an , et alors 
les événemens détruisirent les espérances des 
conspirateurs , en ôtant Melzi du timon des 
allaires. 

Le premier consul Bonaparte ayant été élevé 
sur le trône impérial de France, il n’était plus 
possible que l’Italie supérieure , appartenant au 
système politique du nouvel empire-, et dont le 
premier magistrat était l’empereur des Français, 
f restât sous la forme républicaine. 11 y aurait eu 
entre les noms et les choses, entre le droit et 
le fait , un disparate qui ne pouvait être que nui- 
sible Ji la marche des allaires. Aussi Napoléon, 
dès son avènement , songea-t-il à ériger la répu- 
blique italienne en monarchie. On s’est étonné, 
dans le temps, qu’il ait pris cette nouvelle cou- 
ronne pour lui, et c’est à tort, ou de mauvaise 
foi, que bien des gens se sont. étonnés. La vieille 
baine de 1 Angleterre et l’avidité de l’Autriche 
exigeaient que la France -dominât en Italie, au 
moins jusqu’à ce qu’une paix continentale, solide 
et durable, la débarrassât des dangers dont elle 
était menacée par des ennemis héréditaires. A qui 
Napoléon aurait-il pu destiner la couronne d 1- 
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talie, qui ne fût devenu son ennemi dès qu’il 
l’aurait ceinte? La France ne comptait aucun 
ami parmi les princes des maisons d’Italie, quand 
même leur incapacité ne les aurait pas écartés 
d'un trône , qui demandait la main ferme d’un 
créateur. Parmi les citoyens de la république 
italienne, le seul Melzi avait acquis assez de ré- 
putation pour réunir en sa faveur l opitvion de 
ses concitoyens. Nous avons vu quels étaient ses 
projets et ses opinions. Napoléon , en séparant la 
couronne d’Italie de celle de France, en i 8 o 5 , 
11 aurait fait autre chose que de renoncer à nos 
conquêtes et au fruit de tant de sang répandu. 
Quel est l’homme de bonne foi qui n’aurait pas 
blâmé une faute pareille? Les Italiens, aveuglés 
par les illusions de leur amour-propre , ont pu 
penser autrement en i 8 o 5 , et même jusqu’en 
181 4; mais depuis lors ils en sont bien revenus. 
La coalition a beaucoup déclamé jusqu’en 1814 
contre un acte qui, en augmentant et en conso- 
lidant la force de l’empire français, lui J'aisait 
perdre l’espérance de le déchirer et de l'avilir; 
les Anglais surtout, à la faveur de la réputation 
de libéralisme et de philanthropie, qu’ils ont 
usurpée dans f esprit des niais de l’Europe, ont 
attaqué une réunion qu’ils ont appelée violation 
du droit des nations , parce qu’elle n’était pas 
faite h leur profit. En bonne foi , appartenait-il 
aux dévastateurs et aux spoliateurs delà Pologne, 
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aux assassins (le dix rois dans l’Ipdq, de se décla- 
rer les défenseurs de l’indépendance et de la li- 
berté des peuples? 

Dans le commencement de i8o5, le vite-pré- 
sident. Melzi et les consulteurs d’état de la répu- 
blique italienne furent appelés à Paris. Une dé- 
libération de ce comité, en date du i5 mars, 
énonça le ,vœu que la république, italienne fût 
érigée en royaume d’Italie, et que son fondateur 
en fût le souverain. Cette délibération , rédigée 
sous la forme d’un acte constitutionnel, posait les. 
bases organiques suivantes : 

Que le trône d'Italie fût héréditaire, selon la 
descendance directe et légitime, naturelle où 
adoptive , mais de mâle en mâle, à l'exclusion 
des femmes et de leur descendance ÿ 
v Que cependaht le droit d’adoption ne pût être 
exercé , qu'en faveur d’un citoyen du royaume d’L 
talie ou de l’empire français. • ’ 

Que*la couronne d’Italie ne pût être réunie à 
celle de France, quesur la tête de Napoléon seul. 

Que le roi Napoléon eût le droit de nommer' 
nu successeur de son vivant, mais seulement lors- 
que 1 intégrité et 1 indépendance du royaume 
seraient assurées, parla paix continentale; 

Que le roi Napoléon serait prié de se rendre 
à Milan , pour y être couronné , et pour donner 
à la nation une constitution qui garantit: 
i°. Là religion nationale, 3 
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3°. L’inviolabilité, du territoire et son «inté- 
grité , • , 

3 ". L’irrévocabilité de la vente des biens natio- 
naux , * . ' 

4 *. Le vote des impôts par la loi , 

5 "'. . L’admission inclusive des nationaux aux 
emplois de l’état. 

Ces bases organiques étaient celles de la consti- 
tution de 1802. Napoléon ayant accepté la cou- 
ronne , la délibération de la consulte d’état fut 
publiée sous la forme d’un statut constitutionnel , 
le 17 mars. Le 22 mars, un décret royal fixa 
le couronnement à Milan, le a 3 mai; un second 
décret du même jour convoqua le corps législatif 
pour le i 5 rpai , et les collèges, électoraux pour 
le 18. . ’ . . ^ . 

Le 29 mars, un second statut constitutionnel, 
établit, pour la dotation de quatre des grands 
dignitaires du royaume, le grand-chancelier, le 
grand-chambellan, le grand-écuver et le grand- 
. majordome, quatres cortimanderies de 3 Gooo fr. 
de tente chacûne, en biens nationaux. La pre- 
mière devait être située entre la Sésia et l’Adda ; 
la seconde entre l’Adda et l’Adige; la troisième 
entre le Crostolo et le Senio; la quatrième entre 
le Santerno et le Rubicon. 

Le 3 i mars, le premier statut constitutionnel 
fut proclamé à Milan . . t 
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Cependant l’empereur Napoléon quitta Paris 
dans les premiers jours du mois d’avril, avec 
l’Impératrice Joséphine, se dirigeant à Milan où 
il devait être couronné. 11 reçut en route les 
adresses de félicitation des différentes autorités 
et des corps constituants du royaume d’Italie. 
Depuis la révolution de .t&4, on a eu grand soin 
d’imprimer partout que ces adresses, trop pro- 
diguées , dit-on, prouvaient moins le vœu du 
peuple, que la volonté du pouvoir. Ce n’était 
assurément pas le cas en i8o5, époque à laquelle 
les Italiens n'éprouvaient d’autre sentiment que 
celui de voir leuî' patrie, constituée en état poli- 
tique, reprendre rang au milieu des puissances 
de l’Europe, après en avoir été effacée pendant 
plusieurs siècles. Au. reste, les adresses n’ayant 
■pas été exigées ’, si* l’on veut admettre quelles 
étaient mensongères , le blâme n’eu retombe que 
sur ceux qui , en les écrivant effen les signant , àe 
prostituaient gratuitement. C’est pour cela qu’on 
a pu observer, même en France, depuis i8i5, 
que ceux qui déclament le plus contre l’abus dé 
ces adresses de félicitation, sont précisément 
ceui qui eh ont fait de plus, adulatrices et de 
plus abjectes que les autres; ceux qui ont tra- 


, • , . 4 *» * 

1 L’auteur, qui était chef <je service dans sa branche, 

ne fit point d’adresse à cette époque , et il ne s’est jamais 
aperçu que l’empereur Napoléon lui en sût mauvais gré. 
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vaillé constamment à donner à Tempèrent- Napo- 
léon plus- de pouvoir , même qu il n’en deman- 
dai t. " 

Napoléon arriva fc Milan le 8 mai , et y fut 
reçu avefc les démonstrations de la joie la plus 
vive. Les premiers momcus furent consacrés à 
des travaux administratifs, qu’il avait réservés 
pour cette époque, et aux mesures préparatoires' 
de son couronnement. Le corps législatif se réunit 
Je if> et les collèges le 18 . Le lendemain de leur 
installation , chacun de ces deux corps nomma 
une députation , qui avec le président fut chargée 
de complimenter le souverain. Jjes députations 
des diflèrens corps de l’état, les of liciers supé- 
rieurs et les généraux italieus, présents à Milan, 
lui furent également présentés. Quoiqu’il les 
reçût tous fort bien et qu il s’adressât à beaucoup 
d’entre eux dans des termes flatteurs , il fut facile, 
à ceux qui connaissaient les trames de i8o3 et 
de,i 8 o 4 , de s apercevoir de l’impression quelles 
avaient laissée dans son esprit. Mel/.i , Salimbeui , 
Polfranceschi. et les autres individus qui avaient 
figuré comme. chefs secrets de cette conspiration , 
furent traités avec une froide sévérité, qui con- ' 
trastait avec l’afiubilité çt même l’épauchenlent 
de Napoléon envers ce qu’il y avait d’hommes 
illustres et remarquables par leurs services êt 
leur conduite. Le ai mai un détachement de la 
gardé nationale à cheval de Milan , se rendit à 
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Manza pour y chercher la couronne de ter du 
roi de» Lombards , qui est. déposée dansée trésor 
de cette cathédrale, et qui fut apportée à Milan 
le 22. '•* ~ j> . 

Le a 3 , le couronnement se fit dans la cathé- 
drale de Milan, rjchement ornée , et pleine d’une 
fouie de spectateurs des premières classes de la 
société. La nef centrale était occupée par les 
grands corps constitués , tels que les collèges élec- 
toraux , le corps législatif, le conseil détat, par 
les députations des autorités civiles et judiciaires, 
de l’état-major et des diflèrens Corps de l’armée, 
et de la garde nationale. On y voyait également 
un corps qui parut alors pour la première fois. 
■C’était celui des notables du royaume , choisis 
pdrmi les citoyéns les pjus distingués , convo- 
qués par lettres closes 1 , et qui prit rang immé- 
diatement après le corps législatif et avant les 
ministres. On a beaucoup glosé sur ce que le por- 
tier du grand théâtre était chargé , à la porte de 
la cathédrale, de- recevoir les billets d’entrée. 
Mais il y avait des maitres de cérémonie char- 
gés d’indiquer à chacun sa place , et d’y conduire 
les dames; et pour recevoir des billets en dehors 
de la porte, un portier est ce qu’il - faut. L’au- 

’ L’auteur , quoique appartenant de droit , par son 
grade, aux députations militaires, prit rang parmi les 
notables . ayant reçu ses lettres de convocation en cette 
qualité. • • . . W 
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leur des Mémoires sur la cour do prince Eugène, 
rpii a relevé aigrement cette circonstance, aurait 
ambitionné pour lui-même cette place de valet. 
Tl dit aussi que, quelques jours auparavant, Na- 
poléon fit arrêter et punir les vagabonds, les 
gens suspects , et ceux qui lui étaient peu affec- 
tionnés^. Le lait est faux. Une mesuré de police 
de précaution, dans une circonstance qui réuhit 
plus de trente mille étrangers dans Milan, loin 
d’être déplacée, aurait ëté*raisonnable ; mais elle 
ne fut pas prise, et Napoléon s’y opposa. Il est 
également faux qu’il y ait eu une conspiration, 
découverte peu d’instans avant le couronnement , 
dans la garde même. Tout était dans l'enthou- 
siasme, et personne ne songeait à conspirer. Les 
deux soldats de ligne, et non pas de la garde , 
qui furent graciés le 26 , avaient été condamnés 
à mort, pour délit militaire, par un conseil de 
guerre , et loin de Milan. Dans cette capitale au- 
cun individu ne fut exécuté plus de trois mois 
avant et de trois mois après le couronnement. Il 
n’y eut d’arrêtés que quelques filous, pris sur 
le fait. 

fV. • . • 

. Napoléon sortit du palais le a 3 , à dix heures 
du matin, accompagné des grands dignitaires de 
la couronne, deg ministres et des généraux, et 
traversa la place au milieu des acclamations ré- 
pétées de la foule innombrable qui l'encombrait. 
Là garde fouinait une double haie entre le palais 
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et la cathédrale. Sans cette précaution il eût été 
impossible de traverser la foule. Cest là où des 
conspirateurs, s’il y en avait eu, auraient pu le 
frapper. Bien des individus pénétrèrent jusque 
dans la Ole des grenadiers, et se vantèrent d’avoir 
touché à son manteau royal. De nouvelles accla- 
mations accueillirent Napoléon en etitrànt dans 
la cathédrale. 

Après les cérémonies d’usage, Napoléon , pré- 
cédé par le prince Engène et par fes grands di- 
gnitaires de la couronne, se rendit de sou. trône 
à l’autel’, où il reçut, du cardinal Caprara , ar- 
chevêque de Milan, les insigne» de la royauté. 
Mais il prit lui-même la couronne sur l’autel , 
et la tenant élevée, et la montrant aux. assistans, 
il s écria : Dut me la diede, gUai a chi la tocca! 

( Dieu me l’a donnée , malheur à qui la touche!) 
Ensuite l’ayant posée sur sa tête, il retourna à son 
trône. Ce fut Jà le moment d’un enthousiasme 
dilficile à peindre, et dont le souvenir ne peut 
s’eflàeer de la mémoire de ceux qui étaient pré- 
sens à cette cérémonie. Electeurs, députés, no- 
tables , généraux , tous se levèrent spontanément 
de leurs sièges, devant lesquels Napoléon pas- 
sait, l’entourèrent, le pressèrent même, versant 
des larmes de joie, et couvrant de bénédictions 
le libérateur et le restaurateur dp l’Italie , celui 
qui avait rompu ses lers, et l’avait rendue à la 
liberté et à son existence politiqufc. Plus de dix 
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mille spectateurs, l’élite des citoyens du royaume, • 
répondaient à ces acclamations, qui ne cessèrent 
que lorsque Napoléon, remonté silr son trône, 
les yeux humides lui-méme d une douce salis- 
faction , demanda d’être entendu , et répondit à 
cet élan national. Son allocution, en langue ita- 
lienne, fut noble et touchante; elle fit d'autant 
plus d’impressiou , quelle se ressentait de l’émo- 
tion que lui avait fait éprouver une scène aussi 
majestueuse et aussi imprévue. 

Le corps législatif avait été prorogé jusqu'au 
7 juin. Ce jour-l«t Napoléon en fit l’ouverture, 
et y fit lire le troisième statut constitutionnel. t 

Ce statut fixait le domaine de la couronne; éta- 

» 

blissait un vice-roi , pour gouverner pendant 1 ab- 
sence du souverain ; réglait la formation du con- 
seil d’état, composé du conseil des consul teurs , 
du conseil législatif et de celui des auditeurs, 
et le divisait en sections; établissait et organisait 
l’ordre de la Couronne «Je Fer. Le même statut 
réglait les attributions du corps législatif et les 
bases de l’ordre judiciaire. 11 déterminait enfin, 
que les trois collèges électoraux se réuni raient 
pour se compléter, et compléter le florps légis- 
latif; et que les membres résida ns dans chaque 
département se réuniraient en collège départe- 
mental , pour nommer les candidate aux con- 
seils généraux de département et aux justices de 
paix. . v / 
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Un décret du -même jour, 7 juin , avait nommé 
vice-roi le prince Eugèné, qui fut admis dans 
cette séance à prêter le serment de fidélité. 

Un décret du 10 mai avait déjà nommé les 
•grands dignitaires et tes ministres. Les premiers 
étaient,.' . . v. ■ 1 - • 

• •J/efei^grand-ctiaooelier; v ‘ ' ■ 

Codcqnchi, archevêque de Ravenne, grand-' 

. aumônier? 

JÂtta, graiiii-cliainhellan ; 

Caprara, gra ntl-écuyer ; 

Fenaruli , grand-majordome. ' ' 

Les ministres furent : Ltwsi pour la justice; 
Felici , pour l’intérieur; Bovara , peur le culte; 
Prime, pour; les finances; Feneri, pour le tré- 
sor; Pino , pour la guerre et la marine; Mares-' 
calchi, pour les allàires étrangères; sildini, sp- 
crétairc-d’état, résident à Paris, près du rai. 

Aux ministres; furent adjoints six ■ directeurs-* 
généraux*avôir : à l’intérieur, Guicciardi , pour 
la police; Moscati, pour Instruction piiblique; 
Paradisi , pour lçs ponts et chaussées; aux finan-' 
ces, Btfrbô , pour le cens et lès contributions 
indirectes; Lambcrtengki , pour les douanes;" 
Pensa , pour la liquidation de là dette publique. 
Le conseil ler-détcjt Testi lut chargé, du porte- 
feuille des affaires étrangères, Marescalehi devant 
résider près de Napoléon. 

Melzi, trompé dans son„espoir d'être au moins- 
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vice-roi , s’abandonna à la bouderie. Sous prétexte . 
de la goutte, il quitta le royaume, pour aller 
prendre les eaux. Dans la suite il recourut à ce 
prétexte, toutes les fois qu’il eut de l’humeur, 
ou qu’il voulut se tirer d’embarras, sans choquer. 
Quant à Costabili, plus imprudent que coupable, 
il fut relevé de la disgrâce où l’avait plongé 
Melzi eu le sacrifiant; Napoléon le nomma in- 
tendant général des biens de la couronne. Pio 
Magenta fut de même réemployé. 

’i ’ “ • « 
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CHAPITRE II. 
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L’Autriche se prépare à la guerté. — Le prince Eugène 
entre eh fonctions. — Déclaration de guerre des 
Napolitains. — Le prince. Eugène réunit les gardes 
.’. nationales du royaume, -y II est nommé au comman- 
dement de l’armée d ltalie. — Son mariage. — Réunion 

des provinces vénitiennes au royaume .d’Italie. In 

. trigue* de la cour de Rome. — Préparatifs de l’Àu- 
triche. — Administration intérieure. — Voyage de Na- 
poléon en Italie. — Anecdote sur Cesarotti.— Réunion 
des Marches au royaume d’Italie, — “État militaire et 
> financier d» ’fbyaupie. ■ .. . • 

» 0 ' V ^ 


. Pendant que ces évéhemens se. passaient en 
Italie, l'Autriche se préparait à la guerre. Dès les 
premiers jours de l’an i8o5, ce gouvernement, 
sous le prétexte de l'épidémie, qui s’était déclarée 
à Livourne, forma un cordon de troupes sur les 
bords de l’Adige. A la faveur de ces postes, assez 
. resserrés, et des précautions de police; que l’Au- 
triche entend si bien , plusieurs régimens pas- 
,* sèrent de la Hongrie «de l'Autriche et de la Bo- 
hênfe, eu Italie et en Tyrol , où bientôt une 
armée de cent mille hommes se trouva réunie 
et càntonnée à portée des frontières. L’empe- 
' reur Mapoléop 11 ’avait encore , au mois de juin, 
que vingt-cinq mille hommes environ en Italie. 
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Il lie jugea pas à* propos d’en augmenter d’abord 
le nombre. La disposition de son armée princi- 
pale , sur les côtes de l’Océan , 1 obligeait a porter 
la guerre sur lé Danube, en sorte que les opéra- 
tions en Italie ne devaient être que secondaires, 
dans son plan «le campagne. Il, n'était par con-' . 
séquerrt pas biche que l’Autriche, poussée par le 
désir de s’emparer, de. nouveau de 1 Italie , y,por- 4 
tàt ses plus grands efiorts. L’armée emplpyçe à 
cette conquête devait, par ses succès mêmes , se 
voir exposée à être coupée des états héréditaires, 
par la marche'de la grande armée française sur 
le Danube. Cependant Napoléon crut nécessaire 
de réunir les corps dispersés dans différentes gar- 
nisons , alin de les avoir sous la main en cas de 
besoin. Il ordonna. Jonc la formation d’un camp . 
de manœuvres à IVlontechiaro. Le maréchal JourV 
\ dan , général eh chef de l’armée d’Italie , qui en 
prk le commandement , y réuiiit trois divisions 
d’infanterie et ufae de cavalerie. Les manœuvres 
commencèrent en effet dans les premiers jours ., 
de juin.' 

Le io, au matin , Napoléon partit de Milan, 
pour se rendre il Brescia ;*et ler3 , après avoir * 
fait manœuvrer devant lui les troupes du camp 
de Montechiaro, il les passa en revue. De lirescia, 
Napoléon , après avoir visité les places de Pes- 
chiera et de Mantoue, parcourut les départemens 
de la rive droite du Pô, D»dà il revint à Milan et 
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à Turin, d’où bientôt les préparatifs hostiles de 
l'Autriche le rappelèrent en France. Pendant sou 
séjour en Italie, il rendit un grand nombre de 
décrets, non-seulement relatifs à l’administration 
i du royaume , mais encore dans lés intérêts par- 
ticuliers de divers départemens. Nous nous con- 
tenterons de citer les principaux. Le ao juin , un 
décret, daté de Mantoue, ordonna l’organisation 

d une garde royale, composée comme il suit : 

% * .•**•■** . * * • , , .%■*»• 

Gardes d’honneur. . ' 4 compagnies. 

Vélites. . . . ’. . 3 bataillons. 

Dragons. ’ . . . i escadron. 

Grenadiers : . i bataillon'. . > 

* < ' * * v 

Chasseurs à pied. . i bataillon. . t ; 

Artillerie. i rompagift. 

■ j - ■ \ _ • 1 

Les gardes d’honneur devaient être fournis par 
la conscription, et par -chaque département, en * 
les choisissant parmi les fils des familles les plus 
aisées, qui devaient leur faire une pension de 
1 200 fr. par an. Les vélites étaient choisis de même 
dans la seconde classe, et leurs. familles n’étaient 
tenues qu’à une pension de ioû fr. 

Pour achever de mettre l’administration du 

• t • • „ 

royaume d’Italie au pair de celle de la /France, 
des décrets du 28 juin créèrent six administra- 
tions générales, savoir : les postes, le cens, les 
sels., tabacs, poudres et droits de consommation, 
la loterie, les douanes, les domaine&et les droits 
réunis. Un autre décret, ^du i5 du même mois, 
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avait prononcé la suppression ou la réunion d'un 
grand nornbrè de couyens. D'autres décrets «le 
différentes dates ordonnèrent que le Mincio 
serait rendu navigable days tout son cours; qu il 
serait ouvert uu canal de navigation de Brescia à , 
l’Oglio, et de Milan à Favie; que la qommune de. 
Rivoli serait exempte de contributions pendant 
quatre ans, en dédommagement des pertes qu elle 
avait éprouvées en 1796; que le cours torrentueux y 
du lleno serait rçctilié , afin d’éviter les domma- 
. gus causés par ses inondations, avant que de se 
Tendre dans le Pô. Enfin, et dans l’intérêt des 
Français, que lui-même avait placés au service, . 
d’Jtalie^ou y placerait, et quê la constitution 
excluait de tout emploi politique, malgré leurs 
longs services, il 'décréta qu une campagne, dans 
les corps italiens, suffirait pour leur acquérir le 
titre et les droits de citoyens. Un decret posté-, 
rieur conserva à tous ceux qui y étaient passés par 
sou ordre. Je titre et les droits de citoyen français. 

Pendant que Napoléon parcourait les départe- 
uieus, le prince Eugène était resté à Milan, pour 
y exercer les fonctions de vice-roi. Le i 3 juin, 
le président du corps législatif vint le compli- 
menter à lit tête d’une députation! La réponse' 
que lui fit le prince mérite d’être conservée par 
l’histoire, non-seulement par sa modestie et sa- 
candeur, mais parce qy’il remplit loyalement les 
promesses qui y sont énoncées. 
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« Appelé, bien jeune encore, par le héros qui 
» préside aux destinées de la France et h celles 
» de l’Italie, à demeurer près devons lorganede 
» ses volontés, je ne puis vous offrir aujourd’hui 
» que des espérances. Croyez-en , messieurs, les 
» sentimens qui m’animent, ces espérances ne 
» seront pas trompées. 

» Dès ce moment j’appartiens tout entier aux 
» peuples dont le gouvernement m’est confié. 

» Aidé du concours de toutes les autorités et 
» particulièrement du zèle et des lumières du 
» corps législatif, toujours dirigé par le vaste et 
» puissant génie de notre auguste Souverain, 

» plein des grandes leçons et des grands exem- 
» pies que j'ai reçus de lui, je n’aurai qu’un but 
» et qu’un besoin, la gloire et le bonheur du 
» royaume d’Italie. 

Si la présence de Napoléon en Italie, pendant 
les mois de juin et de juillet, suspendit l’exercice 
des fonctions du vice-roi, bientôt après il fut 
appelé k donner une preuve de ce qu’on pouvait 
attendre de lui et à justifier la confiance qui 
l’avait placé au timon des affaires. N^>oiéon 
n’avait pas perdu de vue les projets et les pré- 
paratifs de l’Autriche, que devait appuyer la 
Russie. Il convenait à sa politique de se laisser 
prévenir par les hostilités, mais non pas de se 
laisser surprendre. Le 39 juin, une conscription 
de 6000 hommes Rvait été décrétée dans le 
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royaume d'Italie- mais cette conscription ne 
pouvait rien ajouter à la défense du royaume: 
il fallait, pour y pourvoir, une armée française! 
Le maréchal Jourdan avait sous ses ordres une 
armée d'environ 3oooo hommes, dans 1 Italie 
supérieure; environ i5ooo hommes, qui étaient 
dans le royaume de Naples, sous les ordres du 
général Saiut-Cyr r y étaient reteuus par les pré- 
paratifs des Russes et des Anglais , qui menaçaient 
les côtes de ce royaume. L’armée du maréchal 
Jourdan, mise sur le pied de paix, n’avait pas 
un matériel d’artillerie suflisant, pour entrer en 
campagne , surtout après la remise faite au 
royaume d’Italie, par le décret du 3o août 180 a. 
Napoléon pouvait renforcer cette armée d’euvirou 
dix mille hommes, tirés du Piémont et des dé- 
partemens méridionaux de la Françe, qu'il suf- 
fisait de faire avancer au dernier ^moment. Il n’en 
était pas de même pour l’artillerie, qu’il fallait 
tirer des arsenaux de Besancon, Grenoble et 
Toulouse; sil attendait le moment où il serait 
forcé de se déclarer, il était impossible qu'un 
matériel , aussi nombreux et aussi compliqué ; 
arrivât en temps utile: il ne convenait cependant 
pas de le mettre en mouvement d’avance. Napo- 
léon, en demandant compte à l’Autriche du ras- 
semblement considérable de troupes , que cette 
puissance avait fait en Italie et en Tyrol , avait 
annoncé que lui-même ne tenait en Italie qu'une 
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faible armée, de moins de cinquante mille hom- 
mes et sur le pied de paix. Voulant 
V Autriche tout l’odieux de l’agression, il loi 
importait, de ne pas se démentir. : il fallait cepen* 
dant se préparer. B donna donc l’ordre au prince 
Eugène de réunir sans bruit tout le matériel 
d’artillerie , qu’il lui serait possible de mettre en 
état, dam les arsenaux italiens, et de le tenir 
à la disposition de 1 armée française, -C’est ce qné 
le vice-roi. fit, 'de la manière suivante. 

Vers la fin de juillet*, l’auteur, qui- était tou- 
jours directeur général de l’artillerie italienne, 
reçut l’ordre de préparer en secret à l’arsenal de 
Pavie, un équipage de campagne d’au moins 
cent' bouches à feu. et OU double équipage dé' 
ponts ; tout devait être prêt avant le 1 5 septem- 
bre. Ces dispositions furent exécutées avec tout» 
la promptitude possible, sans que rien trans- 
pirât daBs le public, où que le gouvernement 
autrichien pût le savoir ; malgré la prétence à 
Pavie du général Brovera , qui y avait été' envoyé , 
sous prétexte de revoir sa famille. Le ^septem- 
bre , l’ordre fut donné rte réunir l’armée d’Italie 
à la rive droite du Mincio , et le maréchal Joordan 
porta son quartier général à Valeggio. A la même 
époque, des compagnies ^'artillerie française,- 
venues du midi de. la France* arrivèrent à Pavie 
pour renforcer le personnel de l’artillerie itat*- 
lienne, qui n’était pas suffisant pour ufte armée, 
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dont l’empereur Napoléon voulait contrebalaucer 
la faiblesse numérique par une plus grande pro- 
portion de bouches à feu. Le 7, l’auteur, nommé 
directeur général d’artillerie de l’armée d Italie, 
se mit en mouvement vers le Mincio, avec cent 
cinquante bouches à lieu; trente restèrent en ré- 
serve à Pavie. 

La position du maréchal Jourdan n’était pas 
brillante. Il n’avait qu'environ trente mille hom- 
mes 1 , et l’archiduc Charles était en présence sur 
l Adige avec plus de quatre-vingt mille. 

Pendant que l’armée française se réunissait 
sur le Mincio, le prince Eugène s’occupait de 
l’organisation des moyens matériels de défense 
du royaume. La loi des finances, publiée le 18 juil- 
let, et qui portait le budget, des dépenses à 76 
millions, avait destiné 6 millions à 1 approvi- 
sionnement des places de guerre, et i 5 aux dé- 
penses extraordinaires èt imprévues. Ces deux 
dernières sommes lurent employées, à munir ^ 
les places fortes des vivres, qui leur étaient né- 
cessaires pour soutenir un siège, et à assurer les 
subsistances de l’armée, pendant le temps quelle 
passerait sur le territoire du royaume. 11 était im- 
possible de songer <t faire ces approvisonnemens 

* ' * ' — 

1 11 îekulle'des états de la première distribution de 
munitions , faite par l'auteur , que l’armée française ne 
comptait que a5,ooo sabres ou baïonnettes.- 


* • 
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par des achats, ni par des entreprises. Outre le 
long temps qui aurait été employé à des achats 
de vivres , et les dilapidations auxquelles les en- 
treprises donnent toujours lieu, la hausse, qu’au- 
rait produite une opération de ce genre, aurait 
trop augmenté les dépenses. Le vice-roi , par une 
.mesure simple, sut réunir l’économie et la cé- 
lérité, sans léser l’intérêt des particuliers. Des 
réquisitions, des diverses denrées nécessaires, 
lurent frappées , dans chaque département , sur 
les principaux propriétaires, avec ordre de les 
livrer aux magasins qui leur furent indiqués. Sur 
la présentation du certificat de versement , les 
trois quarts de la fourniture faite étaient payés 
comptant aux propriétaires; le dernier quart le 
fut après la liquidation régulière de la fourni- • ' 
ture. Le prix des denrées étant fixé sur le prix 
commun , à la date du décret de réquisition , la 
hausse fut prévenue , et le propriétaire , promp- 
tement ‘remboursé, ne fit aucune perte. D’un 
autre côté, l’armée ne fut jamais en souffrance 
de vivres, et avantla lin de septembre des magasins 
de réserve, bien fournis, assurèrent ces subsis- 
tances pour l’avenir. =* 

Un décret du 14 septembre ordonna la mise 
en activité d to utes les gardes nationales du 
royaume. Cependant elles restèrent dans leurs 
foyers, et eurent seulement l’ordre de se tenir 
prêtes à j marcher. " ' “ ♦ 
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Mais toutes ces dispositions ne reposaient que 
sur les succès que la grande armée , où Napoléon 
se trouvait [en personne , obtiendrait eu Souabel 
L’armée d’Italie n’était pas en état de résister à 
1 archiduc Charles, s il se décidait à passer l’Adige. 
Dans ce cas la garde nationale ne pouvait être 
d a uctm secours; il ne fallait pas même songer à 
l'employer. La diiliculté de sa position n’échappa 
pas au maréchal Jourdan; et avant que de penser 
à marcher en avant ce qu’il ne croyait pas pos- 
sible , jusqu’à ce que la grande armée fut arrivée 
à la hauteur du Tyrol , il songea plutôt à se pré- 
parer à une retraite , qu’il regardait comme iné- 
vitable. Sa première idée fut de suivre la même 
direction qui; Moreau eu 1^99; c’est-à-dire, de 
repasser successivement l Oglio, l’Adda, le Tesin 
et le Pô, en se dirigeant sur Alexandrie ou sur 
Turin. C’était abandonner le corps qui occupait 
le royaume de Naples , sous les ordres du 
Saiut-Cyr. On savait qu’il allait recevoir 
de rejoindre l’armée d’Italie; en arrivant sur le 
Pô , il se serait trouvé enveloppé par l eunemi. 
On eu fit lobservation au maréchal Jourdan, et 
il se décida alors à marquer sa retraite sur la rive 
du Pô, vers Modène. A cet effet fauteur reçut 
l’ordre de faire jeter deux ponts sur ce fleuve , à 
Sacca , non loin de Casal-Maggiore. 

Mais 1 intention de Napoléon netait pas de 
confier la direction des opérations militaires en 
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Italie à Jourdan , qui ue connaissait pas ce 
pays. Masséna fut nommé pour le remplacer, 
et arriva au quartier - général de Valeggio le 
1 1 septembre. Le petit nombre de renforts 
qui étaient destinés pour l’armée d’Italie , était 
en route pour se rendre sur le Mincio; et 
le premier soin de Masséna , en arrivant, fut 
d’achever l'organisation de son armée, et de 
s’asseoir militairement entre Mantoue et Pes- 
chiera, en attendant le commencement des hos- , 
tilités. Les Autrichiens entraient alors en Bavière, 
mais on ue le sut eu Italie que vers le a 5 sep- 
tembre. Justement étonné alors de n’avoir pas 
encore été attaqué, Masséna s’attendit à l’être de 
jour en jour. Le grand parc d’artillerie qui était à 
Volta , près du Mincio, reçut Tordre de se préparer 
à rétrograder vers Castiglione, et toutes les dispo- 
sitions lurent prises pour défendre le passage de 
la rivière, et donner à environ six mille hommes, 
qui devaient encore se réunir à l’armée , le temps 
de joindre. Quelques jours se passèrent dans 
cette incertitude ; et on ne savait que penser de 
la conduite de l’archiduc Charles , lorsque , pour 
combler la mesure de Fétonnement, le a oc- 
tobre, Tarchiduc fit proposer au maréchal Mas- 
séna un armistice de quinze jours. Comme on 
peut bien le penser, il fut accepté; et l’on con- 
vint , de part et d’autre, que toute hostilité res- 
terait suspendue jusqu au 17 octobre, après mi- 
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nuit. Nous ne rechercherons pas les causes d’une 
détermination pareille, qui est une faute de plus 
à ajouter aux nombreuses bévues des meneurs 
du cabinet autrichien daus cette campagne. Dès ’ 
lors même personne iie l’a attribuée à l’archiduc 
Charles, et chacun de nous est resté convaincu 
que, sans des ordres précis et positifs, il n'aurait 
pas balance à nous attaquer. 

Nous ne suivrons pas l’armée d Italie dans le 
• cours de cette brillante campagne, qui est, par 
le fait, étrangère à l’histoire du prince Eugène. 
Les hostilités ne commencèrent que le 18 octobre, 
époque de l’expiration de l'armistice; peu de jours 
après, la catastrophe d’Ulm décida du sort de 
1 armée autrichienne d Allemagne; cet événe- 
ment malheureux décida la retraite de l’archiduc 
Charles. Elle fut rapide et vivement suivie par 
iMasséua; mais, l 'archiduc évitant tout engage-- 
ment, aucun événement important ne la signala. 

L armée d’Italie s’arrêta sur la rive gauche de l’I- • 
80117.0 , occupant la Carniole, jusqu’à Lajbach et 
Trieste, tandis que l'empereur Napoléon s'avan- 
çait en Moravie au-devant de l’armée russe. 

Le premier semestre de l’administration du 
prince Eugène, comme vice-roi d’Italie, fut à 
peu près vide d événemens et stérile en mesures 
administratives. D’un côté, la guerre absorbait 
toute l’attention , de l’autre , le prince était obligé 
d’étudier et d examiner tout, avant que de pou- 
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voir ae livrer à l’activité qu’il déploya dans la 
suite. Le i*r. octobre il annonça, par une procla- 
mation aux peuples du royaume d’Italie, la 
guerre que l’Autriche faisait à l’empire Français 
et à ses alliés. Pendant que 1 armée d’Italie s’a- 
vançait vers l’isouzo, le prince s’oecupa avec la 
plus grande activité du complètement et de l’or- 
ganisation des troupes italiennes , et de la ré- 
gularisation de celle des gardes natiouales , afin 
d’avoir une réserve prête au besoin. Ce n’était 
cependant pas contre l’Autriche qu’il croyait de- 
voir l’employer; mais le midi de 1 Italie presque 
dégarni de troupes françaises, par le départ du 
corps de Saiut-Cyr, qui était venu bloquer Ve- 
nise, était livré à l’influence des agens de la coa- 
lition, et rien ne garantissait que le gouverne- 
ment napolitain voulût rester en paix. Vers la 
lin du mois de novembre , trois conseillers d’état , 
Giovio , Guastavillani et Fè, furent envoyés dans 
les départemens, avec la mission spéciale de hâter 
la mise en activité de la garde nationale et sa for- 
mation, par départemens, en bataillons et en ré- 
gimens. 

* • 0 ", 

Bientôt le moment de les employer arriva. Le 
20 novembre , douze mille Russes et six mille An- 
glais débarquèrent à Naples. A peine le traité de 
neutralité avec la France avait-il été ratifié, le 

i i a • , % , • • 

1 Voyez pièces justificatives , N?. ï.-' 
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8 octobre, par Ferdinand, que déjà on s apprê- 
tait à le violer; il n’avait été conclu que pour se 
débarrasser de la présence d’un corps d’armée 
français. La reine, dominée par l’Anglais Acton , 
et par l’esprit d'intrigue et la haine aveugle qui 
legaraient, avait, d’elle- même, signé le traité 
d’accession à la coalition contre la France. D’a- . 
près ce traité, une armée anglo-russe devait être 
débarquée dans le royaume de Naples, et, réunie 
à vingt -cinq mille Napolitains, marcher vers 
la Haute-Italie, afin de seconder les opérations 
des Autrichiens. L’escadre anglo - russe arriva 
devant Naples, et le roi, accoutumé par la 
nullité de son caractère, et son incapacité*, à 
être gouverné par sa femme , consentit à la rece- 
voir et à ratifier le traité que la reine avait conclu. , 

La nouvelle de la déclaration du roi de Naples 
et celle de l'entrée de Napoléon à Vienne, arri- 
vèrent à Milan , en même temps. Le premier soin 
du prince Eugène fut de songer à couvrir les fron- 
tières du royaume, à la droite du Pô. 11 n’avait 
. de troupes de ligne à sa disposition, que les dé- 
pôts des corps français qui étaient à l’armée et quel- 
.1.Î / 

1 Le rôle des trois personnages qui régnaient à Naples , 
le roi, la reine et Acton , était si bien connu et apprécié 
par les Napolitains , que , parmi les pasquinades jour- 
nalières , on afficha un jour , à la porte du palais de 
Caserta , la plaisanterie suivante : Hic regina , hœc rex , 
hic , htec , hoc Acton: 
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ques bataillons italiens '. 11 est vrai , qu'au besoip 
il aurait pu retirer une partie îles trois divisions 
qui étaient devant Venise. Au moyen de ce ren-t 
fort il aurait pu compter sur environ dix mille . 
hommes de troupes de ligne. Il était probable que 
®ce corps serait suilisant pour opposer aux Russes 
et aux Anglais, qui seraient, sans doute, obligés 
de laisser quelques troupes dans le royaume de 
Naples et dans l’état romain , pour couvrir leurs 
communications. Quant aux Napolitains, le prince 
savait combien ces adversaires étaient peu redou- 
tables. Plus capables de jeter la déroute parmi 
leurs auxiliaires, que de se battre eux-mêmes , la 
garde nationale du royaume d'Italie était plus 
brave et plus exercée qu’il ne fallait pour sen 
débarrasser. • 

Uu décret, du 26 novembre, ordonna la for- 
rnatiou à Pologne, d'un camp de gardes natio- 
nales , auquel chaque département devait envoyer 
de cinq cents jusqu à mille hommes , selon sa po- 
pulation; cela faisait environ douze mille hommes. 
Plus tard , ce nombre fut doublé, et dans les pre- 
miers jours de décembre , le prince ordouna la 
formation de deux autres camps à Modène et à 
Reggio. 

Uu secoud décret , du 39 novembre , ordouna 

’ La division Lecchi faisait partie du corps du général 
Saint-Cyr, et la division Tculic é^pit à la grande- 

armée. '* • • 
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qu’une députation de dix citoyens des plus nota- 
bles du royaume , se rendraient K Vienne, pour 
complimenter l'empereur Napoléon sur ses vic- 
toires. Cette députation fut composée de MM. Ca- 
prara , Luosi , Moscati , Carlotti , Strigelli ; Bat- 
taglia , Lamberli , Monti , Zanca et le banquier^ 
Balahio. 

• Le zèle et l’activité qui présidèrent à la forma- 
tion de ces camps furent tels, que, dès le i5 dé- 
cembre, ils étaient formés , et que le prince Eu-, 
gène put eu passer la revue. Ils prirent alors la 
, dénomination de divisions , dont la première 
était à Bologne , sous les ordres du général Dom- 
browsky ; la seconde à Modène , et la troisième à 
Reggio. Le nombre des gardes nationaux , qui y 
étaieift réunis, s’élevait à environ vingt-cinq mille 
Hommes. Un ordre du jour du vice-roi , du |8 dé- 
cembre , ordonna la translation du camp de Bo- 
. logiie sur les boTds de l’Adige, près de Vérone. 
Les deux divisions , qui se trouvaient à Modène et 
à Reggio, lui parurent suffisantes pour garantir 
cette partie des frontières pendant quelque temps, 
la victoire d’Austerlitz , et l’armistice conclu avec 
l’Autriche le 6 décembre, annonçaient une paix 
prochaine, qui permettrait à l’empereur Napo- 
léon de faire marcher des troupes contre Naples. 
Mais le Tyrol , quoique dégarni aussi-bien de 
troupes autrichiennes que de troupes françaises, 
était encore dans une attitude hostile. Les milices 
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avaient été réunies , et , n'ayant pas été désarmées 
depuis, pouvaient, non pas faire unediversion de 
quelque importance , mais inquiéter les fron- 
tières du royaume vers Brescia et Vérone. Ce fut 
pour les contenir que la première division de 
gardes nationales fut placée sur l’Adige. 

L’empereur Napoléon , de retour à Vienne 
après la bataille d’Austerlitz, dissolvit l’armée 
d’Italie. Les troupes françaises qui étaient en Car- 
niole avec le maréchal Masséna , formèrent le 
8*. corps de la grande armée; celles qui se trou- 
vaient dans le royaume d’Italie, et à la droite du 
Tagliamento, y compris les divisions du blocus 

de Venise, formèrent l’armée d’Italie, dont le. 

7 *1 

prince Eugène prit le commandement, par un 
ordre du jour du 2/Ç décembre , de son quartier- 
général de Padoue. A ce commandement était 
joint celui des provinces ci-devant vénitiennes, 
reconquises sur l’Autriche. Son premier soin fut 
de s’occuper de l'administration de ces provinces, 
et de les soulager, autant qu’il était possible, des 
charges qui pesaient sur elles. La rapidité de la 
retraite de l’archiduc Charles lui avait fait perdre 
la presque totalité de ses immenses magasins de 
vivres. Le maréchal Masséna ne prit pas toutes les 
précautions qu’il aurait pu , malgré la vitesse de 
sa marche, pour sauver ces magasins, en faisant 
constater les quantités qu’ils contenaient, et en en 
confiant la conservation à des agens qui eussent 
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quelque probité. Mais si l'année d Italie lut, en 
i8o5, l’armée de la victoire, elle fut également 
celle des dilapidations et des exactions les plus 
criantes. Tous les approvisionnemens, perdus par 
les Autrichiens, restèrent sous la griffe de cette 
nuée de voleurs, qui, ne pouvant pas conspirer 
en France contre la révolution , venaient en re- 
cueillir les fruits par leurs larcins h la suite des 
armées. Les provinces fournissaient, par réquisi- 
tion, à la subsistance des troupes françaises, et 
les magasins qu’elles avaient réunis pour les Au- 
trichiens , et qui uuraient dû servir aux Fran- 
çais, se vendaient au prolitde leurs gardiens, et de 
ceux qui devaient veiller àleur conservation. Une 
circulaire sévère, du prince Eugène , datée dePa- 
doue le a5 décembre , enjoignit aux gouverneurs , 
et aux commanda ns provisoires, établis dans ces 
provinces, de prendre la surveillance des approvi- 
sionuemens de l’armée , et d’empêcher leur dila- 
pidation. Quelques exemples, faits à propos, 
firent voir aux coupables que le vice-roi était dé- 
terminé ü sévir, sans égard , contre ceux qui en- 
freindraient ses ordres, et le pillage cessa ’. 

1 Outre le pillage d’une grande partie des magasins 
saisis sur l’ennemi , les exactions s’étendirent jusque sur 
les particuliers. Des contributions énormes furent frap- 
pées sur les Mlles et les provinces , au profit de quelques 
généraux. L’auteur, sc trouvant à Trieste , vit la délibé- 
ration et la |>étition des principaux négociais, qui fut 
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La subsistance îles troupes qui occupaient les pro- • 

< vinces vénitiennes se trouva ainsi assurée; et, afin 
de ne pas manquer des fonds nécessaires, pour ne 
laisser aucun service en souffrance , le prince Eu- 
gène avait eu la précaution de décréter , dès le 

• *f V % . .*.* *g*. 
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présentée à Napoléon , à Vienne , par une députation 
envoyée à cet effet. 11 y vit tous les griefs articulés 
et les noms des accusés; il vit également les réclamations 
du Friÿul , présentées au prince Eugène, par le cothte 
Valvasone , maréchal de la noblesse et ancien ami de 
l’auteur. 11 n’est personne qui ait pu se défendre du senti- ' 

'-ment d’indignation et de douleur qu’éprouva l’auteur, à 
la vue des exactions de ses concitoyens. Le prince Eugène, 
gouverneur général des provinces destinées à être réunies 
au royaume d’Italie, ne pouvait se dispenser de faire 
parvcnir.ces réclamations à son souverain, et il le fit sans 
observations : elles n’en exigeaient pas. Ce fut sur cette •> 
réunion de plaintes et de faits prouvés , que Napoléon 
condamna le maréchal Masséna à une restitution de deux 
millions et demi; le général Sdlignac et le payeur général 
Meny à d’autres restitutions , et destitua ces deux der- 
niers. Les fonds du maréchal Masséna étaient chez les 
banquiers Bignami et Vassalli , et Napoléon en ordonna 
la saisie. Le prince Eugène représenta que la maison 
Bignami ayant remis des lettres de change pour oette' 
valeur , an profit du dépositaire , cet enlèvement ne 
pouvait se faire sans s’exposer et compromettre le crédit 
commercial. Il aurait fallu mettre le maréchal Masséna 
eu jugement ; Napoléon préféra employer la force, et 
ordonna au prince Eugène de faire faire chez MM. Bi- 
gnami et Vassalli une descente à main armée. La fa- 
mille de Masséna, et surtout le maréchal , vouèrent une 
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5 décembre , que deux douzièmes de la contri- 
bution foncière du royaume d’Italie , pour 1806, 
seraient payés , par anticipation , dans le mois de ’ 
janvier. 

Le blocus de Venise, tenu par les troupes de 
Saint-Cyr, ne donna lieu à aucune hostilité, si 

haine acharnée au prince Eugène , qu’ils accusèrent d’a- 
voir enlevé leur patrimoine. Il est possible que Napo- 
léon , pour se débarrasser des tracasseries , ait Jout re- 
jeté sur Eugène absent ; mais il était facile de s’assurer . 
du contraire. M. Pelet , lieutenant-ingénieur-géographe 
en Italie , passa vers cette époque à l’état major dé' 
Massena , et embrassa, comme de raison , les affections 
et les intérêts de son général : c’est à ce motif qu’on at- 
tribue la haine qu’il laisse percer partout contre le prince 
Eugène. II est à désirer qu’on se trompe , et que cette 
désaffection, qu’on ne peut méconnaître, ait un motif 
plus juste et plus honorable. Quant à M. Meny , quoi 
qu’en dise l’écrivain des Mémoires sur la cour du prince 
Eugène, il ne fut pas destitué comme dépositaire des 
fonds de Masséna. L’accusation contre lui parlait de 
paiemens faits aux troupes en monnaie autrichienne de 
billon, lorsque les contributions des provinces se payaient 
en or et en argent. Le billon donné au pair ne pouvait 
s’échanger qu’avec une perte de 7 pour cent , que suppor- 
taient les officiers et les soldats. L’auteur, directeur- 
général du parc , a vu payer les troupes d’artillerie qu’il 
commandait de cette manière , et l’a constaté par procès- 
verbal. Il est possible que l’opinion publique ait justifié . 
M. Meny , depuis i8i 5, lorsqu’il fut nommé directeur 
général des salines de l’est. L’auteur n’a l’intention d’ac- 
cuser personne ; il rapporte les faits. 
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ce n est l’échange de quelques coups de canon, 
entre les batteries autrichiennes les plus rappro- 
chées et les nôtres. Bientôt même, le 3 i décembre, 
le traité signé à fVcsbourg le 26 , ayant été 
connu , les hostilités cessèrent formellement. Une 
proclamation du prince Eugène annonça la pro- 
.. chaine réunion des provinces vénitiennes au 
royaume d’Italie. 

Dès le 27 décembre, l'empereur iNapoléon 
avait déclaré la guerre au roi de Naples, et avait 
. chargé le maréchal Masséna de la faire, avec trente 
mille hommes tirés de son corps et île l’armée 
d’Italie. En conséquence de cette disposition , les 
trois divisions du général Saint-Cyr, quittèrent 
le blocus de Venise, dans les premiers jours de 
janvier. Elles y furent remplacées par une divi- 
sion formée de troupes que le prince Eugène avait 
eues à sa disposition , et dont le commandement 
fut donné au général Miollis. 

Pendant le peu de jours que le vice-roi passa 
encore à Padoue , dans une inaction militaire com- 
plète , il s’occupa de l’administration du royaume; 
ses courses dans les départemens, et l’attention 
qu’il y portait, lavaient déjà familiarisé avec les 
localités, et l’avaient mis à portée de connaître les 
intérêts et les besoins des peuples , de les soigner, 
et d’y remédier par lui-méme, sans être obligé 
d'attendre des réclamations, qui, en suivant la 
marche hiérarchique, n’arrivaient que tard, et 
J npi '£\j •• L'. $.* 
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accompagnées il observations qui ne faisaient sou- 
vent que les compliquer. Les grands actes d’ad- 
ministration étaient réservés 5 la personne du 
roi; mais ces actes principaux ne sont jamais 
qu’organiques. On n’administre que par le soin et 
la surveillance des détails , et c’est là peut-être où 
l’on peut faire le plus de bien. Cette lâche était 
laissée au prince Eugène , et , dès les premiers 
pas , il lit voir qu’il s’en acquitterait bien. 

Mous avons déjà vu que la guerre que l’Au- 
triche avait faite en t8o5, n’était pas un acte isolé 
de sa part ; et que cette nouvelle coalition se liait 
avec toutes les intrigues tramées en Italie , dès le 
temps delà vice-présidence de Melzi. Des germes 
d’insurrection étaient préparés sur divers points 
de l’Italie. La marche du maréchal Afassénà, sur 
Naples, contint la Toscane et l’Etat romain. Il 
semhlait même , à plus forte raison , quelle au- 
rait dû contenir le Parmesan. Il n’en fut cepen- 
dant pas ainsi. Dès les premiers jours de janvier', 
une insurrection, fomentée principalement par 
le clergé , éclata dans cette province. Ce mouve- 
ment isolé ne pouvait avoir ni but, ni appui; 
aussi fut-il facilement comprimé. Le? moyens que 
déploya le prince Eugène étaient tellement hors 
de proportion avec la résistance , qu’il n’y eut 
» presque pas de sang répandu. Le clergé s’était 
tenu derrière le rideau , et échappa aux recher- 
ches , qui ue furent pas bien sévères ; et la masse 
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ignorante et lituatique , qu il avait voulu sacri- 
lier, eu la lançant en avant , fut épargnée par le 
vice-roi. 

Une autre insurrection, plus grave parce qu elle 
portait lecaractère delà trahison , avait éclaté , au 
mois d’octobre, dans une commune du royaume 
d’Italie. Le .bourg de Grispino, situé dans le 
Polésine de Kovigo , b la gauche du Pô , à quel- 
ques lieues au-dessous de Ferrare, avait pris les 
armes en faveur des Autrichiens, aussitôt que la 
guerre fut déclarée; et sans attendre même qu’il 
leur vint des troupes autrichiennes , les habitans 
avaient attaqué les détachemens français, qui 
occupaient le Polésine et qui gardaient le pas- 
sage de Ponte-di-Lago-Scuro. Cette révolte était 
absolument sans motif plausible , puisque Gris- 
pino , ni le Polésine , n’avaient jamais appartenu 
aux Autrichiens. Lorsque nous eûmes expulsé 
ces derniers de l’Italie, Grispino fut occupé mi- 
litairement , les habitans désarmés , et les deux 
chefs principaux livrés il un conseil de guerre, 
qui les condamna à mort. A moins d’être , par 
inclination ou par besoin , l’apologiste de la 
trahison , chacun conviendra qu’il fallait un 
exemple. La consulte d’état ordonna une infor- 
mation et lit un rapport, dont les conclusions, 
avec les piècesqui les appuyaient, furent soumises 
à la décision du souverain. Un décret de Napo- 
léon , pris sur ces conclusions , et daté du 1 1 fé- 
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vrier , suspendit indéfiniment , pour les habitans » 
de Crispino , l’exercice des droits de citoyens du 
royaume d’Italie. Il leur était défendu de vendre 
leurs propriétés ni de s’établir ailleurs; et pour 
leur faire connaître ce gouvernement autrichien , 
qu’ils désiraient tant, on les soumit aux dispo- 
• sitions de la police autrichienne et à son principe 
fondamental : 1a peine du bâton devait rem- 
placer celle de la prison , pour ceux qui s’en . 
rendraient coupables. L’occupation militaire fut 
confiée à un détachement de gendarmerie, com- 
mandé par un lieutenant-colonel. La commune 
resta dans cet état jusqu’au 1 1 janvier 1807 , où 
un nouveau décret la releva de sa peine: Le com- , 
mandant, homme juste, né dans le pays même 
et d’un caractère doux , guidé d'ailleurs par les 
instructions du vice-roi , adoucit la situation pé- 
nible de Crispino, autant qu’il le put; aucun 
ne périt, ni ne fut condamné à une peine afftic- 
tive , pendaul ce temps. Au reste, l’exemple servit 
de leçon; non-seulement le même cas 11e se pré- ; 
senta plus de nouveau dans le royaume; mais en 
1809, lorsque le prince Eugène fut forcé de se 
replier sur l'Adige, les habitans de Crispino de- ' 
mandèrent la permission de se lever en masse 
et de marcher contre l’ennemi. Le vice-roi leur 
répondit que, Crispino n’étaut pas en état de faire ■ 
une résistance prolongée et utile, il se croirait 
coupable, s’il permettait aux habitans de courir 
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au-devant d’une perte certaine, sans résultat avan- ’ 
tageux pour la patrie; qu il ne doutait pas de la 
sincérité de leur patriotisme , niais qu’en four- 
nissant, comme ils l’avaient fait, les subsides' 
d’argent et d’hommes , que la loi leur imposait; 
ils avaient rempli tous leurs devoirs. 

Tel est le fait que le faussaire qui a publié les 
Mémoires sur la cour du prince Eugène , a dé- ‘ 
uaturé , afin de le transformer en une cruauté 
gratuite. 11 était cependant alors en Italie ; mais 
il est une destinée fatale, à laquelle^i’a pu échap- 
: per Napoléon, pendant sa domination. Trop 
, facile à croire aux protestations et à la conversion 
de certains hommes, il a eu le malheur d’em- 
ployer une tourbe d’in tri ga ns de toutes les classes 
qui non contons d’avoir créé eux-mêmes , par 
leurs malversations , tous les motifs de reproche 
qu’ils allèguent contre le gouvernement impérial, 
et d’avoir trahi celui qui avait eu le tort de les 
préférer à des hommes probes , se sont mis au • 
nombre de ses plus ardeus détracteurs. 

La paix de Presbourg , et la marche d’une 
armée française dans l’Italie méridionale, ren- 
daient inutiles les services des divisions de gardes ' 
'nationales réunies ; un décret 10 janvier 180b les 
licencia et les renvoya dans leurs foyers. Deux 
joursaprès, le prince Eugène quitta Padoue pour 
se rendre à Munich , où il était appelé par l’em- 
pereur Napoléon. 
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Lu paix de Presbourg avait érigé les électorats 
de Wurtemberg et «le Bavière eu royaumes, et 
avait douné le Tvrol à ce dernier. Napoléon 
songea à profiter de cette circonstance , pour 
resserrer les liens qui devaient unir le nouveau 
possesseur du Tyrol avec le royaume d’Italie. En 
f'fl’et , chacun d’eux llatiq uait son voisin et le dé- 
fendait «les agressions «le l’Autriche, de sorte- 
qu il semblait que ces deux états nouveaux de- 
vaient toujours rester dans le même intérêt po- 
litique. Dès /son retour à Munich, l’empereur. 
Napoléou conclut donc le mariage du prince 
Eugène, que tout annonçait alors devoir êtr«? son 
successeur au trône «l’Italie, avec la princesse 
Auguste Amélie, fille du roi de Bavière; et, afin 
de ne laisser aucun doute sur ses iutentions , en 
faisant celte alliance, deux jours après la céré- 
monie, il adopta le prince Eugène , et lui «lonua 
le nom d 'Eugène Napoléon de France. L’acte 
de cette adoptiop fut proclamé à Milan, et un 
décret, du 3o mars, détermina que l’héritier pré- 
somptif de la couronne d’Itaïîe porterait le titre 
de prince de Veuise. 

Appelé à Munich par l’empereur Napoléon , 
le prince Eugène quitta Padoue le 10 janvier; 
son mariage fut célébré le t4 , et les noces se fi- 
rent avec magnificence et au milieu de l’allé- 
gresse du peuple bavarois. L’invasion «les Autri- 
chiens dans ce pays , et les propositions insultantes 
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qui lavaient précédée , avaient porte au plus . 
liant degré la iiaiue héréditaire des Bavarois, con- ‘ 
tre les Autrichiens. INapoléon avait été leur ven- 
geur, et la paix de j’resbourg , eu même temps 
quelle abaissait l’Autriche, élevait la Bavière, , 
et la plaçait dans un état où elle pourrait mieux 
, faire respecter son indépendance. L’enthousiasme 
des Bavarois était au comble, et il se reporta, . 
par les expressions les plus vives, sur les solen- 
nités qui suivirent le mariage de leur princesse. 

Peu de jours après leur union , la nouvelle vice- 
reine et son époux quittèrent Munich , et vinrent 
en Italie. Un décret impérial, du 19 janvier, 
ayant nommé le prince Eugèue gouverneur gé- 
néral des provinces vénitiennes Jusqu’à leur réu- 
nion au royaume, les deux époux se rendirent ' 
d’abord à Venise, où ils arrivèrent le 3 février. 
Cette ville avait été remise, le tg janvier, aux au- 
torités françaises. Les six années quelle avait 
passées sous la domination autrichienne avaient 
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. • ; jété pour elle six années d’oppression La police • • 

farouche, minutieuse et arbitraire de l’inquisition *'• * 


d’état , avait été soigneusement conservée par un 
gouvernement despote et inquisitorial; met les 
patriciens mêmes, que les égards dus aux souve-; 
rains de l’état, mettaient souvent à l’abri delà 
vieille inquisition , étaient , à l’égal des plébéiens , 
courbés sous le |Oug de la nouvelle. Les fêtes , les 
divertissemens publics, par lesquels le sénat véni- 
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tien cherchait a faire illusion au peuple sur son 
esclavage, avaient disparu. Cette portion de li- 
berté d’action et même de paroles , que le sénat 
laissait souvent approcher fie la licence, lors- 
qu'elle ne s’attaquait pas aux actes et aux prin- 
cipes de 1 état, avait cessé d’exister sous un gou- 
vernement méticuleux , assez borné dans ses vues, 
et qui ne veut que des machines silencieuses, des 
automates comme ses propres sujets. Le com- 
merce ne pouvait pas exister sous la domination 
de 1 Autriche, qui ne sera jamais ni commerçante 
ni maritime , et qui préférait l’entrepôt de T rieste, 
plus voisin de 1 Allemagne , au port de Venise , 
lait pour dominer l’Adriatique. L'arsenal tom- 
bait eu ruine, et les vaisseaux qui, y étaient restés 
y pourissaienl. Les canaux intérieurs même se 
comblaient, faute de curage, par 1 ineptie des 
autorités autrichiennes , et la basse lésine du 
gouvernement , . L'expulsion des Autrichiens de 
Venise parut aux Vénitiens le jour de leur 
résurrection. L enthousiasme fut tel , que, dès 
que les troupes françaises qui devaient en pren- 

1 O11 croirait diflicillcment que la ville île Venise ayant 
obtenu, en 1801, l’envoi au conseil aulique d’une de- 
mande de 60,000 francs , pour les réparations du littoral 
contre les entreprises de la grosse mer , une commission 
fut envoyée , six mois après , de Vienne pour une nou- 
velle visite et une nouvelle estimation. Le dommage 
s’était augmenté , comme de raison , pendant l’hiver , et 
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dre possession . débarquèrent sur la place Sainl- 
• ' Marc, non-seulement des acclamations unanimes 
les accueillirent , malgré la présence des Autri- . 
chiens, mais que le peuple, avant le départ de 
ces derniers, abattit lui -même le pavillon au- - 
trichien des deux colonnes et le remplaça par le 
pavillon italien. L arrivée du vice-roi et de la vice*- 
reine, au milieu de l'allégresse générale, la porta 
*’ son comble, et leur réception offrit tout ce qui 
pouvait llatter leur cœur , en même temps que 
, sa magnificence excita une juste admiration. 

■ji Après avoir passé quelques jours à Venise, le 
prince et la princesse se rendirent à Milan, où ~ 
ils firent leur entrée le i3 février. L adoption du .. 
prince Eugène et son mariage avec une princesse >' . 
de sang royal, avaient fait naître, chez les lta- ! 
liens, l’espoir qu il monterait un jour sur le trône 
d’Italie, soit par l'abdication de Napoléon , si 
. elle avait lieu à l’époque de la paix générale , soit * 
après sa mort. Ainsi devait être accompli le plus 
cher, et ou doit le dire, le plus légitime de leurs 
vœux : celui de former un état indépendant, et V 
d entrer, pour leur propre compte, dans la • 
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la nom elle estimation fut supérieure à la première. • 
Envoi d’une seconde commission pour le même objet; 
et le dommage allant toujours en croissant , des com- • 
missions se succédèrent jnsqu’en i 8 o 5 , sans rien faire j * 
enlin , après notre entrée . le travail se fit. et il en coûta 
plus de 600,000 francs pour mettre le littoral à l'abri. 
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grande fédération européenne. La réception des 
deux illustres époux , dans la capitale du royaume, 
se ressentit de cette douce et brillante illusion. 

Les hommages qu’on leur rendit étaient aussi 
vils que sincères; c’étaient ceux qu'on adressait 
aux futurs souverains de l’Italie , libre et régé- 
nérée. Mais si , dans ce premier moment, l’in- 
lérét national et l’amour de la patrie furent un 
dps plus puissans mobiles des témoignages de 
l’allégresse publique, qui les entourait, ils ne 

• tardèrent pas à mériter par eux-mêmes le respect , 
et l’attachement des peuples. Le vice-roi , par 

• son administration sage et humaine ; la vice-reine, 
par elle-même. La beauté et les grâces, qui fixaient 
les regards sur elle seule, au milieu de sa cour, 
était le moindre de ses titres à l’admiration gé- 
nérale. Son aménité et sa douceur inaltérable; 
sa rare modestie , qualité si touchante lorsqu’elle • 
orne la grandeur ; sa bienfaisante humanité; les 
vertus dont elle était un si pur modèle : tout en 
elle commandait l’amour et le respect. Quelqti un 
a dit que pour trouver une tache dans sa vie, il 

m ; • aurait fallu l’inventer. Hàtons-uous d’ajouter que 
jusqu’à ce jour , dans un temps aussi fécond en 
défections, en trahisons et en ingratitude, où 
pullulent les recueils alphabétiques de calom- 
nies , sous le titre de biographies , personne ue l a 
osé. Aujourd’hui sa mémoire est aussi chère en 
Italie , que lorsqu’elle y était assise sur les pre- 
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mières marches du trône. En perdant l’espé- 
rance de l’y voir assise , les Italiens n’ont pas 
perdu les sentimens de vénération et de gratitude 
qu’elle a si bien mérités. v-,' * 

Dès son arrivée k Vérone, le prince Eugène * 
avait, par un décret du 29 janvier, organisé l’ad- 
ministration des provinces vénitiennes. Quoique 
cette organisation ne fût que provisoire, il lui 
dort ha cependant une forme analogue k celle des’*- 
départemens du royaume. Il les divisa en neuf 
provinces, savoir: le Dogado, le Padouan ; le 
Vicentin , y compris tlassano; le Véronais, k 
la gauche de l’Adige; le Pellunais , avec Feltre 
et Cadore; la Marche trévisane , le Frioul, l is- .; 
trie, et la Dalmatie. Chaque province eut un 
gouverneur civil , dont les attributions étaient • . 
celles de préfet, mais qui, au lieu de corres- 
pondre avec les ministres du royaume d’Italie , 
s’adressait directement au vice - roi. Trente-, • • 
quatre magistrats de district', remplissaient, sous 
les gouverneurs civils, les fonctions de vice- 
préfets. Toutes les dispositions de la constitu- 
tion de Lyon, les statuts organiques et toutes 
les lois et les décrets qui régissaient le royaume • • 
d’Italie, furent appliqués k ces provinces. L’a-- / . 

doption du code Napoléon, qui devait dater du « 
1". avril, pour le royaume d’Italie , y eut lieu k ’.-rV-' 
la même époque. ,' f ■ 1 

A peine l’organisation de ces provinces était- • • • 4 
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©Ue achevée, et 1 administration mise sur un pied 
régulier , qu un décret impérial, du 3 1 mars, pro- 
nonça leur réunion au royaume d’Italie. Douze 
titres de duchés y lurent créés en même temps , « 
c’étaient Dalmatie, Jstrie , Frioul, f révise , Bel- 
tune , Feltre , ('.adore , Conegliano , Bassano , Fi- 
cence , Padoue et Bovigo. Nous uous sommes 
servis du mot titre, eu place de celui de fief, qu'on 
a mal à propos employé en désignant cette créa- 
tion. Elle n’avait , en effet , rien de commun avec ; * 
les odieuses créations de la féodalité. Les ducs de 

v ' v ». 

Bassano, Viceuce, etc., 11’avaient pas plus de pou- ' • 
voir, ni de prérogatives, dans les provinces dont 
ils portaient le nom, que les rois de Sardaigne 
n’en ont eu Chypre ou k Jérusalem , dont ils 
s’attribuent la couronne avec tant de bonhomie. 

La dotation des titulaires de ces duchés fut fixée 
au capital de quarante millions , qui devaient • 
être prélevés sur la vente des biens des commun- • 

t . 1 

der ies de Malte. v '■ 'jg^ÊÊb.. 

U11 petit nombre de frondeurs , parmi lesquels ■■ • 
les plus ardens étaient même quelques intrigaus, 
venus de Paris pour faire fortune en Italie , cen- 
surèrent vivement les dotations. Ils auraient 
voulu , dirent-ils , qu elles fussent attribués à des 
italiens et non pas à des étrangers. Ce prétexte r . 
pouvait paraître spécieux , mais ce n’était qu’un > ‘ 
prétexte, mis en avant par la coterie de IVfelzi U* 
et des fédéralistes de 1803, avec lesquels s’étaient 
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ligues les jacobins du système pontifical , les ‘ 
disciples de Loyola. D abord , pour autoriser une* ' m t 
prétention semblable, il aurait fallu que le ’ 
royaume d’Italie, créé par la France, eût quel- 
ques droits sur les provinces qu’on lui donnait. 

. Or, quel droit pouvaient avoir les ci-devant sujets 
de l’Autriche, du Pape, du Piémont, sur un 
pays qui avait appartenu aux Vénitiens ? Ensuite • 
il aurait fallu que les armes italiennes eussent 
îjsscz concouru à sa conquête , pour en revendi- 
quer les récompenses. Or la France avait seule , 

• fait cette conquête : elle la cédait en pur don , 
et ceux qui reçoivent gratuitement ne peuvent 
sans impudence exiger plus qu’on leur ne donne. 

Quel sang avait été versé en 1797 et en i 8 o 5 , 
pour conquérir les provinces à Ta gauche de 
1 Adige? Et quels généraux avaient figuré avec V 
les lauriers de la victoire? En 1797 , aucun corps 
italien niMpassa même 1 Adige avec l’armée fran- 
çaise. E11 i Ho 5 , le seul ollicier supérieur italien , 
qui fut employé à 1 armée française d’Italie , était •' •' ‘ 
1 auteur , lrançais lui-meme. Avant d’exiger des i * 
récompenses il fallait donc que 1 rs généraux '• ■ 
italiens attendissent de les avoir méritées; et ils ’ 
11’avaient ni assez, de services, ni assez de prati- 
que de la guerre pour cela. II était naturel que , 
dans la formation et 1 augmentation rapide de 
l’armée italienne, leur avancement ait marché 
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peu vite. Mais ils avaient crû, 011 peutledire, 
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comme (les champignons. LesPino,les Lecchi , 
les Peyri , les Polfranceschi , etc. , étaient gène- • 
raux avant d’avoir commandé des troupes , ni 
vu tirer un coup de fusil. Le vice-roi ne put donc 
pas être embarrassé , comme l’ont prétendu quel- 
ques écrivassiers, pour annoncer cette disposition 
aux peuples du royaume d’Italie, qui devaient 
s’estimer heureux de recevoir un accroissement 
de puissance, et au conseil d’état, dont les mem- 
bres avaient trop le sentiment des véritables con- 
venances, pour témoigner un mécontentement 
qui aurait été de leur part un acte d’extravagance. 

Le 1". mai fut le jour fixé pour proclamer la 
réunion. Dès le matin une salve d’artillerie an- 
nonça , dans chaque ville des nouveaux départe- 
mens, la fête qui se célébrait. A neuf heures la 
proclamation du vice-roi , au sujet de la réunion , 
fut publiée par les gouverneurs ou magistrats 
civils. Suivit un Te Deum , dans l’église princi- 
pale de chaque lieu. Au sortir de cette cérémonie, 
toutes les autorités constituées prêtèrent le ser- 
ment de fidélité, entre les mains des magistrats 
civils, et le signèrent sur un registre ouvert fi cet 
efFet. Le soir une nouvelle salve d’artillerie et une 
illumination dorent la fête. - 

La Dalmatie seule conserva son ancienne or- 
ganisation, et fut gouvernée comme au temps 
des Vénitiens, par un provéditeur général. Le 
Véronais , à la gauche de l’Adige, fut réuni au 
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département de l’Adige. Les autres provinces for- 
mèrent les départemens dont le nom et la popu- 
lation sont compris dans l'état suivant. Le pays 
de Massa-Carrara et le canton deGarfagnana,tous 
deux au delà des Apennins, furent réunis à la prin- 
cipautédeLucques;mais en récompense la princi- 
: pauté de Guastalla fut acquise par le royaume, de 
la princesse de Lucques, à qui elle avait été donnée. 

*9 Le royaume d’Itaiie se trouva alors composé 
comme il suit : 




DK PARTE MENS. 

CHEFS-LIEUX. 

POPULATION. 

i. Adda 

Sondrio. > . 

8 l,O 00 

a. Adi^c .... 

Vérone 

285,000 

3 . Adnatico . . 

Venise 

3 i 3 , 5 oo * 

{■ Acogna. .-'V . 
5 . Alto-Po. . . . 

Novarre. . T'. . . 
Cremone 

# 328, 5 oo 
335,000 

6 . Basso-Po. ., . 

Ferrare • . 

225,000 

7. Bacchiglione.. 

Vicence. . 

3 10,000 

8. Brenta. . . . 

Padoue 

270,000 

y. Crostolo. .... 

Regfrio. . . . . . 

169,000 

10. Lario. . . „ 

Corne. .... . ; 

28.3,000 

11. Mella. .... 

Brescia. ..... 

3 o 4 ,ooo 

i2. Mincio. . . . 

Mantouc 

218.000 

533 .000 

i 3 . Olona. ... : 

Milan. . ' .‘ S 

■ 4 . Panuro. . . . 

Modène. . . . . 

166,000 

1 5 . Passeriauo- . . 

Udine. ... .' . . 

269,000 

16. Piavc 

Bellune. .... . 

125,000 

17. Reno. . . 

Bologne 

399,000 

18. Rubicoue. . . 

Rirnini 

277,000 

ig. Serio. .... 

Ber^ame. . . . . 

291,000 

20. Ta^liamento.. 

Trévise ' 

295,000 

21 Lstrie 

Capo-d’lstria. . . 

245 ,ooo jtf 

22. Dalinatie. . . 

Zara. . . . . .. 

220,000 

. -f’* . ‘ . 1 

7 7 ”*- • 
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5,742,000 
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La paix de Presbourg ayant terminé la seule 
guerre qui se fit sur le continent, le prince Eu- 
gène put s’appliquer à l’administration intérieure 
du royaume, à l'organisation et au complètement 
de l’armée. I) après les ordres donnés par l'em- 
pereur Napoléon, dès i8o5, on augmentait et 
on complétait les iortilications de iMantoue. 
Peschiera, point d’appui de la gauche d’uue 
armée, établie sur la ligne du Mincio, avait le 
défaut d’être dominée par les hauteurs qui l en- 
tourent; un système d’ouvrages extérieurs fut 
tracé sur ces hauteurs, pour former une enceinte 
extérieure, que rien ne pût dominer. La Rocca 
d’Anfo, clef de la vallée de Cliièse, par où un 
ennemi pouvait pénétrer du Tyrol en Ilalie, fut 
également agrandie par des ouvrages extérieurs , 
qui achevèrent de fermer le passage. La réunion 
de provinces vénitiennes avait donné au royaume 
d’Italie deux forteresses, Palma-Nova et Osopo. 



des opérations d’une armée sur l lsonzo, avait 
un système de fortilications bien entendu, mais 
mal garni d’ouvrages extérieurs et à fossés secs. 
On compléta le9 premiers , et un système d’inon- 
dation fut établi , pour donner de l’eau aux fossés. 
Osopo n’était qu’un fort, mais que sa position 
sur une croupe isolée et escarpée rend d’une dé- 
fense facile. On destina ce fort a servir de place 
d’armes, pour les opérations d’une armée qui se 
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dirigerait vers la Carintliie. En conséquence on 
y ajouta quelques ouvrages extérieurs, on y 
creusa, dans le roc, de vastes magasins, et un 
camp retranché, pour dix mille hommes, fut 
, tracé sous la protection du canon. 

Un des soins administratifs de Melzi , pendant 
sa vice-présidence, avait été d’établir la censure. 

Se trouvant naturellement sous sa main, par 
l’absence du président, elle le servait dans ses 
projets, en empêchant toute publication qui put 
leur être contraire. Un décret du prince Eugène, 
du 17 juillet, supprima la censure préalable, 
et n’assujettit les auteurs et les journalistes qu'au 
dépôt de quatre exemplaires au ministère de 
l’intérieur. Une commission de surveillance, 
composée de trois membres, était chargée d’exa- 
miner les ouvrages qui avaient été publiés, et • 
de déférer aux tribunaux ceux qui se rendraient 
coupables, contre les lois du royaume. 

La situation de quelques provinces, surtout 
celles de Padoue, Venise, Fer rare, le Polesine 
et une partie du Bolognais, exigeait une surveil- 
lance particulière et une meillenre organisation 
des cours d’eau. L’Adige, le Pô et ses différentes 
branches, étaient tellement élevés par les atter- 
rissemens qu’entraînaient les grandes crues , que 
Te fond de leur lit était, dans Ira provinces infé- 
rieures, au-dessus du niveau des terrains voisins, 
et que la masse d’eau portait en entier sur les 
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digues. Le Réno était sujet à des débordemens si 
violens, que les eaux, ue pouvant s’écouler assez 
vite dans le Pô , ravageaient tout le pays, à son 
embouchure; il fallait diriger son cours, de ma- 
nière à amortir le choc et diviser la masse d’eau. 
Il n’existait pour ces travaux, point de corps des 
ponts et chaussées, dans le royaume. Un premier 
décret du a 3 juillet , le créa et en nomma les 
six inspecteurs généraux; un second décret du 
20 août, nomma douze ingénieurs en chef pour 
les départemens et deux pour les travaux extra- 
ordinaires. Les premiers travaux du corps des 
ponts et chaussées reçurent bientôt une direction. 
Ce fut la réparation ou la construction de diver- 
ses routes, particulièrement celle de Ferrare à 
Padoue et à Fusine et celle de Bellune à Cadore; 
le creusement du canal et du port de Malamocco, 
à Venise; le dessèchement des marais entre Vé- 
rone et Ronco; le creusement d'un canal entre 
celui d’Este et l’Adige. 

L’armée fut augmentée d’un cinquième régi- 
ment de ligne , d’un troisième d’infanterie légère , 
complétés à cinq bataillons, et d’un régiment 
d’artillerie à cheval. Elle comptait déjà trois ré- 
gimeus de chasseurs à cheval et deux de dragons. 
Un décret royal, du 24 mai, ordonna la forma- 
tion à Zara et à Spalatro, d’un régiment dal- 
mate, de quatre bataillons, et celle d’un batail- 
lon d’Istrie à Parenzo; une cinquième compagnie 


< 


Digitized by Google 



DU PRINCE EUGÈNE. $3 . 

de gardes d'honneur , dite de Venise, fut ajoutée 
à la garde royale. 

La guerrequi éclata cette année entre la France 
et la Prusse, à laquelle se joignit la Russie , ne 
troubla point le royaume d’Italie , qui u’y prit 
presqu’aucuue part. La division Lecchi était ren- 
trée de la Pouille. Le royaume d’Italie n’eut donc 
de troupes combattantes que la division Teulié , 
qifi se trouvait a la grande armée, et un bataillon 
de vélites de la garde, qui fut envoyé en Dal- 
matie, pour prendre part à une expédition contre 
les bouches de Cattaro. Cette ancienne possés- 
sion de Venise devait être remise à la France, 
d’après le traité de Presbourg , et faire partie du 
royaume d’Italie. Mais le commandant autri- 
chien , par les ordres secrets de son gouverne- 
ment , avait appelé les Russes de Corfou , et leur 
avait livré la place et les forts qui défendent la 
rade. Les Pusses , se voyant menacés par les 
Français, appelèrent les Monténégrins à leur 
1 aide, et s'avancèrent même jusques devant Ra- 
guse. Ils Rirent battus à leur arrivée devant 
cette place et obligés d’en lever le siège. Un 
second combat leur enleva le port de Castel- 
Novo et les resserra à Cattaro. Mais cette place 
était très-forte, et la guerre se soutint sur ce 
point jusqu’à la paix de Tîlsitt. Le bataillon de 
vélites italien se distingua dans cette petite 
guerre et surtout au combat de Castel -Novo, 
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où il enfonça et prit un bataillon de grenadiers 
russes. 

La conquête du royaume de Naples avait été 
faite sans résistance, et le nouveau roi, Joseph , 
frèrç* de Napoléon, en était tranquillement en 
possession. Les menaces de débarquement , des 
Anglais et des Russes, ne pouvaient produire 
aucun effet bien dangereux, tant qu’ils seraient 
réduits à descendre dans la Pouillc ou dans* la 
Calabre. Mais les intrigues de la cour de Rome, 
qui avaient recommencé avec une nouvelle force, 
à l’époque de la coalition de i8o5, avaient pris 
un caractère hostile, qu’aggravait encore le relus 
obstiné du pape , d’entrer dans la confédération 
italienne, et de fermer ses ports aux coalisés. 
L’accueil fait par le clergé romain aux Turcs, 
çn 1799 , prouvait assez que le cabinet du Va- 
tican n’hésiterait pas à se liguer avec des héré- 
tiques Anglais ou Russes , contre les catholiques, 
s’il pouvait en attendre quelque avantage tem- 
porel. En effet, les agens de la coalition parcou- 
raient le pays ouvertement , et l’assassinat de nos 
soldats isolés était organisé, presque publique- 
ment, depuis Pesaro jusqu’à Fermo. En i8o5. 
Napoléon avait demandé au pape , ou qu il fer- 
mât ses ports aux coalisés, ou qu’il reçût garnison 
française dans Ancône. Ayant été refusé , et 
voyant que les désastres de l’Autriche et la paix 
de Presbourg n’avaient pas rendu à la raison un 
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gouvernement qui se croyait encore aux temps 
de Grégoire VII, il fit occuper Ancône le 10 
juin 1806. 

Cette place fit partie du commandement de 
l’armée d’Italie , et passa sous les ordres du prince 
Eugène , qui s’occupa de la mettre en état de ilé- 
fense. Les stations navales des Russes et des An- 
glais , qui infestaient l’Adriatique , rendaient 
nécessaire l’occupation d’un port comme celui 
d’Ancône, dont la prise par les ennemis , dans 
l’état politique actuel des Etats romains , pouvait 
devenir dangereuse k l’armée de Naples. Mais le 
soin qu’il dut porter de ce côté ne fit point ou- 
blier au prince Eugène la ville de Venise , l’ar- 
senal principal maritime du royaume d’Italie, et . 
qu'il importait de relever de l’abaissement où 
l’avaient tenue les Autrichiens, et de rendre à 
sa destination naturelle. Outre les travaux consi- 
dérables qui y avaient été ordonnés, et qui avaient 
pour but d’approfondir et de défendre les ca-. 
naux des lagunes , et de rétablir l’arsen al , le 
port avait été déclaré franc , même pour les na- 
tions en guerre, è l’exception des seuls Anglais. 
Ceux-ci , par leur blocus maritime , dicté par 
l’esprit de piraterie qui distingue tous leurs actes 
de navigation , s’étaient mis eux-mêmes hors de 
la loi commune. Us n’étaient plus Européens , 
mais seulement Anglais. Dans l’été de 1806, le 
prince revint une secoude fois à Venise, pour vi- 
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si ter et activer les travaux de l’arsenal , et la con- 
struction de la flottille de défense des lagdnes. 

L’université de Padoue, conservée par un dé- 
cret royal, forma la troisième du royaume, et 
reçut la même organisation que celles de Pavie 
et de Bologne. La ville de Venise eut un Mon t- 
de-Piété établi comme celui de Milan. 

Pendant que la fusion des provinces véni- 
tiennes dans le royaume d Italie s’achevait ainsi, 
par la communauté des institutions, il pensa écla- 
ter des troubles dans un des nouveaux départe- 
mens , et précisément dans celui du Passeriano, 
dont la population laborieuse et tranquille pa- 
raissait la moins disposée à se révolter. Loin de- 
voir jamais témoigné le moindre éloignement 
pour le nouvel ordre de choses, dès 1797 , les ha- 
bitans s’étaient prononcés hautement en faveur 
d’une république italienne. Le défaut de bien s’en- 
tendre, et la dureté imprudente qui caractérise 
trop souvent les agens subalternes, furent la cause 
de ce trouble , qui, au reste, dura peu. 

Dans le courant d’octobre, la loi sur la cou- 
scription avait été appliquée aux nouveaux dépar 
temens, et la levée de leur contingent ordon- 
née pour 1806. Le préfet du Passeriano était un 
homme bien intentionné, mais qui alors ne sut 
pas réfléchir qu’il était dans un pays neuf, et qui 
n’était point accoutumé à des levées autres que 
des enrôlemerw volontaires. Au lieu de mander 
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les maires , et de s’entendre avec eux , il se con- 
tenta d’ordonner. Le district montagneux, qui 
<st à la droite du Tagliamento , s’étant refusé à 
la conscription , il y envoya la gendarmerie , 
comme moyen de persuasion. Le peuple bon , 
mais ignorant et un peu fanatique , de ces mon- 
tagnes , était travaillé par un clergé qui n’était 
pas beaucoup plus instruit que les paysans , mais 
qui en éjait d’autant plus soumis à Rome. 
Les prêtres firent croire aux paysans que les 
conscrits étaient destinés à être envoyés hors de 
l’Italie, au milieu des hérétiques et des athées, 
qui leur ôteraient leur religion. lisseraient ainsi 
perdus pour leurs familles, et damnés à jamais. 
La présence des gendarmes augmenta l’irritation g 
comme le font ordinairement les mesures coerci- 
tives employées mal à propos. 

Le vice-roi, ayant appris ce qui se passait, se 
décida à y envoyer un ollicier supérieur, pour ra- 
mener l’ordre et faire exécuter la loi. 11 jeta les 
yeux sur l’auteur, qui eut en même temps la . 
mission de surveiller et de réorganiser les travaux 
d’Osopo, et de lâcher de savoir quels étaient 
les mouvemens des Autrichiens sur les frontières 
d’Italie. L’auteur, arrivé à Osopo, ne tarda pas 
à reconnaître la véritable cause de l’agitation qui 
régnait dans le Haut-Friôul. 11 ht retirer la gen- 
darmerie, ht relâcher les individus arrêtés, et, 
ayant parcouru les communes insurgées, il les 
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ramena par la persuasion et par les sentimens 
patriotiques. Quinze jours après, tous les conscrits 
étaient au dépôt d’Udine, où ils se rendirent 
joyeusement, sans gendarmes, et conduits par 
leurs officiers municipaux. 

La guerre avait passé de la Prusse dans la 
Pologne, où la Russie se présentait avec toutes 
ses forces , pour défendre ou venger sou alliée. 
Aidée par les subsides de l’Angleterre , cette puis- 
sance était capable de prolonger long-temps la 
lutte. La Suède inquiétait , autant que ses forces 
pouvaient le permettre , les derrières de la grande 
armée. L’Espagne , ébranlée par les intrigues an- 
glaises , avait paru un instant chancelante. C’était 
un beau moment pour l’Autriche , pour se re- 
lever et s’inderrtaiçér de ses pertes passées. Elle 
parut en eilet en avoir la volonté , et tandis que 
d’un côté elle négociait au camp de Napoléon , et 
offrait une médiation qu’elle aurait , selon son 
habitude, fait acheter chèrement; de l’autre elle 
se préparait à la guerre sur les frontières d’Italie. 
L’auteur de la vie de Napoléon , écrite par lui- 
même 1 , lui fait dire, qu’il craignait que l’Au- 
triche n’ènvoyàt 1 5o mille médiateurs suri’ Elbe. 
C’est une erreur; l’Autriche n’avait rien à gagner 
de ce côté, et elle n’abandonne pas ses intérêts 
pour le plaisir de servir ses alliés. L’auteur, 

1 Tome II,, page 36p. , ' 
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chargé de recueillir des renseignemens exacts sur 
les mouvemens militaires, qui avaient lieu eu 
Autriche , en rendit compte au prince vice*roi , 
vers la tin de décembre , dans un rapport dont 
l'extrait suit : 

« L'Autriche a publié et fait afficher un licen- 
» ciemeut très-étendu , et qui réduiraitson armée 
» au-dessous du pied de paix ; elle a oiliciellemeut 
» annoncé un recrutement qui ne devrait servir 
» qu’à compléter l’état de paix Mais il résulte des 
» rapports et des états de détail les plus exacts, 
» qu elle a licencié moius de 4ooo soldats, et 
» qu elle en lève plus de 4^,000. La police exerce 
» la plus sévère surveillance sur tous les voya- 
>* geurs, allant ou venant de France et d’Italie; 
» les routes de Vienneà Gratz et Klagenfurt leur 
» sont interdites. Un corps d’armée doit être 
» réuni dans les environs de ces deux places. 
» Depuis le 1 5 décembre, Ponteba est occupe par 
» un détachement de cavalerie, appartenant à 
» l’avant-garde du corps de droite^ qui est éche- 
» lonné eutre Ponteba et Villacli. Les troupes et 
.» le train d’artillerie voyagent avec des précau- 
» tions extraordinaires. On les fait marcher de 
».nuit; au point du jour les soldats sont canton- 
» nés dans des villages à côté de la route , et l’ar- 
» tillerie enfermée dans des granges, etc. » Mais 
l’Autriche tergiversa , et , 11e se croyant pas assez 
soutenue par la Russie, avec laquelle elle craignit 
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que Napoléon ne pût s’accommoder à ses dépens , 
elle ne fit que des démonstrations. D’un autre 
côté , non-seulement les corps français qui se 
. ■ trouvaient en Italie furent portés au complet, 
mais une conscription de 9000 hommes ayant été 
levée dans le royaume d’Italie, en janvier 1807 , 
le prince Eugène se hâta de compléter également 
l’armée italienne. 

Dès la fia de 1806, une nouvelle guerre qui 
s’était allumée entre la Russie et la Turquie , 
était venue compliquer la situation politique de 
l’Europe. Quoique le royaume d’Italie n’y ait 
pris part que par l’envoi d’un petit nombre de 
soldats et d’officiers , nous nous voyons forcé de 
nous en occuper , afin de relever une grave er- 
reur dans laquelle est tombé l’auteur de l’ouvrage 
que nous avons cité ci-dessus ' , sans doute trompé 
par des notices erronées ou plutôt fausses. Il 
rapporte textuellement deux lettres, qui doivent 
avoir été écrites par ordre de Napoléon au gé- 
néral Marmont, qui commandait un petit corps 
en Dalmatie. 11 résulte de la première que le 
général Marmont a dû envoyer cinq officiers 
du génie et cinq d’artillerie à Constantinople ; 
adresser vingt à trente officiers d’étatmajor ou de 
troupes aux pachas de Bosnie et de Bulgarie 2 ; 
correspondre avec l’ambassadeur de France en 

1 Tome II , pag. 346 à 34g ■ et page 3j8 à 38o. 

2 II n’v a point de pacha de Bulgarie. 
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Turquie; et enfin que Napoléon n’était pas éloi- 
gné de Tenvoyer lui-même avec a 5 ,ooo hommes 
surWidin. D’après la seconde, le général Mar- 
mont aurait été autorisé à faire passer jusqu'à 
5 ooo hommes de troupes en Turquie, y compris 
600 canonniers, qu’il devait envoyer sur de-champ 
à Constantinople^ il lui était ordonné de faire 
payer 200,000 francs à l’ambassadeur Sébastiani. 

Le seul exposé des faits fera voir que ces deux 
pièces sont supposées, et que l’auteur qui les cite 
s’est trompé en les croyant authentiques. A cette 
époque, le général Marmont commandait en 
Dalmatie un petit corps de troupes, qui 11e s’élevait 
pas à 10,000 hommes,, tout compris. Le prince 
Eugène commandait l’armée d’Italie. La Dal- 
matie appartenait au royaume d’Italie ; elle avait 
pour provéditeur le conseiller detat italien 
Dandolo, et, quelque importance que le général 
Marmônt voulût se donner , il était forcé de se 
limiter au commandement de ses troupes, et ne 
pouvait se mêler en rien de l’administration ci- 
vile. Outre qu’il est ridicule de penser que l’em- 
pereur, qui avait le prince Eugène pour son 
lieutenant dans ce pays , ait adressé des ordres de 
celte importance à un général inférieur ; com- 
ment le général Marmout aurait-il pu les exé- 
cuter et user de la latitude que lui donnait l’em- 
pereur? Comment pouvait-il envoyer à Constan- 
tinople 5 ooo hommes, sur moins de 10,000 qu’il 
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avait, et cela en présence des Russes à Cattaro ? 
Où prendre les a 5 ,ooo hommes qui devaient aller 
à Widin , en traversant la Servie , occupée par 
• l’ennemi , et lorsque la Porte recevait mal volon- 
tiers de petits détachemeus ? Où les 600 canon- 
niers, sur environ 3 oo, qui étaient enDalmatie, 
et les officiers d’état major par trentaine , dans 
deux divisions ? Napoléon , qui savait que non- 
seulement la Dalmatie ne rendait presque rien , 
mais que le général Marmont ne pouvait pas 
disposer de ce peu , ne lui a certainement pas 
donné l’ordre d’envoyer aoo,ooo francs à l’am- 
bassadeur Sébastiani. 

La vérité est que cinq compagnies d’artillerie 
et plusieurs officiers d’état major , parmi lesquels 
le général Sorbier, aide de camp du prince Eu- 
gène, furent envoyés à Constantinople; qu’un 
détachement d’artillerie et d infanterie fut dirigé 
à Janina. Mais tout cela se fit par ordre du-prince 
Eugène. Ce fut également le prince qui chargea 
l’auteur de négocier avec les beys de l’Erzego- 
vine, pour qu’ils joignissent leurs troupes à celles 
du général Marmont, contre les Russes et les 
Monténégrins; d’engager le pacha de Scutari k 
attaquer lui-même Cattaro et le Monténégro; de 
diriger l’expédition que le pacha de Janina vou- 
lait faire contre Saint-Maure, et qui était re- 
gardée comme une diversion avantageuse et ca-, 
pable de détourner les Russes d’un débarquement 
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en Italie. L’auteur dépendait si peu du général 
Mannont , pour sa mission , qu’il lui était défendu 
de communiquer les ordres à qui que ce fut, ex- 
cepté au général Lauriston , à Raguse, de qui il 
devait recevoir ses dèrnières instructions. 

Ce fut cette année -que T Angleterre, ayant 
complété la ruine des marines européennes, par 
l’infàme agression de Copenhague , et la destruc- 
tion de la flotte danoise, acheva de consolider le 
système du monopole quelle voulait exercer sur 
le commerce du monde connu. A^ec un peuple 
incapable d’aucun sentiment d équité et de géné- 
rosité dans ses transactions, ce monopole devait 
amener l’asservissement et la ruine de toutes les 
nations. Il fallait , pour recréer la marine des 
grands états du continent, une longue paix , qu’il 
n’était pas possible d’espérer de l’Angleterre. 11 
n’y avait donc, dans l’état actuel des choses, 
d’autre remède à opposer k ce mal imminent, 
qu’un système qui , en forçant l’industrie conti- 
nentale k se déployer et à se suffire , surtout en 
objets manufacturés , en arrachât le monopole 
aux Anglais, et le leur arrachât pour toujours. 
Telle fut l’idée qui amena Napoléon au système 
continental , dont le prélude fut le décret de Ber- 
lin, du 31 novembre 1806, qui déclarait les îles 
britanniques en état de blocus. C’était le plus sûr 
moyen de forcer l’Angleterre à la paix , ou delà 
mettre hors detat de continuer la guerre, en ta- 
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rissant les sources de sa prospérité. L’événement 
a prouvé la justesse des vues de Napoléon; l’in- 
dustrie manufacturière s est établie en Europe , et, 
malgré les efforts que quelques gouvernemens, lâ- 
chement vendus à l’Angleterre, ont faits pour 
en entraver le développement, elle àe soutient avec 
un succès qui désespère les Anglais. Le i". jan- 
vier 1 8* G , a été le plus haut point de la prospé- 
rité de l’Angleterre ; depuis lors elle ne fait que ‘ 
déchoir , quoique lentement , parce qu elle a. en- 
core trop d’auxiliaires dans quelques ministères 
européens. Dès 1 807 , tous les hommes éclairés 
et raisonnables, avaient applaudi à une mesure, 
qui , au prix de quelques privations qui devaient 
diminuer de jour en jour, assurait pour l’avenir 
la prospérité des nations continentales. On a ce- 
pendant beaucoup crié contre ce système; on en 
a même fait un crime à Napoléon, quoiqu’on l’ait 
regretté après qu’il n’exista plus : et ce sont les • 
négocians qui ont le plus crié. Il ne faut pas s’en 
étonner. Le commerce, en général , en habituant 
l’homme à l’avidité du gain , non-seulement lui 
fait dépasser souvent les limites de la délicatesse et 
de la bonne foi, pour y atteindre; mais il lui ' 
donne un caractère égoïste et sordide. Le négo- 
ciant devient trop cosmopolite par ses liaisons et 
ses intérêts , pour ne. pas presque cesser detre ci- 
toyen. Gagner ét gagner sans interruption , est 
son seul veeu ; et la prospérité future , qui ne rem- 
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plit pas ses coffres-forts, lui est indifférente, s’il 
n’y pe^d rien, et lui devient odieuse, si, pour y 
parvenir, il faut sacrifier une partie du bénéfice 
présent. 

Dès le 10 décembre 1806 , les mesures ordon- 
nées par Napoléon , reçurent leur exécution en 
Italie. Un décret du prince Eugène, ordonna 
dans tout le royaume la saisie des marchandises 
anglaises et l’arrestation des Anglais, sans dis- 
tinction , qui s’y trouvaient. 

Le code Napoléon était en vigueur dans le 
royaume , et l’organisation judiciaire y fut com- 
plétée par le décret du 18 décembre, qui fixa la 
circonscription des tribunaux d'appel , de la ma- 
nière suivante : 

i 

Milan... Départemehs de l’Adda , l’Agogna, l’Alto-Po, 
il Lario; l’OIona. 

Venise. . Idem , de l’Adriatico, il Bacchiglione, la Brenta, 
l’Istrie , le Passeriano , la Piave et le Ta- 
gliatnento. 

t . ; 

Bologne. Idem, il Basso-Po, il Cro&tok), il Tanaro, 
il Reno , il Rubicone 

Brescia. Idem, de l'Adige , il Mella, il Mincio, il Serio. 

Lan 1807 fut encore, pour le royaume d’I- 
talie , une aunée de paix et de tranquillité, dont 
le prince Eugène profita pour achever d’orga- 
niser et de consolider l’administration intérieure, 
par des institutions que réclamaient les besoins 
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des peuples».' Dans ce nombre, noos remarque- 
rons les suivantes : la création , le 9 janvier , d’une 
école centrale des Ponts et Chaussées, et le 9 fé- 
vrier , d’une école pour les Sourds-Muets; l’éta- 
blissement, par un décret du i* r . avril , de huit 
lycées; la création d’un conservatoire de musique 

Milan , et d’une Commission d’embellissement 
pour cette ville et pour celle de Venise. 

La Dalmatie, province pauvre et dont les Vé- 
nitiens se contestaient de tirer des soldats et des 
matelots, avait besoin de voir créer ou relever 
seâ ressources intérieures , et an commerce que la 
Turquie voisine offrait, avec avantage. La culture 
du tabac y fut permise et encouragée; des foirés 
franches furent établies à Spalatro, à Sebenico, 
à Macarsca et à Zara. Nous avons vu que cette 
province avait été soumise à une administration 
particulière, adaptée à létat de sa civilisation; 
sous les Vénitiens elle 11’avait eu de lois que les 
us et coutumes, et le caprice du provéditeur. Elle 
reçut un règlement d’administration judiciaire, 
qui aplanit les difficultés que pouvait présenter 
l'exécution des lois du royaumë. 

Les intrigues de la cour de Rome s’étendaient 
jusque dans le royaume d’Italie, où des confré- 
ries de toutes les couleurs et de toutes les déno- 
“ minations étaient devenues des espèces de clubs 
de fanatisme et de révolte. Il était urgent d’y 
porter remède» et un décret, du 26 mai , supprima 
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toutes les éoufréries et congrégations Religieuses, 
excepté celle du Saint-Sacrement. Il fut défendu 
à tout citoyen italien de s’associer à aucune so- 
ciété étrangère, et aux sociétés supprimées de . 
s’assembler sous aucun prétexte. Les fabriques 
des églises furent seules exceptées de cette mesure. 

Le Code pénal et les Codes de procédure de 
l’empire français lurent mis en activité cette 
même année, et le projet du Code de commerce, 
soumis aux observations locales des tribunaux et 
des chambres de commerce, né Larda pas à être 
adopté. 

L’usure n’écbappa pas à la surveillance répres- 
sive du gouvernement. Un décret, du 3 i octobre, 
fixa 1 intérêt de l’argent à cinq pour cent, en ma- 3 
tière civile, et à G pour cent, dans le commerce. 

Le prêt à un intérêt plus fort, qualifié d’usure, 
deyait être puni d’abord, par la réduction et la 
restitution île l’intérêt excédant, et!, éu cas de 
dol ou de fraude-, par la prison. ' 

La grossesse de la vice-reine, déclarée à la fin 
de 180G, javait làit naître au prince Eugène l’es- 
poir d’obtenir un héritier de sou nom et des 
espérances que lui donnaient l’estime et l’atta- 
chement de son père adoptif. Celte fois la for- 
tune trompa en partie cette douce espérance. La 
vice-reine mit au monde, le 14 ma, s , une prin- 
cesse, qui reçut le nom de Joséphine -Maximi- 
lienne-Eugénie. ' 

TOME ,5 
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Le traité de Tilsiti avait encore une fois rendu 
la paix ii l’Europe. Napoléon, qu’une députation 
îles notables du royaume était allée complimenter 
à Paris, avait promis à un de ses membres, le 
patriarche de Venise, de venir eu Italie avant la 
fin de l’année, et bientôt en effet le prince Eu- 
. gène en reçut l’avis. J 1 profita de l'intervalle entre 
cet avis et l’arrivée de l’empereur, pour poser la 
première pierre du magnifique arc de triojnphè, 
qui devait marquer l’arrivée de lu nouvelle route 
du Simplon , au forum Bonaparte. Tous les ma- 
tériaux qui devaient composer et orner ce mo- 
nument digne dps beaux temps de Rome, et que 
les connaisseurs préfèrent à l’arc de Septime • 
Sévère, étaient réunis dans des hangars sur le 
terrain, et Napoléon pouvait les voir prêts à 
être mis en œuvre. De l’autre côté du Forum , avait 
été construit un amphithéâtre capable de contenir 
plus de-vingt mille spectateurs , et destiné à des 
courses de chars, à cheval et à pied. Les sièges en 
gazon, revêtus en pierre de taille, et garnis d’ar- 
bres, offraient aux spectateurs un ombrage' aussi 
agréable que nécessaire. Le principal aquéduc, 
qui conduit les eaux du Sevefeo, sous les rues de 
Milan , avait" reçu un déversement, au moyen 
duquel l’amphithéâtre pouvait être changé en 
nnumacliie. '* . ; 

* Le 21 novembre, l’empereur Napoléon arriva 
à Milan, où arrivèrent égalenjent , peu de jours 
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après, le roi et la reine de Bavière. Napoléon ne 
resta que peu de jours ;'i Milan ; ayant convoqué 
les colleges électoraux pour le 10 décembre, il 
partit pour \ euise , où il arriva le 28 novembre. 
Cétait la première fois qu’il voyait cette ville, 
quil n'avait pas cru devoir visiter, lorsque la 
première paix hW l’Autriche l’obligeait à la sa- 
, crilier. Son entrée fut triomphale. Une corvette 
et sept bricks , et une nombreuse flottille de ca- 
nonnières et de barques armées, construites par les 
soius du vice-roi , depuis la réunion des provinces 
vénitiennes, bordaient le canal de San-Secondo 
à fusina. Une péote magnifique, aux armes de 
la ville, et gouvernée par les principaux gondo- 
liers , reçut Napoléon a fusina, et le conduisit 
à la place Saint-Marc. Le roi' et la reine de Ba- 
vière, la princesse Charlotte de Bavière , la prin- 
cesse de Lacques, le vice-roi, Je grand-duc de 
Berg et le prince de Neufehàtel l’accompagnaient; 
toutes les autorités de la ville l’entouraient dans 
leurs gondoles. 

Les jours que Napoléon passa à Venise, furent 
des jours de fêtes, où tous les divertissemens et 
les spectacles particuliers à Venise se succédèrent 
sans interruption. Un surtout était, nouveau pour 
lui, c’était la course de gondoles, sur le grand 
canal, qui s appelle Regata , et qui eut lieu avec 
toute la magnificence accoutumée du temps de 
la république de Venise. On lança également k 
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l’eau , en sa présence , ûne frégate et une corvette. 
Napoléôn suivit à Venise sa coutume constante’, 
de Cbut visiter et de tout examiner, et de laisser 
des traces de son séjour , par des dispositions et ■ * 
des décrets favorables aux intérêts du pays. . ; 

11 fixa les bases dé l’administration de la s^nfè 
maritime; il assigna ioo,opo fripes pour les ré-, 
parafions du port de Lido , et 600,000 pour ouk, 
vrir une nouvelle sortie à 1 ’arsènal , et diriger sur 
Malamocco un canal assez large et assez profond, 
pour donner passage.it un vaisseau de 74 J il aug- 
menta le retenu de là ville par diverses conceâ-, 

* sions; il destina l’Ile de Saint.- Georges pour 
l'établissement du port franc, où lés bûtimenâ 
. étrangers pourraient entrer et sortir, sans être' 
obligés de décharger. Il ne négligea pas l'embel- 
lissement ét l’assainissement de la villè. L’ile 
Saint-Christophe, fut remise par le domaine à la 
ville, pour servir de cimetière général ; des 
fonds furent assurés; pour prolonger le quai 
des Esctav.ôns; l’éclairage fut augmenté et 'mieux * r 
disposé ; des promeùadcs publiques durent * 
être établies sur la rive dé Saint-Joseph et à la , 
Giudeca.' ’ . ‘ . 

Napoléôn , ayant quitté Venise dans les pre- 
miers jours de décembre, fut visiter Trévise, 

' Palma-Nova, Udine et Osopo; le 14 il était à 
' Mantoue,, et le i 5 îi Milan. Dès le 17, il com- 
pléta les mesures du système continental par un 


décret , ' qui déclarait de bonne prise tout bâti- 
ment qui se serait laissé, visiter par les croiseurs 
anglais. 

Lemêmejour , la reine d’Etrurie et le jeune roi , 
son fils, vinrent à Milan, où ils devaient passer 
quelque temps, avant de se rendre en Espagne. Le 
traité conclu à Fontainebleau, le 27 octobre 1807» 
entre la France et l’Espagne, donnait la Toscane 
à la première puissance, contre des indemnités à 
recevoir en Portugal. La reine d’Etrurie , au reste , 
était une alliée infidèle de la France; livrée aux in- 
trigues des agens de la coalition , elle avait voulu 
rompre dès i 8 o 5 . Elle poussa même l’impru- 
dence jusqu’à signer un décret de proscription , 
contre les Toscans désignés commç amis de la 
France. Heureusement pour elle, alors, que le 
chargé d’affaires de France détourna le coup. Il 
eut le courage de lacérer le décret en sa présence , 
en lui faisant observer qu’il la sauvait d’une perte 
certaine. • 1 . 1. 

Les collèges électoraux étaient réunis et con- 
stitués dès le 14 décembre Le 20, Napoléon s’y 
rendit en séance royale. H. fit d’abord promul- 
guer, dans Jes formes, le quatrième statut consti- 
tutionnel du 16. février 1806, qui déclarait l’adop- 
tion du prince Eugène/ et le désignait , à défaut 
d’enfans mâles , légitimes et naturels, pour suc- 
’ céder à la couronne d’Italie. On promulgua en- 
suite le cinquième statut constitutionnel , qui 
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donnait à la consulte d’état le titre de sénat con- 
sultant; ordonnait qu’il serait composé au moins 
d’un membre par département; et ajoutait à ses 
attributions celle de présenter scs observations 
sur les besoins et les vœux de la nation. Dans 
cette même séance, furent publiés cinq décrets 
organiques , sous la même date : Je premier don- 
nait au prince Eugène le titre de prince de Ve- 
nise, attribué à l’héritier présomptif de la cou- 
ronne; le second portait la section législative du 
conseil d’état à dix-huit membres; le conseil des 
auditeurs ù vingt, et lui adjoignait douze assistans; 
le troisième augmentait l'ordre de Ja couronne 
de fer de quinze dignitaires, cinquante comman- 
deurs et trois cents chevaliers, et ajoutait à sa 
dotation un revenu de Soo,ooo francs , pris 
sur les domaines à la gauche de l’Adige; le 
quatrième donnait à la princesse Joséphine, fille 
du prince Eugèue , le titre de princesse de Bo- 
logne ; le cinquième 'donnait au vice- président 
Mclzi le titre de duc de Eodi , et lui accordait 
une dotation à titre de majorai. L’ambitieux 
Mclzi, que la goutte tenait depuis 180!), fut obligé 
de s’eu débarrasser pour le moment^ et reparut 
it la cour. 

Environ un mois avant l'arrivée de i\apoléou 
à Milan , la division russe, qui avait occupé Cor- 
lou , débarqua en Italie, où on lui assigna la • 
ville de Padouc et ses environs, pour quartier 
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dç résidence, jusqu’à ce quelle pût retourner en 
Russie. Les officiers russes se comportèrent dans 
cette ville avec une indécence dont on cherche- 
rait vainement un exemple parmi les nations 
civilisées , et qui passa même jusqu’à la puérilité. 
Non coûtons de se répandre eu propos injurieux 
contre la France et contre Napoléon , dans toutes 
les sociétés où on les recevait, ils s’avisèrent un 
jour de ce qu'ils appelaient un coup d’éclat. Une 
troupe d’entre eux alla chez les principaux quin- 
caillersacheter des tabatières à 1 effigie de 1 enrpe- 
‘ reur , pour se donner le plaisir de les briser el de 
les fouler aux pieds; ils eurent cependant soin de 
n acheter que celles en bois oïl en carton, pour 
dépenser moins d’argent. 

Le devoir et même la simple décence voulaient 
que les Padouans restassent spectateurs passifs 
des désordres commis par des étrangers. C’est 
aussi ce que firent les bourgeois. Quant aux nobles 
• padouans, non-seulement ils applaudirent aux 

* Russes , mais ils les encouragèrent par des éloges , 
et par les fêtes qu ils leur donnèrent, et dans les- 
quelles se passèrent quelques scènes qui auraient 
été punies partout ailleurs. Napoléon , qui en fut 
instruit, se contenta , en allant à Venise, défaire 

'l£ tour de la ville sans y entrer. 

Les nobles padouans, épouvantés du refus de 

• l’empereur Napoléon d entrer dans Padoue , 
nommèrent, dans leur sein , une députation pour 
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implorer leur portion et détourner le châtiment 
qu’ils craignaient. Mais il fallait s'escuseret tacher 
de justificrdes faits, qui n’étaieulguère justifiables, 
et malheureusement aucun des nobles de vieille 
roche, qui composaient la députation, ne sa- 
vait parler. Quelqu’un proposa de nommer l’abbé 
Cesarotti, au nombre des députés. Mais comment 
un bourgeois aurait-il pu être l’égal de la fleur 
des chevaliers delà Jobardière de Padouc? Les 
porte-parchemins, qui ne pouvaient cependant 
pas s’en passer, prirent nn moyen terme.: ce fut 
de l’adjoindre à la députation comme un orateur 
subalterne , chargé de porter la parole pour eux. 
Cesarotti le sut et résolut de s’en venger. Arrivée 
à Milan , la députation fut présentée à l’empe- • 
reur Napoléon*; et Cesarotti essaya de justifier les 
l'adooans le mieux qu’il put, mais en se renfer- 
mant dans des protestations vagues de dévoue- 
ment et de respect, sans rien articuler qui eût 
rapport à ée qui s’était passé. Napoléon opposa * 
à ses protestation^ la conduite tenue avec les 
Russes; alors Cesarotti s’écria rr<i Mais , sire! ce 
» sont les nobles seuls qui sont coupables; et si 
» les nobles de Padôue sont des imbécilles , faut- 
» il que tous les citoyens en souffrent? » Qu’on se 
figure la honte et l’embarras des autres députés*, 
qui avaient témoigné tant de dédain pour la per- 
sonne bourgeoise de 1 abbé Cesarotti. Napoléon 
ne put s’empêcher de rire , et répondit à l’orateur 
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«que le passé était oublié, et qu’à son prochain 
voyage il séjournerait à Padoue. La veille du dé- 
part de Napoléon de Milan, le a 3 décembre, il 
confirma la pension qu’il avait déjà accordée à 
• Cesarotti, en 1797, et qu’en 1806 il avait ordonné 
au prince Eugène de lui faire payer , et la porta 
à 4000 francs, en y joignant l’étoile de la Légion- 
d’honneur. Mais l’abbé Cesarotti en jouit peu , 
étant mort au mois de novembre 1808. 

Dans le mois' de janvier 1808, la division ita- 
lienne qui avait servi à la grande armée, dans la 
guerre de Prusse, rentra dans le royaume. Elle 
était détachée depuis la rupture du traité d’A- 
miens , et elle avait perdu , au siège de Colbcrg, 
son chef, le général Téulié, tué par une bravade 
assez ridicule. En jour qu’il avait longuement 
dîné , il vint visiter les batteries, et sechauflànt 
sur les faits d’armes de cette campagne, de jac- 
tance en jactance , il en vient à s’asseoir sur Je 
parapet d une batterie, prétendant que les Prus- 
siens, renfermés dans la place, avaient trop peur 
pour penser à antre chose qu’à capituler et pour 
tirer sur lui. fl se trompa , car il n’y fut pas cinq 
minutes qu’un boulet de canon le renversa. 

Le cinquième statut constitutionnel n’avait 
prononcé que la création d’un sénat consultant , 
sans rien déterminer sursesattributions et sa com- 
position. Le sixième statut, promulgué à Milan , 
le aq fc 4 rier , régla l’organisation de ce nouveau 
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implorer leur pardon et détourner le chàtimeat 
qu’ils d aignaient. Mais il fallait s'excuser et tâcher 
de justifierdes faits, qui n’étaientguère justifiables, 
et malheureusement aucun des nobles de vieille 
roche, qui composaient la députation, ne sa- 
vait parler. Quelqu’un proposa de nommer l’abbé 
Cesarotti, au nombre des députés. Mais comment 
un bourgeois aurait-il pu être l’égal delà fleur 
des chevaliers delà Jobardière de Padoue? Les 
porte-parchemins, qui ne pouvaient cependant 

• pas s’en passer, prirent un moyen terme : ce fut 
de l’adjoindre k la députation comme un orateur 
subalterne , chargé de porter la parole pour eux. 
Cesarotti le sut et résolut de s’en venger. Arrivée 

à Milan , la députation fut présentée à l’empe- . 
reur Napoléon, et Cesarotti essaya de justifier les 

• l’adouans le mieux qu’il put, mais. en se renfer- 
mant dans des protestations vagues de dévoue- 
ment et de respect, sans rien articuler qui eût 
rapport à ée qui s’était passé. Napoléon opposa 
à ses protestation^ la conduite tenue avec les 
Russes; alors Cesarotti s’écria r;<»Mais, sire! ce 
« sont les nobles seuls qui sont coupables; et si 
» les nobles de t’adôùe sont des imbécilles, faut- 
» il que tous les citoyens en souffrent? » Qu’on se 
figure la honte et l’embarras des autres députés', 
qui avaient témoigné tant de dédain pour la per- 

•- sonne bourgedise de l'abbé Cesarotti. Napoléon 
ne put s’empêcher de rire , et répondit à l’orateur 
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♦que le passé était oublié, et qu’k son prochain 
voyage il séjournerait à Padoue. La veille du dé- 
part de Napoléon de Milan , le a 3 décembre, il 
confirma la pension qu’il avait déjà accordée à 
• Cesarotti , en 1797 » et qu'en 180G «1 avait ordonné 
au prince Eugène de lui faire payer , et la porta 
à 4000 francs, en y joignant l’étoile de la Légion- 
d’honneur. Mais l’abbé Cesarotti en jouit peu , 
étant mort au mois de novembre 1808. 

Dans le mois de janvier 1808, la division ita- 
lienne qui avait servi à la grande armée , dans la 
guerre de Prusse, rentra dans le royaume. Elle 
était détachée depuis la rupture du traité d’A- 
miens , et elle avait perdu , au siège de Colberg, 
son chef, le général Tèulié, tué par une bravade 
assez ridicule. Un jour qu’il avait longuement 
dîné, il vint visiter les batteries, et s'échauffant 
sur les faits d’armes de cette campagne , de jac- 
tance en jactance , il en vient -à s’asseoir sur le 
parapet d une battérie, prétendant que les Prus- 
siens, renfermés dans la place, avaient trop peur 
pour penser à antre chose qu’à capituler et pour 
tirersurlui.il se trompa , car il n’y fut pas cinq 
minutes qu’un boulet de canon le renversa. 

Le cinquième statut constitutionnel n’avait 
prononcé que la création d’un sénat consultant, 
sans rien déterminer sursesattributions et sa com- 
position. Le sixième statut, promulgué à Milan , 
le 39 ti'^ricr, régla l’organisation de ce nouveau 
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corps , qui entra en fonctions immédiatement 
après. 

Nous avons vu plus haut toutes les démarches 
que Napoléon avait faites, en i8o5, pour engager 
le pape à renoncer à son système d’hostilités 
envers la France et le royaume d’Italie, et à 
entrer en alliance avec ces deux puissances. Elles 
furent inutiles, envers un gouvernement dont les 
vues politiques étaient opposées aux siennes. Ce 
n’était cependant pas l’intérêt de la religion qui 
devait animer le cabinet du Vatican contre la 
France. Au contraire , sous ce rapport , la cour 
de Rome avait des obligations réelles à Napoléon; 
ce dernier avait relevé le catholicisme en France, 
et l'avait soutenu de tout son pouvoir, à une 
époque où il lui eût été facile d’achever de l’é- 
teindre et d’y substityer un culte dont les chefs , 
moins ennemis de la puissance civile , ne fussent 
pas toujours disposés à lutter contre les souverains 
et à troubler les états par leurs querelles de su- 
prématie. Mais l’empire de Napoléon , eu s’éten- 
dant sur l’Italie , comprimait la puissance tem- 
porelle du pape, et menaçait de l’absorber. 
Le moment paraissait approcher où les papes ne 
seraient plus que les chefs spirituels de l’église 
catholique. Voilà ce que la cour de Rome redou- 
tait , plus même que la séparation de la France 
de son obédience religieuse. Il suüit de lire 1 hi- 
stoire , pour voir à quels excès cette cour a tou- 1 
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jours porté son ambition temporelle ; si elle fut 
assez souvent modérée dans l’emploi des foudres 
.spirituelles, lorsqu’il ne s’agissait que des intérêts 
de la religion , elle en lit le plus scandaleux abus , 
toutes les fois qu’il s’agit de défendre un domaine 
temporel , de consommer ou de préparer ses , 
usurpations. • ... 

La conquête de Naples et l’occupation de ce 
trône par Joseph, frère de Napoléon., fut le 
premier motif d'hostilités de la part du pape. Il 
répondit à la notification d'usage, qui lui fut 
adressée, de même qu'aux autres souverains de 
l'Europe, par le refus de reconnaître le nouveau 
roi, qui devait recevoir de lui son investiture. 
Cette prétention ridicule , depuis que l’Europe 
est sortie des siècles de l’ignorance , fut , comme 
de raison , repoussée par Napoléon , qui, séparant 
le temporel du spirituel, répondit quele refusdere- 
connaitreleuouveau roi de Naples, amenait, com- 
me une conséquence légitime, le refus de sa part 
de reconnaître la souveraineté du pape en Italie. 

La cour de Rome n’en persista pas moins et 
même elle se lia plus étroitement avec les puis- 
sances ennemies de la France. Eù se préparant à 
faire la guerre à la première occasion , et en levant 
l’argent nécessaire à cet objet, elle eut grand soin 
de faire croire aux peuples, et dé déclarer dans 
ses édits , que cfe n’était qfiie pour subvenir aux 
dépense? énormes que causaient le passage et le 




séjour des troupes françaises dans ses états. Or, en 
ce moment il n’y avait que la garnison d’Ancône 
et de Civita-Vecchia , c’est-à-dire , environ deux* 
mille liommes. Napoléon, voyant augmenter 
l’efl’ervescence du peuple , qu’excitaient les agens 
w pontificaux , et fatigué de cette guerre d’intrigue , 
ayant d’ailleurs à craindre que la cour de Rome 
n’accueillit le premier corps ennemi qui débar- 
querait , fit occuper, dans l’été de 1806, Civita- 
Vecchia , Terracine , Anzo et les Trois-Marches , 
dont le gouvernement fut confié au général Le- 
marois , sous l’autorité dii prince Eugène. Il 
exigea, en outre, le renvoi du secrétaire d’état , 
le cardinal Gonsalvi , ennemi juré de la France» 
et l’un des principaux meneurs du projet de fé- 
. déralisme italien, tramé en 1804, et où il fi- 
gurait en première ligne avec Mclzi , le chevalier 
Marulli et le cardinal RufFo. • 

Apèès la bataille de Jéna , Napoléon , étant à 
• Berlin , renvoya à Rome le légat du pape, qui se 
trouvait à Dresde , et le chargea d’engager de 
nouveau son souverain à rappeler son légat ex- 
traordinaire à Pétersbourg, et à fermer ses ports 
aux Anglais. Ni l’un ni l’autre état n’étant catho- 
lique, la religion ne pouvait rien avoir de com- 
‘ mun avec ces liaisous. Enfin, il fit écrire par le 
ministre des cultes du royaume d’Italie , au se- 
crétaire detat à Rome, pour demander l’investi- 
ture des évêques’ du royaume d’Italie, npmmés 


> 





DU PRINCE EUGÈNE. » 1 09 

par le roi aux sièges vacans. Le pape exigea d’a- 
bord une lettre séparée pour chacun des neuf 
sujets nommés, et signéé par Napoléon même. 
Ou satisfit à cette demande, et alors le pape re- 
fusa l’investiture jusqu’à ce qu’on eût répondu 
à ses réclamations sur celle de Naples et sur 
l’extension du concordat à la principauté deLuc- 
ques , et aux provinces vénitiennes. 

A celte époque, le pape ayant écrit au prince 
Eugène , pour se plaindre du général Tisson , 
qui commandait à Ancône , le prince profita de 
l’occasion pour lui faire des représentations sur le 
scandale , que causaient les dissensions entre la 
puissance civile et le ministère religieux , et sur- 
tout le refus de l’institution canonique des évê- 
ques nommés. C’était en effet un scandale réel que 
celui de prétendre se venger d’un souverain , dont 
on croyait avoir à se plaindre, en privant ses sujets 
d’une partie des secours et des consolations de leur 
religion. Ou c’était se jouer de la religion même, 
en la faisant servir d’auxiliaire à desintérêts d’am- 
bition personnelle ; ou c’était se croire encore au 
siècle de Grégoire VU, et tenter de soulever les 
peuples coutre leur souverain. La lettre du prince 
Eugène, écrite avec modération et sagesse, était 
forte de raisons et faite pour toucher un esprit 
qui n’eût pas été prévenu par une passion do- 
minante *. 
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t Le pape, en effet, tout en combattant, dans sa 
réponse, les motifs allégués par le vice-roi, céda 
sur l’article des institutions, et demanda qu’on lui 
envoyât à Rome les sujets nommés. Mais l’em- • 
pereur Napoléon, à qui le prince rendit compte 
de cette demande, défendit que les évêques ita- 
liens allassent à Rome , pour y recevoir des in- 
structions de sédition et de révolte. Le vice-roi, en 
(faisant part au pape, de cette nouvelle disposi- 
tion de Napoléon, crut devoir lui donner com- 
* munication des passages principaux de la lettre 
que l’empereur lui écrivait 1 . En même temps 
le prince d’up côté et l’ambassadeur de France 
de l’autre, sollicitèrent le pape d’envoyer un 
cardinal à Paris, pour y négocier un rapproche- 
ment. Le cardinal de Bayanne reçut cette mis- 
sion. Mais pendant quelle paraissait ainsi dis- 
posée à négocier, la cour de Rome travaillait à 
. soulever, en France et en Italie, le clergé inférieur 
contre Napoléon. C’était le moyen d’arriver plus 
. directement au peuple, de le détacher du souve- 
rain , et de le préparer à la révolte. Ses ageus actifs 
et zélés, les jésuites, introduits dans les deux 
. pays sous d’autres noms et d’autres formes appa- 
rentes, secondaient puissamment ces criminelles 
intrigues. Dès le premier novembre , le général 
Lemarois avait pris le titre de gouverneur géné- 
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rai des légations d’Urbin, Ancône, Macerata,et 
Fermo, et, dans cette qualité, il commença h 
administrer les provinces indépendamment du 
gouvernement pontifical. Cette mesure fut le 
signal d’un nouveau genre d’hostilités, qui, pour 
n’être pas ouvertes , n’en étaient pas moins dange- 
reuses. Dans les états romains on distribua des 
cocardes d’une nouvelle couleur, qui devaient 
servir de signe de ralliement contre les armées 

italienne et française: les confréries clandestines 

• v * 

se formaient, des écrits fanatiques et prêchant 
la rébellion à l’autorité civile, se répandaient 
dans les campagnes, en Italie, surtout, et for- 
cèrent le vice-roi h sévir contre les colporteurs et 
distributeurs. Alors Napoléon irrité ordonna , à 
la fin de janvier 1808, à un corps de troupes 
françaises d’occuper Rome, fit notifier au pape 
qu’il eût à entrer franchement dans l'alliance de 
la France , et confisqua les Marches. Le pape , 
loin de céder, redoubla de résistance et re- 
courut aux armes spirituelles. Les brefs et les 
bulles dans le style de Grégoire VU et des autres 
compétiteurs de la puissance des empereurs d’Al- 
lemagne, en Italie, se succédèrent; le bref du 

•r * 

» », * , ' 
j. • • » , »* * . « 

, 1 Un prélat italien , homme de mérite et révéré par sa 

■ piété , l’archevêque de Ferrare, en parlant à‘ l'auteur de 
cette résistance , la qualifiait d’osbtination et d’entêté 
ment irréfléchi , dont l’effet était nuisiSle à la religion. 
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37 mars, surtout, rompit toute mesure et menaça 
Napoléon d’excommunication. 

Ce souverain , fatigué et irrité d’une lutte 
d’autant moins excusable de la part du chef de 
la religion catholique, que la religion n’y entrait 
pour rien, et qu’il ne s’était adressé qu’au sou- 
verain séculier, répondit à ce dernier bref par le 
décret du 2 avril 1808, qui réunit les légations 
d’Ancône, Urbin, Macerata et Fermé, au • 
royaume d’Italie. Ce décret étaijt fondé sur deux * 
considérations dont on ne pouvait méconnaître • 
la justesse. La première était, que le souverain 
temporel de Rome, ayant refusé de se réunir 
aux rois d’Italie et de Naples, contre leurs enne- 
mis communs , était en hostilité directe contre 
eux, et se trouvait par lît sous le droit de guerre. 

La seconde, que l’intérêt des deux royaumes ne 
permettait pas, dans l’état où ils se trouvaient, 
qu’ils fussent séparés par uuc puissance ennemie 
de fait. On y ajouta une troisième considération 
moins importante, en admettant la fabuleuse 
donation de Charlemagne; on observait qu’elle * 
avait été faite pour le bien de la catholicité et • 
non pas en faveur des puissances r.on -catho- 
liques. • * 

Ces légations formèrent trois nouveaux dépar- 
temedfe, savoir : 


W % 


Metauro. . . . Ancône. . . . 3 o 4 ,o«o hahitans. 

. Musone Macerata. . . . 227,600 

Tronto. i . . . Fermo. . . 189,000 

’ 720,600 habitans. 


Ce qui pôrta ta population . 

totale du royaume à. ( 6,662,000 habitans. 

. ' , , 
Un tribunal d’appel , duquel ressortirent ces 
trôis départemens , fut érigé à Ancône. 

' . Le prince Eugène nomma, poür l’orgauisation 
de ces départemens, une commission composée 
du général Lemarois , qui en était gouverneur, et 
des conseillers d’état Luini et Verri. > 

Aussitôt après leur réunion, les statuts con- 
stitutionnels, le concordat et les lois relatives au 
domaine et aux corporations ecclésiastiques, fu- 
rent promulgués et mis en vigueur dans les nou- 
veaux départemens. Dans le mois de juillet, le 
prince vice-roi s’y rendit en personne pour les 
visiter. Pendant son séjour, fl s’occupa, autant 
qu’il était en lui , d’accoutumer et* d’affectionner 
les habitans de ces départemens au gouvernement 
sous lequel ils allaient se trouver. Deux choses 
surtout devaient fournir aux agens de discorde 
un prétexte, pour exciter le mécontentement. 
La première était la conscription, qui n’avait 
jamais eu lieu sous le régime théocratique, et 
que l’état de guerre, où se trouvait encore l’Eu- 
rope, allait faire paraître énormes La seconde 
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était les impositions, qui , toutes réuuies, présen- 
taient une charge supérieure à l’impôt direct, 
que percevait le gouvernement pontifical ; quoique 
cependant les subventions de toute espèce et sous 
toutes les dénominations, que les prêtres et les 
corporations ecclésiastiques tiraient des habi- 
tans, et qui se trouvaient supprimées, représen- 
tassent une somme bien plus forte. 

Au nombre des mesures que le prince Eugène 
prit, dans l'intérêt des nouveaux départemens, 
nous citerons la construction des routes de Sini- 
gnglia à Ancône, et de Pesaro à Urbiu; la con- 
firmation de la franchise des ports d’Ancône et 
de Sinigaglia et de la foire de cette dernière 
ville; l’établissement des lycées de Fermo, Macé- 
rata et Urbin. Elles ne suffirent cependant pas 
pour empêcher tout-à-fait l’eflèt des intrigues 
du clergé romain; et if s’y manifesta quelques 
symptômes d’effervescence. Mais ils n’eurent pas 
de suite, et une proclamation du vice-roi, ac- 
compagnée de quelques mesures de simple pré- 
caution , suffirent pour les calmer. 

L’administration du royaume d'Italie, entière- 
ment organisée, ne réclamait plus que les me- 
sures de développement que peut exiger la mar- 
• che du temps et des événemens. De ce nombre 
furent l’établissement à Milan d’une bourse de 
commerce; celui d’un tribunal de commerce à 
Modène; la création d’un conseil des mines, an 
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ministère de l’intérieur; celle d’une école d’ac- 
couchement à Milan; la division du territoire ma- 

* 

ritime du royaume en dix-sept syndicats; la créa- 
tion à Milan d’une maison d’éducation de jeunes 
demoiselles. Cette maison , organisée à peu près 
sur le modèle de celle de la Légion-d’Honneur, en' 
France, devait recevoir cinquante jeunes person- 
nes au-dessus de huit ans et au-dessous de douze; 

< • • 
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elles en sortaient à dix-huit ans; le gouvernement 
y tenait douze places gratuites, pour les filles des 
militaires ou des employés civils, qui avaient 
bien mérité de la patrie, et, de préférence, pour 
les orphelines. 

\ ; •. 4 

1 

Les seules mesures législatives qui eurent lieu 
en 1808, furent la convocation des collèges élec- 
toraux, qui ouvrirent leur session le premier 

• \ 
r 

septembre; et la promulgation du septième 
statut constitutionnel en date du 14 octobre. 

.! . , 

Ce statut établit dans le royaume d’Italie les ti- 
tres et les majorats, de la même manière qu’ils 
l’étaient en France. 

Le décembre, la vice-reine mit au monde 

une seconde princesse, qui reçut Jes noms de 
Hortense-Eugénie. 

Pendant que ces choses se passaient en Italie , 
la révolution d’Aranjuez et les actes de Bayonne 
avaient fait descendre du trône la maison ré- 

* * .** 

gnante , que remplaça celle de Napoléon , dont 
le frère, Joseph, passa de Naples en Espagne. 
4 8. ‘ 
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Le royaume d’Italie prit une part è cet événe- 
ment, par l’envoi d’une division qui entra en 
Catalogne, sous les ordres du général Lechi.. 

J Les accroissemens de l’empire français et du 
royaume d’Italie , dans ce dernier pays , et la révo- 
lution d’Espagne , offraient à l’Autriche un trop 
beau prétexte , comme la dissémination des 
forces de la France lui présentait uue chance 
trop favorable, pour n’en pas profiter. Aussi, 
dès la fin de 1808, elle se prépara k la guerre. 
Mais ces préparatifs n’échappèrent pas à Napo- 
léon , qui ne pouvait manquer de prévoir une 
guerre en Italie , et il se tint , autant qu’il le put, 
en mesure. Le prince Eugène, de son côté, par 
les conscriptions successives, s’était vu en état 
d’organisér , d’instruire et de discipliner une ar- 
mée italienne, qui s’élevait à plus de cinquante s , 
mille hommes tout compris. Lors de la fonda- 
tion du royaume d’Italie, celle qu’avait dû for- 
mer Melzi, ne se trouva que d’environ quinze 
mille hommes. En i 8 o 5 , la conscription avait 
été de six mille hommes; en 1806 et 1807, de 
neuf mille ; et en 1 808 , de douze mille , c’est-à- 
dire, environ un cinq centième de la population. 
C’est une proportion assez faible , en comparaison 
des levées qu’exige l’armée active dans tous les 
pays. Le total de la conscription ajouté à l’exis- 
tant, en i 8 o 3 , s’élevait donc à cinquante-deux 
mille hommes, et il en restait plus de cinquante 
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• mille sous les armes. Voilà ce que des déclama- 
teurs impudens ont appelé la sanglante moisson 
de conscrits, qui a commencé en Italie en i 8 o 5 . 

Les régimens d’infanterie italienne étaient, 
comme les Français, organisés à quatre bataillon» 
de guerre et Tin de dépôt, et les régimens de 
cavalerie à quatre escadrons. A la fin de 1 808 , 
l’armée italienne pouvait entrer en campagne au 
nombre de quarante mille combattans, selon 

l’état suivant * ‘ . 

t • Garde royale . ; ; 

Grenadiers » a bat. 1,600 

' f . 

Chasseurs.. . . 2 ' ; 1,600 

Vélites t, . 3 . 2,400 . 

Dragons. a escadi 3 oo 

Gardes d’honneur, i- . . . 4 comp. 600 • 

Artillerie et Train » < i 5 o 

6 , 65 o 6 , 65 o ‘ > 

Artillerie et Génie. 

Artillerie à pied .ii bat. 2,400 

Artillerie a chevai 6 escad. 600 

. Train 1 bat. 600 

Sapeurs et Mineurs '3 >, i, 5 oo * 

.... • V ‘ 5 ,too 5 ,ioo 

• ' ( Infanterie 1 . , 

Sept régimens de ligne. . . . a8 bat. 1 aa,4oo ■ 

Trois d’infanterie légère. . v ‘ ia 9,600 

Chasseurs d’Istrie. ....... 1 800 

* t ., i ■ 3 a, 8 oo 3 a, 8 oo 
‘ ’ 44 , 55 o- 

1 C’étaient les «". , a e . , 3 *. , 4 V, 5 *. et 7*. de ligne, le 
régiment Daimate , le* 1". , a*, et V. légers. Le bataillon 

' • s r 
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Cavalerie. . ... 

. i , 

Report. . 44 > 55 o 

Deux régi mens de dragons. 8 escad. 1,300' 

Trois régimens de chasseurs. 1 1 1,800 

* 3,ooo 3,ooo 

Totak générai. 4.356 ‘ 

Les financés n étaient pas dans un état moins 
florissant. En 1 8 o 5 , les revenus du royaume ne 
s'étalent élevés qu’à soixante-seize millions sept 
cent cinquante mille francs. Par la réunion des • 
provinces vénitiennes et des Marches, ils se trou- 
vèrent, en 1808, de cent quatorze millions. On 
a beaucoup crié, depuis i 8 i 5 , contre les charges 
insuppôrtables qui pesaient sur le royaume d’I- 
talie; et le misérable calomniateur que nous avons 
tant de fois été obligé de réfuter, a eu l’impu- 
dence d avancer que, surtout dans les provinces 
vénitiennes , un grand nombre de propriétaires 
avaient été obligés d’abandonner leurs propriétés 
au fisc , faute de pouvoir payer des impôts trop 
exorbitans, et cela dès 1806. Un peu de réflexion 
suffit pour faire voir combien une telle alléga- 
tion est absurde. Uu état de choses pareil à fa- 
de chasseurs de Brescia avait fait le fonds du 3'. léger. 
Outre ces troupes il y avait la légion de l’îlc d’Elbe , 
forte de 2000 hommes , et composée de «inscrits réfrac- 
taires , et d'individus condamnés pour simple délit de 
rébellion aux autorités , ou notés pour inconduite. On en 
tua plus tard le 6*. régiment de ligne, r. . ■ . 
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bandon des propriétés, par une portion considé- 
rable de citoyens, aurait-il pu subsister long- 
temps , sans amener une subversion totale ? Au- 
rait-il pu exister sans qu’il fût venu, dans le 
temps même, à la connaissance de toute l’Europe? 
Et c’est lorsque tous les étrangers, qui ont vu l’I- 
talie , s’accordent à la peindre florissante de i 8 o 5 
à 1812 , qu’un état de misère inconnu est révélé, 
dix ans après, par un misérable barbouilleur de 
papier , qui veut s’ériger en censeur politique! Ce 
serait le cas de lui répéter le compliment que 
Molière fait adresser à Trissotin i . 

Au reste , un calcul de comparaison prouvera 
combien les impôts étaient modérés en Italie. 
Personne ne révoquera en doute la modicité 
des impôts eu France, à l’époque où nous som- 
mes. Il suffit pour cela de lire le Moniteur et les 
discours qui peignent la prospérité de notre 
patrie. Eh bien! la France, avec une popula- 
tion de trente millions et une armée qui n’est pas 
de cent cinquante mille hommes, paie par an 
neuf cents millions. Le royaume d’Italie avait 
une population de plus de six millions, et une 
armée de soixante mille nationaux et trente mille 
Français. Il aurait donc dû payer plus de cent 
soixante millions d’impôts , et encore les charges 

auraient-elles été modérées. 

. * * ’ , . ' 

1 11 semble à trois gredin* , dans leur petit cerveau , 

Que, pour être imprimé* et reliés en veau , etc. 

* Femmes sa vaste». 
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Mais ce qui regarde plus particulièrement le 
prince Eugène', c’est l’administratimi des revenus 
de l’état, et l’emploi sage et économique qu'il 
faisait de ces fonds. Le royaume d’Italie payait à 
la France un subside annuel de trente millions, 
pour une armée de trente mille hommes , que la 
France soldait, armait, habillait et équipait. Il . 
ne restait donc que 84 millions , dont le prince 
Eugène pût disposer pour le royaume d’Italie. 
L’armée, selon l’état ci -dessus , offrait un total 
de soixante mille hommes , y compris les batail- 
lons et escadrons de dépôts, la gendarmerie, les 
garde côtes, etc. L’administration de vingt-trois 
départemens, l’ordre judiciaire, les ministères et 
les autres employés soldés, étaient nombreux. 
Cependant le vice-roi faisait face à tout avec 
soixante-dix , ou au plus soixante-douze millions 
par an. Douze à quatorze millions, excédant 
chaque année, formaient un fonds de réserve 
qui s’accrut jusqu’eil 1813. Nous n’ajouterons 
rien è ce simple exposé; il contient un éloge 80- 

périeur à tout ce que nous poumons dire. 

■ . * • . ; * . . 





Digitized by Google 


DÛ P H1 NC Ë EUGÈNE. . \l21 

’ ' • -• ■ 

* ttu\HvmMvu\«wwMtt \v\wVvvv» v\\ vwmvwtA» v\v 

. ’ * ■ ’ , * * ' a. . 

t < . * • • * 

CHAPITRE III, . ' \ 

>..„•_ . • . . • ■. , 

Préparatifs de l’Autriche pour la guerre. — Situation où 
se trouvait le prince Eugène. — L’armée autrichienne 
se réunit. — Invasion du Frioul, sans déclaration de 
guerre. — Le corps du Frioul se retire derrière le 
TâgHamento et le Livenza. — Combat de Pordenone. 
— Bataille de Sacile. 

* . ’ • . . ^ ^ ‘ ** j * * 

Quoique tout annonçât qu’une nouvelle guerre 
allait éclater entre la France et l’Autriche, et 
menacer de compromettre encore une fois les 
.destinées de l’Italie , les trois premiers mois 
de 1809 se passèrent tranquillement dans le 
royaume. Il û’y avait sur les frontières que les 
deux divisions qui occupaient le Frioul , de- 
puis 1808. Le Testant de l’armée d’Italie était 
cantonné dans l’intérieur du royaume. Les trou- 
pes qui devaient la compléter, et qui furent 
appelées plus tard de la Toscane et du royaume 
de Naples, n'étaient pas encore eu mouvement 
au i' r . mars. Aucune mesure ostensible, tendante 
' à la guerre , ne fut prise pendant ce premier ti?* 
mestre. Les vélites de la garde, employés jus- 
qu'alors en Dalmatie, rentrèrent à Milan à la lin 
de janvier. Le prince Eugène continua à s’oceu- 

I- : ' * 
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per, tout ce mois et les deux suivans , de mesures 
purement administratives. * 

Un décret , du 3 février, apporta un remède 

auxmaladiesépidémiques,quecausaient I abus des 
rizières et le manque de règlement et de précau- 
tion dans leur placement. Elles s’approchaient 
jusqu’aux faubourgs de plusieurs grandes villes, 
et c’était précisément au milieu des populations 
entassées en grandes masses, que les fièvres se > 
déclaraient avec violence , pendant 1 automne, et 
faisaient de grands ravages. Il lut délendu d éta- 
blir de nouvelles rizières, sans en avoir obtenu 
la permission du gouvernement , par le canal du 
préfet du département ; et il était défendu de les 
ouvrir à moins de 8,ooo mètres de la capitale , 

5.000 des villes de première classe et places fortes, 

2.000 de celles de deuxième classe, et 5oo de celles 
de troisième classe. Les rizières placées à une 
moindre distance de la capitale , devaient être 
supprimées dans trois ans; quant à celles exis- _ 
tantes près des autres villes du royaume , il devait 
être statué sur leur suppression , d'après des rap- 
ports spéciaux. 

L’établissement des dépôts de mendicité avait 
été poussé avec tant d’activité, que le royaume 
était presque purgé de cette classe d hommes 
qui pullulent , surtout dans les pays ou le 
clergé domine le gouvernement , et où 1 avi- 
dité des richesses, qui en caractérise le plu» 
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grand nombre des membres , n’est retenue par 
aucun frein. , r • . : • 

Cette même année, la vente des domaines na- 
tionaux fut singulièrement facilitée, par le décret 
du 29 mars , qui ordonna qu’elle, eût lieu aux 
enchères publiques , selon l’usage et, les formes 
reçues dans le royaume , et qui disposa que les 
quatre cinquièmes du prix seraient payés en res- 
criptions et un cinquième seulement en.numé- 
raire effectif. . , , . ■ ’ { 

Cependant la guerre avec l’Autriche paraissait 
de jour en jour plus- inévitable. L’empereur Na- 
poléon , qui ne pouvait plus douter d’être attaqué . 
bientôt , était revenu de Madrid k Paris à la fin 
de janvier.Le i". mars, l’ambassadeur de France 
en Autriche ( le général Andréossy ) avait quitté 
Vienne. Le prince Eugène se tint prêt à se mettre 
à la tête des troupes qu’il avait disponibles, et 
se disposa à porter son quartier-général à Mestre. 
Le 11 mars , les gardes d’honneur et les grena- 
diers de la garde partirent de Milan , pour se 
rendre à Padoue;' les, autres corps restèrent' en- 
core dans la capitale. Le prince-Eugène lui-même 
y resta , pour présider l’ouverture du sénat. Un 
■ décret île Napoléon , du.37 février , avait nommé 
les membres qui devaient composer ce corps , et 
eu avait fixé l’installation au 1". avril. Cette cé- 
rémonie eut lieu le jour fixé , en présence du- 
prince Eugène , représentant , en séance royale ,• 
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le roi d’Italie. Le 5 , le vice-roi quitta Milan et se ' . 
rendit d’abord àMestre, où il établit son quartier- 
général , et de là à Udine , où il fut le 9. 

En passant à Vérone , le 6 avril , le prince 
Eugène fit une excursion en TyrdL Connaissant 
les menées des Autrichiens dans ce pays , et pré- 
voyant l’insurrection qui 11e tarda pas à y éclater, 
il avait songé , dès le mois de mars , à faire recon- 
naître la vallée de l’Adige , les positions de Lavis 
et du torrent d’Avisio jusqu’à Cembra , et surtout 
la communication de Trente avec Hrescia , par la 
vallée de la Sarca et par Anfo , où Charlemagne 
avait fait ouvrir^ine route, qu’on supposait pra- 
ticable pour de I artillerie , et qui 1 était en eft’et. 

Ce fut l’auteur qui fut chargé de cette reconnais- 
sance, et d un rapport sur le moyen d'utiliser les 
positions défensives , qui devaient se trouver en 
avant de Trente. Le soir même de son arrivée à 
Vérone, le prince Eugène en partit, incognito, 
à ce qu’il crut, avec le général Charpentier, l’au- 
teur et le chambellan BelHsomi , et se rendit à 
Trente. Delà il parcourutà pied les positions qui 
se trouvent entre Lavis et Cembra , sans escorte , 
et sans autres précautions que celle de faire placer 
à Salurn , un piquet de vingt-cinq chasseurs à che- 
val , pour l'escorter à son retour. Arrivé à Salurn, 
le prince, après environ quatre heures de marche ( • 
à pied, songeait à se reposer, et on sedisposait àlui 
donner à dîner. Mais il avait été reconnu , et les 

• 4 
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hubituus de Salurn , voulaut donuer un gage de 
fidélité à l'Autriche, complotaient de l’arrêter, 
et ne se croyant pas assez lorts, à raison du pi- 
quet de chasseurs à cheval qui heureusement était 
arrivé, ils avaient envoyé réunir des hommes 
armés dans les villages voisins. L'auteur, qui parle 
la langue allemande , entendit le complot eu 
passant sur la place publique , où les habitans 
causaient librement, ue croyant pas être compris 
' par des Français et des Italiens. Il se hâta de pré- 
venir le prince Eugène, et ou repartit sur-le- 
champ pour Trente. 

L’ Autriche s’était préparée depuis long-temps 
à la guerre qu elle allait entreprendre. Nous avons 

déjà vu que Cette puissance avait paru vouloir , au 
commencement de 1 807 , entrer en lice , en se 
réunissant aux Prussiens et aux Russes. Mais à ’ 
nette époque le cabinet de Vienne était partagé. 
Les plus violens ennemis de la France, et à 
leur tête était l’archiduc Jean , pressaient l’empe- 
reur François de se déclarer , et de changer le 
cordon de neutralité de la Silésie et de la Galice , * 
en armée d'opérations, afin de profiter du premier ' 
revers que Napoléon éprouverait en Pologne, 
pour marcher sur fireslau et coupet ses commu- 
nications. La. cour de Prusse appuyait les repré- 
sentations de ce parti, de tout son crédit , dès le 
commencement de la guerre en 1806 , et le comte 
Gçetzen , aide-de-camp du roi, alla jusqu’à offrir 
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à l’Autriche l’occupation des forteresses de la 
Silésie. Un autre parti , moins violent et moins 
irréfléchi, voyait, dans une guerre avec la France, 
moins le désir de nuire que l’intérêt de l'Au- 
triche même. Or, cet intérêt devait porter ses 
armes de préférence en Bavière et en Italie, où 
elle avait à gagner , et non pas au nord, où elle 
ne faisait qu’aider la Prusse. Pour engager une 
guerre pareille, il fallait une armée nombreuse , 
et par conséquent il était nécessaire de réparer 
d’abord les désastres de i 8 o 5 , et d’organiser un 
système militaire, mieux entendu que celui qu’on 
avait suivi jusqu’alors. Tout cela demandait du 
temps, surtout avec la lenteur autrichienne et au 
milieu des cabales de la cour , où les trois indi- 
vidus qu’on avait mis à la tête de l’organisation 
militaire, les généraux comte deGrunne, baron 
de Wimpfen et Mayer , loin de s’entendre , se 
disputaient et travaillaient réciproquement à 
s’écarter. 

• vf t, • . • * . 

Cependant, dès le commencement de 1808, • 
l’organisation militaire offensive et défensive de 
l’Autriche commença. Le 12 mai parut le dé-s 
cret d’organisation des réserves. Le 29, un grand 
conseil des gouverneurs et des chefs militaires 
fut réuni , sous la présidence de l’archiduc Jean, 
pour arrêter le plan d’organisation militaire. 
Le 9 juin, parut le décret de formation des Umd- ^ 
wehr, ou milices provinciales; et un archiduc fut _ 
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envoyé dans chaque province pour en surveiller 
l’exécution. D’après le plan arrêté , l’armée au- 
trichienne devait être composée , savoir : l’armée 
d’opération, de 3 oo,ooo hommes de troupes de 
ligne , et celle de réserve , de 1 54 bataillons de 
landwehr , 162 compagnies de dépôt de troupes 
de ligne , et 34 escadrons de cavalerie : en tout 

200.000 hommes. La diète de Hongrie accorda 

20.000 recrues et ordonna unelevéeextraordinaire, 
dans les proportions suivantes : insurrection hon- 
groise, 20,800 hommes d’infanterie et 1 5 , 000 che- 
vaux ; insurrection esclavone , 5 , 000 hommes d’in- 
fanterie; insurrection croate, 11,400 hommes 
d’infanterie et 1,700 chevaux. 


Au mois d août , un million de florins 
(2,597,000 fr.) fut destiné à l’établissement de 
huit forts ou camps retranchés, destinés à dé- 
fendre les défilés qui couvrent 1 Autriche , vers la 
Bavière et l’Italie. C’étaient Predill , Malbor- 
ghotto et Sachsenburg en Cariuthie ; Tauren, 
Lueg e t Wolfgangersec , dans le pays de Salz- 
bourg ; Altenmarkt , en Styrie ; et Lajbarh , en 
Carniole. Il fut décidé qu’après ces points on 
fortifierait les suivans : en Carniole Prevald ; 
en Carinthie, Federaun près Villach, et le Loibel; 
en Styrie^ ZeU, Saint-Sigismund , le Femme- 
ring et le château de Gratz ; dans le pays de Salz- 
bourg, Embach et Jiauchenkatsch. 

Mais l’Autriche ne s’en tint pas à ces prépara- 
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tifs militaires seuls. Tout eu prétendant qu elle 
faisait la guerre à la révolution française, elle 
cherchait à s'appuyer elle-même sur des moyens 
révolutionnaires. Elle se mit en correspondance 
avec la société du Tugerul bund, qu’on peut 
appeler les carbonari de l’Allemagne ; le duc de 
Brunswick - Oels , le major prussien Schill , le . 
général westphalien Dorenberg , devaient être 
les agens principaux d’une insurrection alle- 
mande, que favorisait le ministre prussien Scliarn- 
horst , et que devait appuyer l’Angleterre. L’Italie 
ne fut pas oubliée, et des agens y furent envoyés, . ' 
ainsi que dans le Tyrol, dès le commencement 
de 1 8qb. Le baron de Hormayer fut chargé d’or- , 
gauiser l’insurrection de cette dernière province, 
et de s’entendre avec les chefs, qui envoyèrent à 
cet effet une députation à Vienne. Le major Sai rit- . 
Ambroise , le lieutenant-colonel Latour , pié- 
montais, et le marquis d’Assaretto, génois , furent 
envoyés h Palerme et en Sardaigne , pour négocier 
avec les Anglais une diversion en Italie , et pour 
organiser, au moyen de leurs correspondaus, 
l'insurrection du Piémont , des Etats Romains et 
de Naples. Le comte Paraviccini et son beau- 
frère Juvalta se chargèrent de préparer la ré- 
volte de la Yalteline ; les Materzani en lireut 
autant dans le val Camonica et le val Trompia. 
Dans la Dalmatie, les agens qui devaient exciter 
la rébellion , étaient le colonel Maccarelli , le 
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major Uabovich et le provincial des franciscains 
Doroticb. De nombreux émisaires étaient ré- 
pandus dans les départemens du royaume d’Italie. 

Cependant les événement d’Espagne, et la 
guerre qui s’alluma dans ce pays, hâtèrent le 
développement des projets de lAutriche. Le mo- 
ment lui parut tTop favorable pour risquer de 
perdre une occasion, qui pouvait ne plus se 
représenter, en voulant attendre lp développe- 
ment, complet de la nouvelle organisation mili- 
taire qui avait été adoptée. En effet, l'Espagne 
et le Portugal devaient occuper la majeure partie 
des forces dé la France; le reste se trouvait dis- 
persé, en Allemagne jusqu’à Hambourg, et en Ita- 
lie jusqu’à Naples. Le gouvernement autrichien 
se ^fcida donc à attaquer la France , dès le prin- 
temps de i8o<j. Dès ce moment sa politique 
changea de marche et de langage, et les derniers 
préparatifs furent poussés avec toute la prompti- 
tude possible. L’Autriche était assurée de n’avoir 
à lutter que contre les forces que pourrait lui 
opposer la France seule; car élle ne faisait pas 
entrer en ligne de compte les troupes que devaient 
fournir les Polonais et les Italiens. L'alliance de 
la Russie avec la France, né lui donnait aucune 
inquiétude; elle savait bien qu’elle n’aurait jamais 
aucun danger réel à craindre, de la part de 
cette puissance. En effet les Russes se compor- 
tèrent en 1809 envers les Autrichiens, comme 
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ceux-ci le fireut à leur tour envers les Russie 
eu 1813. La Prusse était disposée à s’unir à la 
première coalition , qyi lui offrirait l’espérance 
de gagner quelque chose. L’ Allemagne, agitée par 
les émissaires de tous les ennemis de la France, 
était disposée à une insurrection. L’Angleterre 
était là avec ses subsides, . dont l’Autriche prit 
toujours à compte , cent millions, qui lui tirent 
du bien ; car cette puissance', qui sait si bien dé- 
pouiller les pays sur lesquels elle met la main , est 
toujours obérée, par l’effet dés dilapidations in- 
concevables, qui naissent deson système financier. 

Le i'\ mars, joui du départ de Vienne dé 
l'ambassadeur de France, l’armée autrichienne 
fut mise sur le pied de guerre , et les ditlëreus ré- 
gimens, qui devaient entrer en campagne, iiqpnt 
mis en marche, pour se rendre aux points de 
réunion qui leur étaient assignés. Le i8, l'ar- 
chiduc Charles adressa une proclamation à 
l’armée, et les chefs des différens corps reçu- 
rent leurs dernières instructions. L’archiduc 
Jean, destiné à commander l’armée qui devait 
envahir l’Italie, devait avoir sous ses ordres le 
8*. et le 9*. corps. Le premier, de 3 o lia taillons 
et ty escadrons de ligne, commandé par le lieu- 
tenant-général Chasteler., se réunissait vers Vil- 
* lach et Klagenfurt. Le second , de 3 a bataillons 
de ligne et 29 escadrons , commandé par le lieu- 
tenant-général Ignace Giulay, ban de Croatie,- 
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se «unissait vers Laybach et dans le vallon 
de la Save. Outre ces troupes on avait assigné à 
l'archiduc Jean 'i'j bataillons de landwehr, 
comme réserve. Mais,quelqu’fempressumentqu’eût 
l’Autriche de commencer la guerre le plus tôt 
possible , il ne fallait pas songer à engager 
les hostilités avant le 10 avril, au plus tôt. Les 
^querelles entre les organisateurs , qui Se parta- 
geaient 1'intluence sur le ministère de la guerre, 
et qui amenèrent la disgrâce du général Mayer, 
avaient fait perdre une grande partie de l’hiver. 
Les troupes destinées pour les 8*. et g*, coups , qui 
«étaient en Autriche, ne purent pas être mises 
en mouvement avant le 27 février, et ùe devaient 
arriver à leur destination que du 5 au 29 mars- 
.Celles venant de la Hongrie, nese misent eu mar- 
che que le 14 mars, et ne pouvaient arriver que 
* du 29 au 9 avril. Les landwehr, qui ne reçurent 
l’ordre de se réunir et de se mettre en mouver 
meut, que le 16 mars, ne pouvaient pas être 
arrivés avant le 9 avril. 

Le i". avril, l’armée de l’archiduc Jean se 
trouvant eu grande partie réunie; lé 8*, èt le 
9'. corps reçurent l’ordre de se concentrer sur le9 
frontières d’Italie. Le 8 e . corps devait s’échelonner 
entre Tarvis et Villaeh; le 9*. entre Laybach et 
l’Isouzo. Le 7 , l’archiduc Jean transporta sou 
quartier-général de Gratz à Villaeh , où »e Ht 
la dernière organisation de sou rftfljée. Le géné- 
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rai Chasteler, quittant le commandement du 
8'. corps, devait entrer en Tyrol, par le vallon 
delà Drave, avec 16 bataillons et 3 escadrons; 
on lui adjoignit le baron de Hormayer, sous le 
titre d intendant général du Tyrol, et le général 
Buol, pour l’organisation des milices. Les hos- 
tilités devaient commencer le 9 , dans le vallon 
de la Drave, et le 10 , sur l’Isonzo. A cette épo-^ 
que la force et l'organisation de l’armée de l ar- 
c.hiduc Jean étaient les suivantes : 

Général en chef , t archiduc Jean. 


V • 

8*. CORPS. 


• V i,- 

Le lieutenant -général Albert Giulay , par intérim^ * • 

« 

Driudrt. Baudl. F.xad. Ilomoi. 

CbcvMt. 

* ■ 

Colloredo, fi' 1 ** 

7,300 


Lieu ten -général 

Gajoli , 6 • 

7,200 

B 

Friroont. 

Wetxel, a s ' 4 

a, 4 oo 

600 


Schmidt . • ' <a S 

2,400 

1,200 

* 

9'. CORPS. 


f * % 

Le lieutenant -général Ignace Giulay ban de Croatie. 


JÜeinroajrer, (i • 

. 7,200 

» 

Lieutenant- gène- 

kalnaasy , 4 • 

4,800 

• V 

raux Kncsewicb , 

Haçer, » 12 

4 • 

1,800 

Wolfekehl. 

Spleny , 4 • 

4,800 

• 

* 

Marziany , • 16 

• • 

3,400 


Avant-garde. 



• • 

Gavaaaini , 16 • 

18,400 

• 

» * » 

Corps du Tyrol. 

* / 



Fermer, fi • 

6,700 

B 

Lieutenant -geo. _ 

Mar&chall , 6 3 

• ^ ,200 

45 o 

Chaileler . 

Auracher 4 • 

4.4°° 

B 


En DaUnalie . 


S 

• • 

\ Sloichewicb, 10 i 

12,000 

i5o 


Réserve de landwehr. 

S .»* 

Lwat.7gia.ZueR. 

20 • 

22,000 

» » 

TaUl général. .... 9a 44 

106,700 

6,600 


y 
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■ Le 9 âvril cette armée était en. position sur 
les frontièrés. Le 8*. corps f de Villach à Tarvis. 
Le 9*. cprps, à Cronach, aux sources de la Drave. 
Le coéps du Tyrol , vers Lientz. L’avant-garde 
de Gavâssini, aùtour de Prevald , ayant quatre 
bataillons à Caporetto et Saga. Le général Stoi- 
cbewich, sur les frontières de Dalmatie. La ré- 
serve de landwehr, en arrière de Lavbach. 

Le prince Eugène , ne s’étant arrêté que deux 
jours li Vérone, arriva à Udine le 9. Son armée 
se trouvait échelonnée depuis l’Isonzo , jusqu’à 
Monteehiaro, de la manière suivante: 

5 •_ , - 

,, En Frioul. ■ < • 

Brigades. Bat. * Escad. Noam. Cbisam. 

Diviiio» Serrai, j | n 5 8,4oo . . . ' 

Entre Udine pi Palmanova. . t * . . * 

- “7““* ' J * i ,a * 8 >° ’i 5 

Entre Saint-Daniel et Venzone, ^ ' 

— légère Sthuo. | Pagé« , . | . 16 . ■ J a.ootr . , 

Sur la ligne du Tagliajnento. ‘ t ’ . ■ • 


• 

Total 

*4 . l 1 

16,800 a,iu 5 . 

. * 

En 

arrière. 


— Grenier. 

j Abbé, | 

i Tente,, i 

l 3 1 

. > 

' a 

9, 100 i -,5 

ASacile, Coneçliano , Pordenone. 

*,» • . V ■* 

• — Lamarque. 

j Hoard, i 

1 Ahnejrraa, f 

12 » 

* • • V » * • • 

. 8,400 • 

' » * . 

A Vérone et en marche poiir y arriver. 

V 

— Barbou. 

| Moreau , j 

1 Roi»,' ! 

16 - a 

11,200 a ■ 

. * 

-9 * 

« 

fiT "Ü8 

45 . 5 oo a,a 5 o 
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* , ■ /lgw>rï. . . ♦ 65 . 18 $ 5 , Sou j.jjii 

Disperse* de Bassatio i Legnego 
Cinq beUillens vl.ifr.ot en r0 Dtf 

venant de Naples. ■ . 


Division italienne | Ilonfanti I 

• Sêteroli j IVyri, ' } 10 ' \ 

• , *t % _ * » 

f* Padone «t Est*. 

j . ' . ; ‘ i ; 

" iUIiwBeFd»- J Julhien, I 

ianelli. J Bartoletti , | l! < * 


Au ct-np «Je Montediiai o 

Lechi, 
Via ni . 


Glrde royale 

K ’ 

En parlie à Milan et en partie à Padone 

'iüsr- i ■ 1 


Grouehy, 

Entre Man loue et Vérone. 

n*.tà 4 Puïly. | Poinaotÿ ' | », 1 1 

* t * • 

À Ferrarr el Rovi^u- 


7,000 rJÔ 


*7,700 u5o 


J 4 i 3 ,ooo 45 o 
■ l,So<> 


i,4oo 


Total sinaïua... . . tjo 4? ■ 63 ,aoo 5,t)75 -, 


m Le grand parc était à Véroue , d’où une partie 
même ne put rejoindre l’armée qu’au mois de 
mai , à cause du manque de chevaux de trait. 

Quoique l’armée de Dalmatie, commandée 
par le général Marmont , et qui était le fi \ corps 
de la grande armée , ne fût point en ligne avec 
l’armée d’Italie; cependant , comme elle prit 
part aux opérations, en Carinthie, au mois de 
juin , nous ayous cru devoir en donner la situa- 
tion. Elle se composait des troupes suivantes ■ 
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Divûion Mon tri | Soyez, I t. 

chard. j Launay ,/ l 

— - Clause). 1 Oelzous. |' 7 

Cavalerie , * 


Brigade*. fin. Escad. Moiiinr. C.be*»»n. 

• ' 5,(wi>' » 

• - 4*9°° 


Total. 

* • , ' , s * 

hors de ligne. 

Garnison de Zara , 

• „ * de Catlart» , 


■ 5 


lo,5oo 


700 

700 


3oo 


La position ilu prince Eugène était embar- . * 
rassa nte; l’empereur Napoléon, ne voulant pas 
prendre sur lui l’agression, qui devait amener * 
une nouvelle guerre, avait défendu toute espèce * 
de /mouvement offensif. Cependant.une démon- ( * 

stration offensive, sur un point quelconque des 
frontières de l’Autriche, aurait été le meilleur 
moyen d’obliger l’archiduc Jean, à développer 
son plan d’opérations. Privé de ce moyen, et . 
réduit à «ne défensive 1 absolument passive, le 
vice-roi dut la combiner avec toutes les données 
tju’il pouvait avoir, sur les directions que pou- 
vait prendre 4’invasion ennemie. Quoiqu’appar- r 
tenant à la Bavière, puissance alliée, le Tyrol^-' 
où tout était prêtpotjr une insurrection , allait 
nécessairement ouvrir aux Autrichiens le vallon 
de I Adige, et le chemin du cent te du royaume. 

Le prince Eugène avait donc trois points d’at- 
taque à garder, par lesquels il était probable que 
l’ennemi déboucherait en même temps. De quel 
côté se présenteraient les plus grandes forces? 

e .... • ‘ ' • ' ' - 
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Voilà la question qui restait à résoudre, et dont 
le prince devait attendre la solution de la marche 
des événement , puisqu'il ne pouvait pas la hâter, ' 
en prenant l’initiative de l’attaque. % 

Ce furent ces réflexions qui dictèrent la dis- 
position de son armée, placée, ainsi qu’on l’a vu, 
sur une longue colonne, depuis les frontières 
orientales du royaume jusqu’à Monte -Chiaro. 
Les di visions Lamarque et Fontanelli observaient 
les débouchés du Tyrol. La division Severoli 
. était à portée de, les soutenir au besoin. Dans le 
Frioul , les divisions Serras et Broussier gardaient 
le passage de l’isonzo à Gorizia , et le débouché 
des \ Ipes-J ul jeunes. La disposition des routes 
de Pouteba et de Gorizia , au passage du Taglia- 
niento .était telle, que si 1 une des deux divisions 
était battue, l’autre risquait naturellement de se 
voir attaquée en flanc et compromise. Mais la 
division Grenier pouvait, daus un jour, se porter 
sur le Tagiiamculo et assurer la retraite. La di- 
vision Barbou, placée au centre de l’armée, était 
à portée de se diriger à la tête ou à la queue de 
la colonne, selon qu’il serait nécessaire. De cette 
manière, si la masse de l’armée autrichienne dé- 
bouchait par le Frioul, l’armée d’Italie, en se 
repliant, marchait au-devant de sa , concentra- 
tion, qui devait naturellement avoir lieu sur la 
Livenza. Vu contraire, si le plus graud elfort des 
ennemis se dirigeait, par le Tyrol , ou leur armée 
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était obligée de se partager et d'avancer tout 
à la fois par Je vallon de la Brenta et par celui 
de l’4dige; ou elle était exposée à se voir prise 
en flanc par l’armée française, qui, en se con- 
centrant sur la queue de la colonne,, pouvait elle- 
même s’emparer de la Valsugana. Le prince 
Eugène, arrivé fuUdine , n’eut donc cPaulre parti 
à prendre, que celui d’attendre les premiers 
tnouvemens de l’ennemi, et la déclaration de 
guerre. Cette dernière nq pouvait pas lui donner 
beaucoup de temps, car on sait que les Autri- 
chiens né sont pas fort délicats , sous le rapport 
des déclarations de guerre. ... 

Le 8 avril , l’archiduc Jean fit ses dispositions 
d’attaque. Craignant de rencontrer l’armée fran- 
çaise réunie, et d’avoir à la combattre d’abord 
dans la 'position de Yenzone , et puis dans celle: 
de la Ledra , en avant'" de Saint-Daniel , il re- 
nonça au projet de déboucher par Pouteba , ainsi 
qu’il l’annonça dans ses dépêches à l’archiduc 
Charles. Il paraissait, d’après cela, que l’archiduc 
Jean se déciderait à forcer la ligne de l lsouzq , 
et à marcher sur le Tagliamento vers Codroipo; 
mais il voulut faire du neuf et chercher une di- 
rection que n’eût suivie aucun général avant lui-, 
et qu’aucun ne suivra probablement après. 11 se 
détermina donc à descendre enJFrioul par Capo- 
retto et la vallée du Natisone, se dirigeant sur 
Cividale et Udine. Il de concevoir quel 
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motif raisonnable put le décider à engager son 
armée da us des défilés dilliei les, qui l’exposaient 
à se priver de son artillerie et pouvaient le con- 
duire à une perte certaine, si l’armée française 
eût été en effet réunie au Frioul , comme il allée- 
tait de le croire. Il réussit, parce qu il n’y avait 
aucun corps qui pût s’opposer à sa marche; Mais 
si le prince Eugène, maître de ses dispositions , eût 
pu avoir quatre divisions en Frioul , il n’en aurait 
pas été ainsi. Pendant que deux divisions , se pré- 
sentant de front derrière la Torre , vers Udine, 
arrêtaient sa marche, et qu’une gardait la posi- 
tion de Veuzoue , la quatrième pouvait prendre 
en flanc, par Faedis et Attimis, la colonue autri- 
chienne, engagée dans la vallée du Natisoue. - Il .. 
est douteux qu’une attaque pareille n’eût pas fait 
échouer l’invasion. * • * '■ 1. 

D’après le plan qu’il avait arrêté, I archiduc 
Jean fit les dispositions suivantes V A sa gauche, 
le général Gavassini reçut l’ordre de prendre posi- 
tion , le 10, à Goriaia , avec quatre hataillons de 
ligne, trois de landwehr et huit escadrons , et de 
passer l’isonzo le 1 1 , se servant des pontons, . 
qui devaient venir de Laybach; à la droite, le 
colonel Volkmann, avec trois bataillons èt deux es- 
cadrons , reçut l’ordre d’occuper , le 9 , Leopolds- 
Kirchen, en avant deMalborghetto, et d’avancer, 
lç 10 , sur Pônteba , taudis qu'un bataillon, se 
dirigeant par le lac de Raibl , descendrait la val-. 
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lée de Hocolano , pour le rejoindre à ce village. 
Le capitaine Zuccari, avec un demi-bataillorf, 
devait «e diriger par les montagnes sur Tolmezzo , 
pour flanquer lé colotiel Yolkmanu ; et lorsque de 
dernier aurait passé Veuzone , ZuccAri devait ga- 
gner les sources de la Piavé , et chercher 1 ) se 
réunir avec' le. général Chastelér. Le restant de 
l’armée devait se diriger, en remontant le Gail- 
tizbach , sur PlefZZo. Le p, ’ l’archiduc Jean trans- 
féra son quartier général à Tarvis ;fe même jour, 
l’armée se mit en marche, et le soir elle occupa 
les positions suivantes : tes généraux Frhnont 
el Schmidt, avec Tavant-gardé, composée de six 
bataillons, deux escadrons et huit botiches à feu, 
en avant de Plezzo ; le restant du huitième corps, 
en arrière de ce bourg ; , ï’infaüj.erie du rteuviètAe. 
corps k fireth et Raibl ; la cavalferie à Tarvis. 
Le 10 , l’avant-garde et le huitième corps vin- 
rent camper à Ckpomto ; le neuvième cotps à 
Sedenitza , et la cavalerie à Plezzo. 

Le 10 au matin , le colonel Yolkmann s’était 
mis en mouvement sur Ponteba. Un piquet de 
dix-huit hommes , du «j». de ligne' qui occupait 
ce poste , Se retira à l’approche de J’ ennemi , et 
l’adjudant Schneider , qui le commandait , ayant 
rallié le poste de Dogtta , Se replia sûr la Chdusa. 
Mais ce fort n’étant pas encore en état de défense , 
il continua sa retraite jusqu’à Villa-Nova , où il 
prit position avèc environ cent hommes , qu’il 
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avait réunis des différons postes. Déterminé à dé- 
fendre le défilé de Villa-Nova , il fit occuper par 
un piquet le pont de la Fella , derrière lui. Mais 
lç bataillon ennemi, qui descendait par la vallée 
de Rocolano , attaqua et dispersa facilement le 
piquet qui était au pont , et qui se retira à la dé- ' 
bandade sur Resciuta , où il se réunit au poste 
qui s’y trouvait. L’adjudant Schneider, enveloppé, 
fut pris avec cinquante-sept hommes; le reste 
gagna Resciuta par les montagnes. L’oflicier qui 
commandait à ce dernier poste , se replia à la 
.nuit sur Portis. Volkmann s’arrêta à Villa-Nova. 

Le général Broussier , averti de cette attaque 
vers deux heures après-midi , en prévint le prince 
Eugène , qui lui ordonna de concentrer sa divi- 
sion dans la position d’Ospidaletto ; en laissant 
deux bataillons à Osopo. Le but de cé mouve- 
ment était 'd’opposer à la colonne ennemie, qui 
. débouchait sur Venzone , une résistance capable 
de le forcer à déployer ses moyens. Il importait 
surtout au prince Eugène de connaître la direc- 
tion que suivrait le gros de fermée ennemie. 

Le général Serras reçut dçnc l’ordre de concen- 
trer sa division au camp de Saint-Gotbard , de- 
vant Udine, où elle fut rendue le 10 au soir. ~ 

Ayant réuni le gros dé son année dans la vallée 
de l’Isonzo , enjtre Caporetto et Plezzo , l'archiduc 
Jean songea è profiter de la sécurité où devaient 
se trouver les postes français , la guerre n’ayant 
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pas encore été déclarée, pour les surprendre. Un 
détachement d'ihi bataillon et demi , un escadron 
et quatre canons, devaient, le 1 1 au matin , atta- 
quer de front lé poste de Staroselle, taudis qu'un 
demi-bataillon le tournerait par lés montagnes. 
Deux autres détachemens , d’un bataillon chaque, 
devaient suivre la Crête des montagnes, à droite 
et à gauche duNatisone, et se réunir surCividale,- 
afin découper les postes de Madonna del Monte 
et de Stupizza. lie 1 1 , au point du jour , un 
parlementaire remit aux avant-postes français, 
sur l’IsonZo et le Natisone, la dénonciation des 
hostilités , et une demi-heure après l’ennemi at- 
taqua 1 . Le’ généra) Serras, qui avait réuni la 
veille sa division àUdine, n’avait laissé en avant 
de lui qu’un bataillon à Cividale, couvert par 
quelques postes vers Stupizza. Les bords de la 
Torre vers Palma-Nova , étaient gardés par les 
avant-postes de la garnison. Le ii.au soir, l'ar- 
chiduc Jean arriva à Cividale, avec trente batail- 
lons et quarante-quatre escadrons. Dans la nuit 

* • 

• 1 Cette dénonciation était ainsi conçue 
* Au. commandant des avant - postes de t armée 
» française. • . 

» D’après une déclaration de S. M. i’empereur d’Au- 
» triche à l’empereur Napoléon , je préviens M. le corn-. 
» mandant des avapt-postes français, que j’ai l’ordre de 
» me porter en avant avec les troupes que je commande 
» et de traiter eh ennemi toutes celles qui me feront 
«résistance. Signé. Jeak. » 


HISTOIRE 


« 4 2 

du 10 au 1 1 , le général Gavassini avait passé IL 
souzo à Gorizia. Son équipage de ponts u’avait pu 
arriver à cause du mauvais temps; mais comme 
rien ne s’opposait à son passage, il fut effectué 
eu bateaux , et il s’avança jusqu’à la Terre , entre 
Cormonset Medea. Le u , les Autrichiens com- 
mencèrent à répandre dans, le Frioul une pro- 
clamation révolutionnaire, que l’archiduc Jean 
adressait aux Italiens 

.Le prjnce Eugène, ayant appris le 1 1 , vers 
midj , l’entrée des Autrichiens par la vallée du 
Natisone et le passage de l’Isonzo , et voyant 
que la marche de leur armée se portait sur Udine, 
se disposa à se retirer derrière le Tagliamento. Il 
lui était impossible d’essayer de lutter, avec deux 
divisions, qui n’étaient pas môme réunies , contre 
des forces aussi supérieures.. Dès le-jo , il avait 
ordonué à la division Grenier de se rapprocher 
du Tagliamento, et d’occuper Codroipo , pour 
assurer cette retrait^. La division Serras reçut 
l’ordre de se diriger sur le mente point , et la 
division Broussier de repasser le Tagliamento, au 
pont qui avait été établi à Dignano ; cette division* 
devait laisser qualrecompagnics du 92*. régiment 
à Osopb. Le même jour le prince Eugène fit con- 
naître , par une proclamation à 1 armée, l’inva- 
sion des Autrichiens ? . ; . , . . 

i. • ' . • > \ . - 

■' Voya» pièces justifient. , N”. IV. : , •* 

2 Vaye* pièce* justificat. , N". V. > , 
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Pendant que ces événemens se passaient à la 
droite, le général Broussier avait exécuté l’ordre 
< j u’ il avait reçu du prince , le 10 au soir. Toute la 
nuit fut employée à la conceutration de la divi- 
sion , dont dix bataillons se trouvèrent réunis 
le 1 1 au matin , à Ospidaletto ; deux bataillons 
du ya*. étaient restés à üsopo. Pendant que les 
troupes s établissaient dans la position d’Ospida- 
letto , le général Broussier se porta lui-même à 
Venzone, avec trois compagnies du y*. , deux 
canons et l’escadiou du -i!\ . de dragons. 

A huit heures du matin , la colonne de Volk- 
mann parut devant Portis, qu'occupaient encore 
les détachemeus qui s’étaient retirés de Resciuta 
et du vallon de la Fella. Un bataillon ennemi 
attaqua le village, qui fut évuc^ié après un léger 
combat. L’ennemi alors s’avança sur Venzone, 
où la fusillade s engagea avec vivacité. Le dernier 
bataillon du y*. soutint cependant le combat, 
jusqu'à. dix heures du matin environ, où il reçut 
l’ordre de se replier sur Ospidaletto, et de se 
rallier à la division. La retraite se fit en bon 
ordre. La division Broussier occupait une bonne 
position en avant d’Ospidaletto , eu arrière du 
lit pierreux du Kio-Bianco, la (boite sur le mont 
Cimbledo et la gauche au 1 agliamento. Le gé- 
néral Desaix, avec deux bataillons du y\ était 
posté dans le lit du Rio-Bianco, sur le chemin 
des Capucins, qui conduit de Venzone à Gémona ^ 
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«n tournant le mont Çimbledo. Deux bataillons 
du , étaient en réserve derrière Ospidaletto, 
à la jooctioi) îles routes de Gernona et d’Osopo. 
Vers midi le coifibat s’engagea, et l’ennemi , diri- 
geant son principal effort sur la droite du géné- 
ral Broussier , parvint à repousser les deux batail- 
lonsdu i)% et àoccuperle revers du mont Çimbledo. 
Dans ce moment le général Broussier reçut 
l’ordre du prince de se retirer sur Dignano. Le 
combat étant engagé, il n’était pas possible de l’exé- 
cuter, avant d’avoir repoussé l’ennemi. Le géné- 
ral Broussier, voyant que les Autrichiens cher- 
cha ien t à se ren d re niai tre du ch emi n des Ca puci ns, 
afiu de tourner sa position , y dirigea le 84*-, 
sous les ordres du général Desaix. Après un 
combat acharné, d’ennemi fut battu et rejeté an 
delà du Rio-Bianco. Yolkmann essaya de donne!’ 
des inquiétudes au général Broussier, en jetant 
des troupes au-delà du Tagliamento; mais ce 
fut inutilement, et, après de vains efforts, il fut 
obligé le soir de se retirer ,snr Venzone. Ce 
combat nous coûta euviron -trois cents morts ou 
blessés; le général Desaix fut du nombre de ces 
derniers; nous avions perdu environ cent pri- 
sonniers dans la vallée de la Fellà , à Villanova* 
et en avant. Les Autrichiens perdirent environ 
5 oo hommes dont 200 prisonniers '. Dans la nuit 

'•kiu ' * * r * • «. • . 

1 Ce furent ’jt de Jean Jellachich ; 9 de François 

Jellachicli ; 91 du 1". Bannat , et 39 de St. -Julien. Ce 
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le général Broussier repassa le Tagliamento à 
Dignano , après avoir laissé un bataillon du qa". 
à Osopo, en garnison. La division Serras, ayant 
envoyé uu bataillon du 35\ à Palma-Nova, prit 
position , le 1 1 au soir , à Campo-Fottnio. La di- 
vision Grenier était au pont du Tagliarnento , 
occupant Codroipo ; les autres divisions de far- 
inée s'étaient également mises en mouvement, 
vers la tète de colonne. Le 1 1 ,• la division Bar- 
bon était à Sacile ; la division Sereroli , à Campo- 
San-Pietro; la division Saliuc, à San-Vito et 
Valvasone. La division Pully et, la garde étaient 
en marche pour se rendre sur la Livenza ; la di- 
vision Lamarque aurait dû être, le 1 1 , à Monle- 
bello, mais , par un retard d expédition , elle ne 
reçut sou ordre de départ de Vérone que le i3. 
La division FonUmelli dut «ester à Moutecliiaro, 
et la première de dragons à Villâfranca, pour 
observer le Tyrol. 

Palma-jNova avait uue garnison de 3,3oo hom- 
mes, composée de quatre bataillons français des 
i". léger, 35 r . et 4a*-. de ligne , et un bataillon 
italien du 3*. léger; deux compagnies d'artillerie; 
une de sapeurs et un détachement de mineurs. 
L» place était armée de r3a bouches à feu , et 

approvisionnée pour trois mois; mais les jforti- 

■* 

qui prouve que Volkmann avait au moins quatre batail- 
lons et. non pn- trois , comme le dit la relation de l’ar- 
chiduc Jean. ■» • I : •! f 1 - 
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licatious u en étaient pas achevée!? , par un effet 
(le la lenteur que les ingénieurs avaient mise dans 
les travaux, qui avaient déjà coûté des sommes 
immenses. Le commandement supérieur eu avait 
été confié au général Schilt. 

Le 1 2 , la division Serras quitta Campo-Formio, 
et vint prendre position eu avant de Valvasone, 
à la rive droite du Tagüamento , à côté de la di- , 
vision («renier. Le to6*. occupa la tête de pont 
de Valvasone, qui n’était pas aohevée. La divi-#. 
sion Broussier arriva le même jour , à six heures 
du matin , à Dignano, oû elle laissa le 4 '- bataillon 
du 9'. de ligne. Le restant de la division passa le ' 
Tagüamento, et vint occuper Spilimbergo , Bar- 
beano et Gradisca. Dans la journée le général 
Broussier poussa une reconnaissance sur Saint- 
Daniel , pour avoir connaissance des mouvemens 
de l’ennemi. Volkmann n’avait -pas dépassé Os- 
pidaletto et s’était contenté d’envoyer des partis 
à Gemona et à Osopo. Après l’arrivée de la di- 
vision Serras, le général Grenier passa le Ta- 
gliamento avec la sienne, et vint prendre posi- 
tion à la gauche de Codroipo , poussant des partis 
sur les routes d’Udine et de l'alma-lNova. Len- 
nemi ne lut rencontré d’aucun côté. Le soir* la 
division Grenier repassa le Tagüamento, et re- 
prit sa position en avant de Valvasone. Les b*, de 
hussards, 6". et a 5 \ de chasseurs de la division 
Saliuc, se réunirent le même jour aux deux divi- 
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siqps qui étaient devant Valvasone; Je -8*. de- 
chasseurs resta vers Laùsaua et Saa-\ ito. La di- 
Visiou Barbou arriva le is i Pordenone , et la 
division Severoli à Conegliano. Celle de dragons 
du général Pully , s'était avancée à liovigo , Este 
et Legnago. . . ‘ 9 • • 

L’armée autrichienne ne fit presque aucun 
mouvement le 12. Le 8*. corps vint occuper 
Udine; le 9*. resta à Gividale; le général Gavas- 
v* sini resta eu position sur la Torre, se, contentant 
de faire investir Palma-Nova. Le 1 3 , l’archiduc 
Jean réunit les 8'. et 9*. à Udine; le général Ga- 
vassiui forma le blocus dePalma-Nova. Le gétiéral 
Frimout, avec une avant-garde de quatre bataill- 
ions et huit escadrons, prit position k Zompichio 
et Codroipo. Deux escadrons dé Holieu/ollum, 
lurent envoyés sur Saint-Daniel , pour avoir des 
nouvelles de Volkmanu. Le colonel Gyurcovvich, 
avec deux bataillons et deux escadrons , fut en- 
voyé vers Latisana , pour observer les mouve- 
mens de la cavalerie légère française, qui était 
encore de ce côté. Ou a peine k concevoir la len-' 
teur du mouvement de l'archiduc Jean , après 
toute la jactauce qu’il avait déployée avant la 
guerre, dans les nombreux projets d’invasiou 
qu’il avait adressés k sou gouvernement , et dans 
lesquels il ne se proposait rien moiuS que la des- 
truction de l’armée française. Il avait imaginé de 
descendre dans Je Frioul par la vallée duNatisoiie, 

10. 
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• sans doute pour surprendre l’armée d’Italie, il 
menaçait en même temps sur ses deux ailes , par 
Gorizia et par Pontcba. Alors il fallait, au lieu 
de se diriger dans une seule polonne sur Cividale, 
réserver cette route pour sa cavalerie et ses parcs, 
et faire dfiboucher une grande partie de son in- 
fanterie par les vnllées de la Molina , la Torre et 
le Cornapo, de manière k préparer un déploie- 
ment de son armée, entre Udineet Saint-Daniel. 

7 # 

La divisiou ilroussier se trouvait coupée ,- et le *' 
prince Eugène obligé de passer en bâte le Ta- 
gliamenlo, et de gagner Pbrdenone: L’armée 
autrichienne, arrivée par sa droite à Saint-Daniel , 
le 1 1 au soir, pouvait atteindre Sacilc le i 3 , par 
la campagne d’Aviano. Ce mouvement fait de flanc 
à la direction de retraitedu prince Eugène et h la 
direction de sa ligne d’opérations, compromettait 
les divisions Severoli et llarbou, et rendait toute 
réunion de l’armée française impossible avant la 
Piave. Car, si le prince Eugène n’avait pu ga- 
gner Poi deuone le 12, il était obligé de se re- . 

* jeter avec les division Serras , («renier et Saline , • 
sur la Motta et Uderzo. Au lieu de cela l’archi- 
duc Jean perdit tout le fruit de la surprise qu’il 
avait tentée , et après avoir fait huit k neul'lieues 
én trois jours, réunit son armée ii Codroipo et 
se présenta* de front à l’armée française et dans 
la direction de sa ligne d’opérations. 

Ije 1 3 , le prince Eugène resta eji position dér- . 
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rière le Tagliaraento , avec les quatre divisions 
qu'il avait réunies. Son intention était (le gagner 
du temps pour la réunion de son année; il lui 
• était nécessaire de ne pas trop précipiter sa re- • 
traite afin de contenir l’eu demi lé plus qu’il le 
pourrait , et de l obligçr 1» marcher avec précau- 
tion, à réunir ses forces et à manœuvrer pour 
forcer f armée française à quitter sa position. 

Mais il jugea cependant que la journée du 1 3 lui . 
sufiisait ,pour atteindre Ce but. Si , comme il le ■ 
croyait, la division Lanj^rque avait quitté Vé- 
. roue le n , elle pouvait être arrivée le i5 
à Sacile. L’ennemi ne pouvait plus y arriver 
avant. 11 résolut donc de réunir sou armée sur la 
Livenza. Eu conséquence , les divisions Barbou et 
Severoli reçurent l’ordre de rester où elles 
étaient. La division de dragons du général Pully - 
s’étendit jusqu à Padoue. 

Le même jour le prince ordonna au général 
Serras de s’avancer eh reconnaissance sur Co- 
droipo. L’avant-garde de cette division en chassa 
les Autrichiens , et le général Frimont se replia 
sur Campo-Formio. Le soir, la division Serras re- 
passa le Tagliamento , et la brigade autrichienne 
de Wetzel réoccupa Cçdroipo. Le général Ga- 
va ssi ni fit sommer la place de Palma-Nova, etsur 
le refus du général Scliilt , il déploya quelques • , 

Ifti taillons et de l’artillerie, devant les avant-postes 
de la place. Après un léger combat, les Autrichiens 
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s’éloignèrent et Gavassmi rejoignit son armée 
Le blocus de Palma-JNova lut alors pris par le 
général Tomasich , avec quatre bataillons, deux 
escadrons et deux batteries. Les deux escadrons * 
autrichiens envoyés sur Dignano , y attaquèrent 
le 4 *- bataillon du q*. de ligne, qui les repoussa 
avec quelque perte. Le soir, le général Broussier 
fit rentrer ce bataillon à Gradisca , et rompit le 
• pont du Tagliamcnto , selon l’ordre qu’il en avait 
reçu. '•••;' ‘ * v • ■ <» 

Le 14, l’année autrichienne vint camper près ' 
de Codroipo , et l’avant-garde du général Fri- 
mont prit position près de la tête du pont de 
Valvasone. Volkmann occupa Dignano, et Gytu‘- 
kovich Latisana. !?arebiduc Jean reçut , à son 
quartier-général de Passeriano , l’avis de l’occu- 
’ ' pation de l’istrie. Dans la nuit du io au 1 1 , le 
major autrichien Cazzau était parti de Trieste , 
avec quatre bataillons et demi, - un piquet de 
hussards et quatre canons, et s’était avancé sur 
Capo-d’Istria , qui était défendu par un bataillon. 

Eu même temps le bataillon de landwéhr de 
llstrie autrichienne avait marché sur Pola et 
Parenzo. Capo-d’Istria fut attaqué le 1 1, tant-par 
terre que par deux frégates anglaises qui le blo- 
' quaient par mer. Le 1 2 , le major Cazzan ayant 
„ lait venir de la grosse artillerie de Trieste, la place 

lut vivement canonnée. Le i 3 ,ellecapitula. Lésa# 
très postes de ITstrie ne firen t pas plus de résistance. 


> 
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Le même jour, l'archiduc Jean ayant appris- 
que le priuce Eugène avait quitté les bords du 
Tagliameuto, résolut de pousser surSan-Quirino, 
dans la campagne d’Aviano, une grande recon- 
naissance , qu il voulut diriger lui-même. En eon- 
séquence,les régi meii6 de Joseph, Ott etl'rimont, 
hussards , Savoie et Hoheulohe , dragons( 36 es- 
cadrons), avec douze bouches à l'eu, eurent * 
ordre de prendre position , vers le soir, à la tête 
du pont de Valvasone. Les généraux Wetzel et 
Schmidt , avec quatre bataillons , huit escadrous 
et une batterie, devaient passer le Tagliameuto 
à la ^îéme heure, et prendre position en avant 
de Valvasouc. Le restant de l’armée devait passer 
la rivière le i5 dans la matiiftie , et suivre la route 
de Pordenone; à droite, Yolkmann , avèc trots 
bataillons et quatre escadrons , devait se diriger 
syr San-Quiriuo et Sacilé; à la gauche, (iyur- 
kovich devait flanquer le mouvement par Cor- 
dovado et la Motta. 

Le projet du prince Eugène était, comme nous 
l’avOns vu, de réunir son armée sur la Livenza. Le 
cours de cette rivière offrait une assez bonne posi- 
tion défensive , pour qu’-il pût espérer d'y arrêter 
l'ennemi , jusqu’à ce que la division Lamarque et 
les denx de dragons l’eussent rejoint. Alors , pas- 
sant la Livenza sur plusieurs ponts, qu’il avait 
ordonné d’y préparer , il' voulait forcer l’ennemi à 
recevoir une bataille oblique, entre Pordenone 
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*el Sacile. Le 14 , au matin, il quitta donc les 
bords du Tagliamento , et porta son quartier- 
général à Sacile. Le soir , l’armée occupa les 
positions suivantes : Le général Serras, avec les 
56*. et iob*. de ligne, et le 6 *. de chasseurs, vint 
prendre position à Brugnera (A). PL 1 . La . 
division Broussicr (B) occupa Polcenigo , Gar- 
^gasso et la Santissima. La division Grenier (G) 
campa devant Sacile, ayant en avant d’elle, à 
Fontana-Fredda , les quatre bataillons du i". 
de ligne , et le a5*. de chasseurs , sous les ordres 
du général Pagès. La division Barbou (D) s’établit 
eu avant de Fratta , sur la route de Conegliaiio. 

La division Severoli s’avança de Conegliano à 
Bibano (F) , détachant une compagnie de volti- 
geurs et vingt- cinq chasseurs à cheval, à Porto- 
Bufole et la Motta , pour détruire les ponts et 
observer les mouvemens de l'ennemi. 

Le général Sahuc prit position a Pordenone 
avec le 6 *. de hussards, le 8 ”. de chasseurs , les 
trois bataillons du 35*. de ligue et quatre canons. 

11 lui hitordonné de se tenir bien gardé et de bien 
s’éclairer, pendant la nuit du 1 4 au i5 ; le i5 , au 
matin , il devait pousser une reconnaissance assez 
loin sur la route de Valvasone, pour avoir des 
nouvelles de 1 ennemi , et renvoyer le 35*. régi- 
ment au général Serras, en le dirigeant sur Ta- 
illai. 11 lui était prescrit d’éviter tout engage- • 
meut sérieux. S’il était attaqué le »5 , et qu il eût 
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besoin d infanterie , il devait demander un batail- 
lon au général Grenier. Eu cas qu il lût forcé , il 
• était prévenu que l'avant-garde de la division 
Grenier occupait Foutana-Fredda ; il devait en 
conséquence diriger sa- retraite, de manièreà venir • 
se placer à la gauche de cette avant-garde , entre 
Vigonovo’et Fontaua-Fredda. 

Le 14, le général Lamarque était à Vicence . • 

avec les i3*. et 29*. de ligne, le 1 12'. n’étant pas ’ . 
encore arrivé. La division du général Grôuchy 
partit de Vérone pour se rendre i» 1 armée, ayant 
détaché le 7'. de dragons à Trente. La division 
Pully était à Padoue et Mestre. Les grenadiers 
de la garde et les gardes d'honneur partirent 
de Padoue; les carabiniers, les vélites et les dra- . • • • 

gons arrivèrent à .Brescia et Deseuzauo. 

Dès le 1 2 , le prince Eugène , sachant que le 
Tyrol devait s’insurger et qu’un corps autrichien 
y marchait, avait envoyé à Treutele général Ba- 
raguey d’Hilliers, pour commander les troupes 
qui devaient s’y rendre. C’étaient la division Fon- 
tauelli, qui partit le 1 3 de Montechiaro , le 7*. de ’ 
•dragons, qui lui fut envoyé de Vérone, et le 
1 1 2’. régiment , qui reçut plus tard l’ordre de se 
rendre à Trente. 

Dans la nuit du 14 au i 5 ,le général Saline fit 
le rapport qu'une forte colonne ennemie avait 
passé le TagliainenLo à Dignauo, et se dirigeait sur 
San-Quirino et Kovoredo. Le prince Eugène lui 
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fit répondre qu’il eût à suivre ses instructions et 
se replier sur le point qui lui avait été indiqué. 

Le général Saliuc assura, dans la suite, n’avoir* 
reçu cet ordre que trop tard, et lorsque déjà il 
était engagé. 

Les reconnaissances que le général Sabuc avait . \ 
envoyées pendant la nuit, jusqu’au lit pierreux des - 
Zelline , rentrèrent au point du jour, n’ayant rieu 
vu, ni eu aucunes nouvelles de l’ennemi. Toute 
la nuit avait été pluvieuse, et vers le matin le 
vent et la pluie redoublèrent. 

Vers dix heures du soir, l’archiduc Jean, s’étant 
mis à la télé de quatre régimeus de cavalerie, 
réunis à la tète du pout de Valvasone , passa le 
Taglianiento et s’avança lentement vers Porde- 
noue. Il était trois heures du matin lorsqu il 
arriva à la Croix de pierre, qui marque , dans le 
lit des Zelline, la séparation du chemin de Val- 
vasone et de Spilimbergo. Là, il fit halte, prit 
position , et envoya uu escadron de hussards re- ' 
connaître. A six heures la reconnaissance rentra 
et annonça qu’il y avait à Torre di Pordeuone un . 
avant-poste d’infanterie , et dans Pordeuone 
même deux ou trois cents hommes tout au plus. 

Ce qui se passa pendant cette nuit, dans les 
deux armées, est bien une preuve combien peu , 
lorsque le temps est mauvais , on peut compter 
sur les reconnaissances de nuit , lorsqu’on n’est 
pas bien sûr de follicier qui les commande. En- 
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tre trois et six heures du matin des patrouilles 
françaises et autrichiennes, devaient, d’après 
leurs ordres, avoir parcouru le terrain entre les 
Zeiline et Pordenone; il était impossible quelles 
ne se rencontrassent pas : cependant cela*arriva. 
B en résulte clairement que, d’urfcôté , les recon- 
naissances françaises, au liey de' s’engager dans le 
lit large et coupé par plusieurs bras, du torrent 
des Zeiline , ne dépassèrent pas Cordenons ; et que 
de l’autre , l’oflicier autrichien ne s’avança pas 
plus loin que ce dernier village. Les Français ne 
rencontrèrent nécessairement point d’ennemis, 
et l'Autrichien fonda son rapport sur le dire de 
quelques paysans, qu’il interrogea. 

PI. I. L’archiduc Jean , avant reçu ce rapport, 

. forma le projet d’enlever le poste avancé de Porde- 
none, et fit pour cela des dispositions qui prouvaient 
qu’il ne se fiait cependant pas t6ut-à-fait à sa re- 
connaissance. L’avant-garde des généraux Wetzel 
et Schmidt , l’ayant joint en ce moment , il en 
forma quatre colonnes d’attaque» Le général 
Schmidt, avec deux escadrons et uta bataillon, 
devait se- diriger à droite de la grande route , en 
tournant Pordenone, sur Rorai-Graûde.Lelieute- 
. nant colonel Collenbach , avec un biitaillon et 
deux escadrons, devait se diriger également par 
la droite, en dehors de Nogaredo et de Torre, 
sur Pordenone. Le général Wetzel , avec deux 
bataillons, devait tenir la grande route ; quatre 
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escadrons et une batterie d'artillerie à cheval , 

suivaient cette dernière colonne en réserve. Les 

dragons de Hohenlohe et «le Savoie , et les 

hussards de Joseph et de Frimont, reçurent 

lordre’de passer dans la plaine, vers San-Qui- 

rino et Rovoredo, afin d’être à portée, en cas de 

besoiri. * ■ ‘ / 

» . * 

Les premiers coups de fusil furent' tirés à Torrc 
• di Pordenone par le poste du 35*. , qui s’y trou-* 
vait. Deux bataillons de ce régiment, qui se dis-i 
posait à rejoindre la «livision par Tamai, selon 
l’ordre qu’il avait reçn, étaient réunis en avant 
de Pordenone , recueillant les postes qui ren- 
traient; le troisième était en réserve, en arrière 
de la ville, sur le chemin de Rorai -Piccolo. Le 
général Sahuc se hâta de ranger sa cavalerie à 
la gauche des deux bataillons du 35°. , le 6*. de 
hussards d’abord , et le 8°. de chasseurs à l’ex- 
trême gauche. De son côté, se voyant en pré- 
sence d’un corps plus fort qu’il n’avait cru , l’ar- 
chiduc Jean donna 1 ordre aux régimens «le cava- 
lerie , qu’il avait dirigés dans la plaine, de se ra- 
battre sur lui. • • ' . , 

La troisième colonne (futrichienne arrivée «le- 
vant Pordenone, fut chargée par lé 6*. de bus- „ 
sards , qui y jeta quelque désordre et fit des pri- 
sonniers.' Mais la réserve, qui suivait, rétablit 
bientôt le combat. Dans.ce moment , la première 
et la seconde colonne autrichienne, se présen- 
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tant sur la gauche de notre ligne, l’attaquèrent 
en flanc et à dos. Le 6*. de hussards fut rompu 
et jeta le désordre dans le 8'. de chasseurs. Alors 
linfanterie ennemie, appuyée par une batterie 
de huit pièces, se réunit contre le 35*. régiment, 
et la cavalerie pénétra dans Pordenoue. Le gé- 
néral Sahuc, ayant encore rallié deu^escadrons 
de hussards , essa ya de porter secours au 55*. Mais 
outre la difficulté de mouvoir les chevaux dans 
des terres détrempées , le restant de la cavalerie 
ennemie approchait, et déjà les hussards de Jo- 
seph et de Friniont débouchaient entre Rorai- 
Graiule et Talponedo; il fut donc repoussé. 
Le 35*. régiment se défendit avec la plus grande 
valeur ; mais attaqué de front parcinq mille hom- 
mes d’infanterie, et la cavalerie ennemie, qui oc- 
cupait Pordenone et Rorai-Piccolo , l’envelop- 
pant de toutes parts , il fut obligé de poser les 
armes. Cette alfaire nous coûta environ cinq cents 
morts, seize cents prisonniers et deux canons. 
Les Autrichiens eurent six cents hommes hors 
de combat, parmi lesquels le colonel deschevau- 
légers de-Hôhenzollern , qui fut dangereusement 
blassé. On leur avait lait trois cents prisonniers , 
qui furent délivrés par l’événement du combat. 
Le général Sahuc, avec ce qu’il put réunir de ca- 
valerie et deux canons, se retira à Fontana- 
Fredda , et de là à Sacile ; le 6*. de hussards était 
à moitié détruit. 
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Les événemeus qui se passaient en Tyrol , où 
l'insurrection avait éclaté le 10 et s’était étendue 
jusqu'aux, portes de Trente, l’insurrection de la 
Val-Segana, qui menaçait Bassauo; la nouvelle 
de l’entrée d’un corps autrichien dans le départe- 
ment de la Piave, vers Cadore; tous ces motifs 
réunis avaient changé la détermination que le 
prince avait d’abord prise de se soutenir derrière 
la Livenza. Menacé sur sou flanc gauche et sur 
ses derrières par les troupes ennemies , qui pou- 
vaient déboucher sur Bassano et sur Trente, il 
était urgent dese rapprocher le plus tôt possible 
de la Piave , et de se remettre en communication 
avec lés troupes, qu’il avait été obligé de laisser 
vérs Vérone 11 s’était donc disposé à quitter la 
Livenza le, *6, pour se retirer à la rive droite de 
la Piave. L’échec reçu à Pordenoue changea en- 
core ces dispositions. Les pluies continuelles 
avaient détrempé tous les chemins, au point que 
la retraite sur la Piave ne pouvait se^aire que par' 
la grande route c’est-à-dire par un défilé. L’en- 
nemi était trop près, pour qu’on pût hasarder, 
devant lui , un mouvement diflicile et dangereux ,- 
surtout si , jetant une colonne par la Moltg, et 
Oderzo , il précédait l’arihée à la Piave , pendant 
qu’il retarderait sa marche en la harcelant dé 
front. Le combat de Pordeuone , avait dû faire 
croire ,.au prince Eugène, que l’intention de l’ar- 
chiduc Jean était de l’attaquer le 1 6 au matin, 
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et cette croyance n’avait ri#n que de raisonnable, 
si Ion avait eu affaire à un ennemi, qui eût su 
profiter de ses avantages, pour serrer de près 
I armée française. Mais il n’en était rien , et l’ar- 
chiduc Jean parait avoir si peu eu l'intention 
d'attaquer les Français, que le 16, dans le mo- 
ment où leur armée se déployait devant lui, à 
huit heures du matin, au lieu d'être aux avant- 
postes occupé à reconnaître son ennemi et à 
faire ses dispositions, il était à Pordenoue, à la 
messe. s ' * 

Quoi qu il en soit, le prince Eugène forma le 
dessein de prévenir l’archiduc et de Jui livrer 
bataille, 11 espérait , avec quelque raison , que 
L’ennemi , croyant apres l’échec de Pôrdenone 
que l’armée française intimidée était en pleine 
retraite, une brusque attaque le déconcerterait, 

. et préparerait sa défaite. Une victoire remportée 
à Sacile , non- eulement arrêtait la retraite , mais 
pouvait rejeter l’ennemi derrière le Tagliamento. 
En conséquence le prince ayant fait, dans . la 
matinée du 1 5 , la reconnaissance du champ de 
bataille , ordonna les dispositions préparatoires 
pour le lendemain..,, , , ' . • > 

PL I. La division Serras établit la brigade Gar- 
reau à Tamai (G); la brigade Roussel passa b la 
gauche de la Livenza , à Brugnera (H) ; la division 
Barbou vint camper en avant de Sacile (I); la 
division Severoli passa également la Ltvenza et 
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vint se placer à la gauche de la division Serras : le 
détachement de la Motta et Porto-Bufole l’avait 
rejoint (K); la division Grenier resta dans ses 
positions. La division Broussier eut ordre de 
s’établir entre Vigônovo et Ranzan; elle y arriva 
dans la matinée et en chassa les poste$ autri- 
chiens. L’adjudant commandant Barthier , avec 
deux bataillons de la division Broussier, deux 
de la division Barbou et deux canons , fut placé 
à la San tissima (L) pour garder ce passage, par 
lequel l’ennemi pouvait, de Castel-d'Aviartef, 
déboucher sur la route de Conegliano, au delà 
de Fratta. . ■ ■ J 

Vers le soir le colonel Volkmann poussa sur 
Vigonovo une reconnaissance , qui en fut éloignée 
par l’artillerie de la division Broussier. 

Le i5 après midi, le gros de l’armée autri- 
chienne arriva à la hauteur de Pordenouc, où 
l’archiduc Jean le fit camper dans la disposition 
suivante. Le 8*. corps était en tête sur deux li- 
gnes. Dans la première (i) la brigade Gajoli, de 
cinq bataillons , la gauche appuyée à Pordenone; 
à droite la brigade Colloredo de six bataillons, 
s'étendant parallèlement au chemin de San-Qui- 
riuo. En seconde ligne (a) , à gauche , ha brigade 
Spleny de dix escadrons, à droite, celle du 
colonel Fulda de huit escadrons. Le g*. corps 
était en arrière sur trois lignes. Dans la pre- 
mière (3) à gauche, appuyant à Torre-di-Porde- 
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noue, la brigade Kalnassy de six bataillons; au 
centre, la brigade Gavassini de cinq bataillons; à 
droite la brigade Marziany de deux bataillons. 
En seconde ligne ( 4 ) , appuyant à Nogaredo, la 
brigade Kleinmayer de six bataillons. En troisième 
ligne ( 5 ) , la brigade Hager de douze escadrons 
de dragons. Les brigades Spleny, Kleinmayer et 
Hager, étaient sous les ordres du lieutenant-géné- 
ral Wolfskehl. L’avant -garde, commandée par 
le général Frimont, et composée de la brigade 
Schmidt, de six bataillons et deux escadrons, 
occupait Palse, Porcia et Tal'ponedo (6). Le colo- 
nel Volkmann , avec trois bataillons et 'quatre 
escadrons, était à Rovoredo, occupant Pieve-d’A- 
viano et Vigonovo (y). Le colonel Gyuékowich, 
avec deux bataijlons et deux escadrons, était à 
la Motta. 

La force des deux armées, qui combattirent 
le 16, peut être établie comme il suit : 


Armée française. 
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Le prince Eugène était trop inférieur en cava- 
lerie pour hasarder une bataille, dans les plaines 
d’Aviano et de Rovoredo ; mais la disposition du 
terrain lui donnait plus davantage vers la droite. 
La plaine de Rovoredo forme un plateau élevé , 
dont la limite méridionale suit à peu près la 
route de Pordenone , jusque vers Foutana-Fredda. 
Au sud de cette route sont les sources du Non- 
cello, du Santiron, et de plusieurs ruisseaux, 
qui vont porter leurs eaux dans la Méduna. Le 
terrain coupé et mêlé de prairies marécageuses, 
qui est traversé pfîr ces ruisseaux , ne permettait 
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pas k I ennemi d’y déployer sa cavalerie et rendait 
sa supériorité inutile. Le prince se décida donc 
à forcer l’archiduc Jean à recevoir une bataille 
■ oblique, en engageant sa droite et refusant sa 
gauche. 1) avait l’espoir, par un ettbrt bien com- 
biné, d’enlever le village de Porcia, qui était 
pour lui le point tacLique de la bataille, et de 
menacer Pordeuone, qui en était le point straté- 
gique. L’ennemi, ayant perdu Porcia, était obligé 
de concentrer à Pordeuoné la majeure partie de 
ses forces, et ne pouvait pas hasarder contre la 
gauche, française une attaque', qui , eu longeant 
parallèlement la grande route, pouvait être prise 
en flanc par les troupes qui déboucheraient de • 
Talponedo ou de Porcia. Si PordenOne pouvait 
être emporté , ce que le prince espérait , en y 
employant les* divisions Serras, Severoli et Bar- 
bou , les Autrichiens étaient obligés de repasser 
le Tagliameuto, n’y avant plus de position dé- 
fensive pour eux, avant cette rivière. Quoique 
par ce mouvement son aile droite se prolongeât 
beaucoup , et perdit, en cas de revers, la comme-* 
cation de Saciie , elle n’était cependant pas com- 
promise, aya,nt une retraite assurée snr le pont 
établi à Brugnera, çt par un terrain qui la 
mettait k l’abri de la cavalerie ennemie. Quant 
à sa gauche, qui restait affaiblie et en l’air-, lp , N 
prince Eugène comptait la renforcer, pendant 
la bataille, par les divisions Laniarque Pully, 
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qu’il avait calculé devoir arriver à Sacile le 16 

dans la matinée. Mais divers incidens, et quelques 
erreurs dans l’expédition des ordres à l’état-major, 
trompèrent ce calcul , comme nous le verrons. 

Pl. /. Le 16 au jour, l’armée française se déploya 
en ordre parallèle, à portéedu champ de bataille, 
où elle devait combattre. La division Serras (M), 
flanquée à dtoite par le 6*. de chasseurs français, 
était à la gauche de Santiron,en avantdeTamai. 

La division Severoli (N), avec un escadron de 
chasseurs italiens, à gauche du général Serras. La 
division Barbou(O) suivait à gauche, en remon- 
tant le Santiron , et formait le centre de l’armée, 
avec la division Grenier (P) qui , flanquée par un 
escadron de dragons Napoléon , se déployait 
entre Fontana.- Fredda ^t Vîgonovo. La gauche 
était formée par la division BrousSier(R) rangée 
sur trois lignes , le ga*. en tête, et flanquée à gau- 
che par le a 5 *. de chasseurs. Le général Sahuc, 
avec le 8*. chasseurs et les débris du 6*. de t 
hussards, formant en tout environ 5 escadrons (S), 
•était en réserve prés de St.-Giovanni del Tempio. 
L’adjudant - commandant Barthieç , qui sétail 
avancé à Castel d’Aviano (T) d’où il chassa le 
poste ennemi , devait flanquer 1 armée à l’extrême 
gauche. La division Serras devait attaquer la 
première, avec la division Severoli; le général w 
Barbou devait appuyer leur attaque, et le gé- 
néral Grenier ne devait se porter en avant, que * 
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lorsque le général Serras aurait pris Porcia. La 
division Broussier, sur laquelle l’armée pivotait, 
ne devait entrer en action que la dernière. 

Vers huit heures du matin, le général Serras 
se mit en mouvement , la brigade Garreau (53*. 

, de ligne) à droite, la division Severoli k gauche , 

et le io6*. en réserve avec le général Roussel. ; 

Aussitôt l’avant-garde autrichienne prit les armes. 

Le général Frimont, qui la commandait, plaça 
deux bataillons à Porcia , pour défendre ce village 
et recevoir le poste de Palse; un fut chargé de gar- 
der Rorai-Piccolof le restant fut placé en réserve 
.en arrière (8). Six escadrons de Ott, hussards, et 
quatre de Hohenzollern , chevau-légers , avec une 
batterie d artillerie à cheval , furent placés sur la 
grande route, près de la chapelle, en avant de 
Rorai-Grande (Q)» 

Le général Serras rencontra , vers neuf heures 
. , du matin , les premiers postes ennemis devant 
Palse. Ils furent culbutés , et]e village emporté; 
le général Garreau y fut blessé. Les deux divisions 
dépassèrent alors Palse, et se déployèrent devant 
Porcia (0 , W ), se disposant à attaquer l’avant- 
garde ennemie, qui y était réuuie. Le général 
Frimont connaissait l'importance de ce poste, 
dout la perte pouvait, en e« moment, décider 
du sort de la bataille , presqu avant qu elle n’eût 
(ammeuce. L’archiduc s'était si peu attendu k 
une bataille, qu'il .n'avait fait aucune disposition 


Iw 


»rg*teed+ry Google 


HISTOIRE 


l6<î : HISTOIRE' ■ 

pour la recevoir. Son armée, campée sur einq li— . 
gnes , depuis Pordenone jusqu’à Corderions , 
avait besoin d’un assez long temps , pour se for- 
mer et se mettre eu ligne. Ces réflexions décidè- 
rent le général Frimoni. Ayant fait prévenir 
1 archiduc de ce qui se passait , il résolut de pren- -, 
dre lui-même l’ofîènsive. Toute l'année lui ser-*' 
vaut de réserve, et les onze bataillons du 8 e . corps 
étant à portée de lui , il ne balança pas à lancer 
les six bataillons qu’il avait, sur la division Se- 
veroli, en la faisant menacer en même temps par 
la cavalerie, placée près de la chapelle qui se 
présentait sur sa gauche. La division Severoli sou-, 
tint le choc avec fermeté, et opposa une assez . 
longue résistance; mais enfin eile fut obligée de 
plier, et entraîna dans son mouvement ia bri- , 
gade du général Garreau. Le générai Serras se • 
hâta de faire avancer le loti', qui formait sa ré- 
serve, et l’ennemi fut contenu/ •>! 

La division Barhou , qui s’était mise én mou- 
vement , en même temps que le général Serças , 
se trouvait alprs à la hauteur de faite droite , ,au 
dfelà du Saptiron (X). Trois bataillons de cette 
division, conduits par le général Sorbier, aide 
de camp du prince Eugène, «avancèrent à l’ap- 
pui du général Sert'as, qui venait lui -Thème de 
reformer ses troupes, et se disposait à une atta- 
que générale. Elle eut lieu avec la plus grande 
vigueur, et l’avant-garde du général Frlhiont , 
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culbutée à son tour, fut rejetée sur la hauteur de 
Porcia , en arrière du village. Dans ce moment , 
I archiduc Jean , averti du danger que courait 
sou avant-garde , fit avancer , pour la soutenir , la 
brigade Colloredo ( 10 ) du 8*. corps. Le général 
Spleny, avec quatre escadrous de Frimout et six 
de l’archiduc Joseph, vint se placer en arrière de 
Korai-Piccolo (il) pour appuyer la reprise de 
Porcia. Le général Colloredo ayant lait avancer 
sur-le-champ les trois bataillons du régiment St.- 
Julien, les troupes françaises furent arrêtées et 
obligées de se replier derrière Porcia. Le prince 
Eugène, voyant l’obstination de l'ennemi à défen- 
dre ce village fit alors passer la division Grenier 
en avant de Fontann-Fredda (Y ), et lui ordonna 
de soutenir les attaques de l’aile droite. Le géné- 
ral Grenier détacha à cet efièt le i 4 '. de ligne, 
sous les ordres du général Teste. Ce régiment se 
dirigea par Ronche, sur Porcia, dont l'ennemi 
lut de nouveau chassé. Le général Colloredo 
fit. a lors avancer à son tour les trois bataillons 
de Strasoldo qgec une batterie, et le combat se 
soutint avec- acharnement sur ce point. Porcia 
fut pris et repris plusieurs fois, et le i". de ligne 
V fit des prodiges de valeur; le 4*- esèhdron des 
dragons Napoléon exécuta une charge brillante 
et fit des prisonniers. Le général Teste, ayant 
été blessé * fut remplacé, dans le commandement 
de sa brigade , par le colonel Gifileuga , aide-de- 
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camp du prince. Mais le combat se maintint-' 
stationnaire et nos troupes ne purent jamais dé- 
passer Porcia. - Pendant ce temps, la division 
Broussier, devant suivre le mouvement du géné- 
ral Grenier, avait débouché entre Vigonovo et 
Fontana-Fredda (Z)et se disposait à entrer dans 
la plaine, et à pousser en avant, laissant Fonta- 
na-Fredda et Bouche à droite. Ce mouvement, 
en débordant toul-à-fait Porcia, devait forcer 
l’ennemi à l'évacuer. 

La résistance prolongée d : 1 avant - garde 
autrichienne , avait douué le temps à l’ar- 
chiduc de réunir son armée, en faisant avan- 
cer le g". corps de Cordenons. Mais il se contenta, 
dans le premier moment, d’avoir ses troupe» 
massées à portée de Pordenone et attendit le 
développement des manœuvres du prince Eugène, 
sur lesquelles il était encore indécis. Ignorant 
que les deux divisions de dragons n’avaient pas 
encore rejoint l’armée française, et que la trop 
grande infériorité numérique de sa cavalerie,, 
empêchait le prince Eugène désengager dans 
la plaine de Rôvoredo, il lui avait supposé un 
plan d'attaque tout différent de ce qu’il était en 
etiet. 11 n'avait d’abord considéré le mouvement 
des divisions Serras et Severoli sur Porcia, et les 
attaques réitérées sur ce point, que comme une 
diversion, qui couvrait le véritable mouvement 
Il supposait que les forces principales des Français, 
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massées vers Vigonovo et Fontana-Fredda , pro- 
tégées par 1 attaque de leur droite , devaient, dès 
que le 8*. corps serait engagé en entier, débou- 
cher parallèlement et au nord de la grande 
route, et, cg tournant Ronché et Horai' prendre 
Pordenone f» revers. Le 9*. corps était trop éloi- 
gné pour arriver en temps utile, et la moitié de 
l’armée autrichienne aurait été coupée et culbutée 
dans les marais du JVoncello et de la Mcduna. 
Mais lorsque l'archiduc Jean vit qne les divisions 
du centre de l’armée française prenaient part au 
combat de la droite, et que l altaque de Porzia 
était la principale, il résolut de profiter du pro- 
longement de cette armée par la droite, et de 
l’attaquer à son tour. V’ai la gauche française était 
en l’air , et , en se rapprochant du centre, com- 
promettait la communication de Sacile. Ce fut 
sur ce point qu’il résolut de porter son effort 
principal. Le 9*. corps était en seconde ligne et 
rapproché du 8'.; il pouvait disposer de plus de 
trente mille hommes, qui n’étaient pas encore 
engagés. 

En conséquence , la brigade Gajoli reçut l’ordre 
de se diriger sur. Villadolt et Ronche , pour ar- 
rêter . la marche de la division Grenier. Ce 
mouvement devait êlVe appuyé par la brigade 
Volkmann , qui fut rappelée de Rovoredo. Les 
brigades Kalnassy , Gavassini et Mar/.iany ( treize 
bataillons ) et les douze escadrons de dragons de 
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la brigade Nager , sous les ordres du général 
Wolfskehl, reçurent celui de se diriger sur Vigo- 

uovo, coutrcla division Broussier, eu la débordant 
par sa gaucbe , atin de lui couper la communica- 
tion de Sncile. Le lieutenant-général JgnaceGiulay 
prit le commandement de toute cette attaque. 
La brigade Kleinmayer devait rester en réserve, 
à portée de soutenir la défense de Porcia. Le gé- 
néral Frinaout reçut l’ordre de borner ses edorls 
a la conservation de ce point important, et de 
tout sacrifier pour y parvenir. 

La brigade Gajoli fut la première eu ligue, et 
se déploya devant Bonche ( 12 ). La division 
Broussier , qui débouchait alors , par la gauche de 
Fontana-Fredda , se rencontra avec la brigade 
Gajoli, et l'obligea d’abord à un mouvement ré- 
trograde. Mais bientôt avant été rejointe par 
Volkmann ; qui se déploya à sa droite(i3), elle 
soutint le combat et arrêta le mouvement des 
Français. Les brigade» du 9 *. corps autrichien ne 
tardèrent pas à arriver en ligne, et la face des 
affaires changea. Le général Giulay déploya ses 
troupes les brigades kalnassy, Gavassiniet Mar- 
ziany(i5) , eu face de Yigonovo; les dragons du 
général Wolfskehl , un peu en arrière de 1 .inter- 
valle qui séparait I# brigade Marziany de celle de 
V olkmann (itï). Ijc général Kleinmayer était resté 
en réserve en avant de Pordenone (ifi). 

Dès ce moment . les divisions Grenier et Brous- * 
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sier eurent à lutter seules, contre les de ix tiers 
de 1 armée autrichienne. Le général Grenier se 
vit Forcé de réunir sa division , et le général 
Broussier forma la gauche de la sieuue en po- 
tence. Ce mouvement nous fit définitivement 

T 1 ■ 

perdre Porcia , que le général Serras fut obligé 
d'abtindounér pour se rapprocher de Palse. Dans 
ce momeut diflieile , le prinee Eugène déploya 
aâtaut de sang-froid que de valeur. Se portant 
successivement sur tous les poiuts menacés , il 
encourageait les troupes, dirigeait leurs efforts, 
et les couduisait lui-même à l ehuemi. Le combat 
se soutiut même jusques vers cinq heures du soir. 
Mais alors lé prince Eugène , voyant ses troupes 
épuisées, Pt que les divisions Laninrqueet Pullv . 
qu’il avait attendues , pour soutenir sa gauche , 
ne paraissaient pas , ordonna la retraite. Celle des 
divisions Serras , Severoli et Barbon, fut marquée 
sur Brugnera ; celle des divisions Grenier . Brous- 
sier et Sali uc , sur Sacile. 

Pour exécuter ce mouvement , d fallait d abord 
dégager les troupes les plus avancées. A cet effet , 
le général Grenier porta en avant ie 5a*., pour 
appuyer le mouvement rétrograde de la brigade 
Teste. La réserve de la division Barbon servit à 
replier la preriiière brigade de celte division , et 
la première de la division Severoli ; alors l’aile 
■droite et le centre commencèrent leur retraite) en 
échiquier. Elle s’exécuta lentement et en lion 
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ordre ; l’ennemi fut contenu par le feu des éche- 
lons et par plusieurs charges des 6 '. et a 5 *. de 

chasseurs français, des chasseurs italiens et des 
dragons Napoléon. La division Broussier contint 
tous les eHorts de la niasse qui la pressait , et ne 
commença sa retraite, quelle lit en carrés, que 
lorsqu'elle eut été dépassée par la division Gre- 
nier. Les divisions Serras , Severoli et Barbon , at- 
teignirent vers huit heures du soir le pont de 
Brugnera , sans avoir été entamées. La division - 
Severoli le passa la dernière et le détruisit. 

A la gauche , la division Broussier se trouva 
vivement pressée , et presque enveloppée. Malgré 
«les charges. répétées qu’elle reçut à la pointe des 
baïonnettes, elle lit sa retraite assez long-temps 
sans être entamée. Le prince Eugène , pour la 
dégager, ordonna au général Sahuc de charger 
les dragons autrichiens ; mais notre cavalerie était 
trop faible et elle fut ramenée. L’ennemi la pour- 
suivant entre les colonnes de la division Broussier, 
souffrit beaucoup du feu de notre infanterie. Vers 
les sept heures du soir , les dragons de Savoie et 
Hohenlohe essayèrent 1111e dernière charge sur la 
division Broussier. Accueillis à bout portant, par 
un feu terrible, ils lurent culbutés , et renoncèrent 
k leurs attaques. L’infanterie autrichienne se con- 
tenta de suivre notre mouvement rétrograde, en 
harcelant le 93*. , qui formait l'arrière-garde , à» 
la tête de laquelle le prince Eugène était resté 
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lui-même. Cependant ces attaques sanglantes et 
réitérées, l’obscurité de la nuit, et l’encombre- 
ment du pont de Sacile, causèrent quelque dés- 
ordre dans les divisions Broussier et Grenier , 
et lorsque l’armée fut sortie de Sacile , elle était 
à peu près désorganisée , et il n’était pas possible 
de songer à la rallier. Ce désordre , la pluie con- 
tinue et le mauvais état des chemins , engagèrent 
le prince à ordonner que la retraite continuerait 
jusque derrière la Piave. Les divisions La marque* 
et Pully, qui avaient dépassé Conegliano , dans 
la journée , et que le prince avait fait arrêter vers 
San - Cassiano , reçurent l’ordre de prendre po- 
sition à Godega , à l’embranchement du chemin 
de Brugiffera , pour protéger la retraite des divi- 
sions tle faite droite. L’adjudant-commandant 
Barthier ht sa retraite par Ceneda, d’où il gagna 
la Piave. Vers neuf heures du soir seulement , la 
brigade autrichienne de Marziany attaqua Sacile 
et en chassa la petite arrière-garde, qui défendait 
cette ville ouverte , et dont le pont en pierres 
ne put pas être rompu. Quelques traineurs y 
-furent pris. 

La bataille de Sacile nous coûta 3,ooo morts, 
3, 5oo prisonniers et 1 5 canons , restés sur le champ 
de bataille. Les généraux Severoli , Garreau , 
Teste, Pagès, Dutruy et l’adjudant-commandant 
Martel , furent blessés. La perte de l’ennemi fut 
d’environ 3 , 600 hommes hors de combat, et on 
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lui lit 5oo prisonniers , 4a plus grande partie du 
g*, corps. m . U. 

Tel fut l’événement de la première bataille 
que livra le prince Eugène, et qui marqua, par 
un revers , les premiers pas qu’il parcourut dans 
une carrière devenue aussi brillante maigri* ce 
présage défavorable. Mal décrite dans les seuls 
ouvrages qui en aient parlé*, elle a été mal jugée 
sur des données inexactes. Outre les causes qu’on 
•a pu voir dans le récit du commencement de 
cette bataille , il en fut d’autres qui concoururent 
à sa perte : le prince Eugène était jeune et nou- 
veau dans le commandement , et plusieurs géné- 
raux français souffraient impatiemment d’être 
commandés par un général , qu’ils regardaient 
comme un enfant. Le général Serras oublia que, V 
pour réussir, il devait emporter Porzia d’emblée' 
et par conséquent s’v porter en masse ; ses atta- 

' r ^ 1 . •• * t * 

' L’autéur de la Vie de Napoléon , racontée par lui- 
même, a consacré à cette bataille quelques lignes , qui de- 
vraient être un coup de pinceau lumineux et rapide.Mal- 
heureqsement les notions sur lesquelle^ il s’est fondé sont • 
tellement inexactes , qu’il est impossible d’y reconnaître la 
vérité. Le général Pelet, qui n’a eu aucun moyen de savoir 
quelle était la pensée du prince Eugène, et qui a pris 
pour guide la déclamation ampoulée, conuuc sous le no<u 
de Campagne de l'archiduc Jean, n’a pas été plus heu- 
reux. Ç)uant à l’ouvrage intitulé Victoires et Conquêtes, 
ici , comme dans tant d’autres lieux , ce n’est qu’une 
compilation au-dessous de toute critique. 
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ques partielles échouèrent. Le général Barbou 
mit de la mollesse et de la mauvaise volonté dans 
ses opérations. Il en fut de même du général 
Çroussier , qui laissa échapper le moment d’at- 
taquer l’ennemi , qui arrivait devant lui , pendant 
son déploiement. Tl y eut de l’indécision par- 
tout ou le prince Eugène ne put pay diriger les 
rqpuvemens en personne , et il ne pouvait être 
partout. L’arrière-garde ne- résista que parce qu’il 
était à^sa tête. Le soldat était découragé par les 
propos , que le mécontentement de l’amour- 
propre blessé fit tenir à plusieurs généraux. Au 
pont de Brugnera , le général Barbou pensa sa- 
crifier la division italienne, restée la dernière sur 
le champ de bataille, en faisant couper ce seul 
passage qui lui restait , et il fallut employer la 
force pour en chasser les sapeurs. A Sacile, le 
désordre fut mis par cette tourbe d’employés 
qui empoisonnent les armées, et qui se sauvè- 
rent jusqu’à Milan. Dans cette capitale mênip, 
le parti Melzi , aidé par la proclamation de l’ar- 
cliiduc Jean , aurait causé du trouble , sans l’ad- 
mirable fermeté que déploya la vice-reine. 
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CHAPITRE IV. 

Le prince Eugène se retire sous Vérone. — Prise du 
comte de Goes et des papiers relatifs à l'insurrection 
de l’Italie. — L’armée autrichienne s’avance à l’Alpon. 

— Insurrection duTyrol. — Le général Baraguey-d’HiL 
liers, avec le corps qui y était , se retire à Rivoli. — Les 
, • événement d’Allemagne décident l’archiduc Jean à la 

retraite. — Combat de Soave. — Retraite des Autri- 
chiens. — Passage de la Brenta. — Les deux armées 
sont en présence sur la Piave. 

• • • " 1 

Le 17 , le prince Eug^pe ayant rallié les difle- 
rens corps, déploya son armée derrière la Piave , 
où elle fut rejointe par les grenadiers de la garde 
royale et les gardes d’honneur. Son intention 
première avait été , ainsi que nous l’avons dit , 
d’attendre derrière la Piave les dernières troupes 
• qui devaient renforcer l’armée française; de dé- , 
fendre , en attendant , le passage de cette rivière , 
et de prendre l’ofiensive dès que toutes ses forces 
* seraient réunies. Mais les dépêches <iu général 

Baraguey-d'Hil liers l’obligèrent à renoncer à ce 
projet. Ce général, à son arrivé à Trente, s’y 
était trouvé pressé par les insurgés qui occupaient 
Lavis, et n’avait à leur opposer que les trois ba- 
taillons que l’insurrection y avait fait refluer de 
Brixen. La division Fontanelli arrivait, à la vérité; 
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niais le général Chastelerj dont la renommée 
grossissait les forces , allait s’approcher lui-même 
de Trente; le général Baraguey-d’Hilliers se 
croyait pas en état de résister à ces forces réunies , 
et il annonçait .qu’il allait se voir obligé d’évacuer 
Trente , et de se retirer sur Vérone. 

Ces considérations engagèrent le prince Eugène 
a quitter la Piave , pour se retirer dans la posi- 
tion de Caldiero, où il aurait toutes ses forces 
réunies sous la main , tandis que l’armée autri- 
chienne , contenue sur sa gauche par la garnisoï» 
de .Venise , se trouverait au dernier terme où 
•Ile pouvait espérer de parvenir. Mais a va ht. de se 
mettre en mouvement,' il- ‘voulut- assurer la dé- 
fense de Venise , et y faire entrer la garnison 
qu'il destinait à cette place. Le 18 , le général 
Barbou quitta Trévise pour s’y rçndre , avec huit 
bataillons des 5 *. ,'a 3 e . , 6o\etdi*. français, trois 
du 7*. italien et un escadron de chasseurs royaux. 
La division Serras, à laquelle forent réunies lés 
troupes de la division Severoli , prit ppsition de- 
vant Trévise, et la division de dragons du général 
PuHy , chargée de surveiller les passages de la 
Piave, s’établit à Sprezianoet Lovadina. Legénéral 
Barbou , arrivé le iq h Venise, s’occupa de suite 
à perfectionner les travaux du fort de Malghera 
et à le mettre en étatde défense. Les autres divisions 
de l’armée restèrerit lé 19 sur la Piave , excepté 
la division Broussier, qui alla occuper Padorié. 
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Après la bataille de Sacile , l’archiduc Jean 

poussa le 17 son avant-garde à San-Cassiano , à 
moitié chemin de Conegliano , et fit camper son 
armée près de Sacile. Là , sous le prétexte des 
pluies qui inondaient leschemins. il lit séjourner 
son armée le 18 et le 19. Le colonel Gyurkovich , 
qui était arrivé le 16 à la Motta, n’en partit que 
le 19, et vint occuper Ponte di Piave. Quelques 
coups de canons furent échangés , entre ce corps 
et la division Pully; mais l’ennemi ne fit aucune 
tentative pour passer la Piave. 

Le ao , le prince Eugène commença son mou- 
vement de retraite. 11 la fit en deux colonnes^ 
celle de droite par Mestre et Padoue; celle de 
gauche par Vicence. Ce mouvement excentrique 
avait pour but de couvrir Venise un jour de plus , 
afin de donner le temps au général Barbou 
d’asseoir ses moyens de défense. Ce jour-là la 
division Lamarque occupa Parloue ; la division 
Grenier, Bassano ; le division Sahuc, Castel- 
Franco; la division Broussier , Este. La division 
Serras vint prendre position entre Mestre et 
Padoue, où la division Pully vint la joindre, après 
avoir brûlé le pont de la Piave, à Lovadina. Le 
quartier-général vint à Mestre , d’où il se rendit • 
à Vicence le 31 , avec les grenadiers et les gardes 
d’honneur de la garde italienne. 

Ce jour-là, les divisions Sahuc et Grenier s’éta- 
blirent dedans et devant Vicence, où elles restèrent 
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le aa, le a3 et ïe a4- La division Serras vint à 
Padoue le ai ; le aa elle occupa Taverneile 
sur la route de Verone. Le a 1 , la division Lamar- 
que avait pris position à Montebello. La division 
Bronssier continua son mouvement sur Leguago, 
où elle arriva le 34 . De Padoue , le général Pully 
s’était dirigé le a3 f 'avec deux régimens, sur 
Montagnana. Le a8*. de dragons était resté â 
Este r d’où le général Pully ordonna à deux esca- 
drons de ce régiment, sous les ordres du chef 
d’escadron Aymonin , de rentrer à Padoue et 
d’oçcuper cette ville militairement, en poussant 
des postes vers Dolo et Ponte di Brenta. Le chef 
d’escadron Aymonin ne voulut entrer dans cette 
ville que le a4 an matin , afin de surprendre l’en- 
nemi. En effet, le comte de Goës , intendant gé- 
néral de l’armée autrichienne en Italie, et en 
rhème temps agent général des projets de révolte 
et d’assassinat, qui avaient été- ourdis dans ce pays , 
venait d’arriver avec ses principaux etnployés , 
sous l’escorte d'un piquet de hussards. Ils furent 
tous faits prisonniers, avec les papiers dont Goës 
était porteur. Ces papiers, pour bien des motifs 
de prudence, ne furent pas publiés, afin de ne pas 
compromettre un nombre depersonnages distin- 
gués, par leur rang dans la société , qu’il aurait 
fallu envoyer à -l'échafaud, et à qui la longani- 
mité du gouvernement voulait laisser le moyen 
de faire oublier le passé, par un avenir moins im- 
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moral. Les Autriclriens convientiefit eux-mêmes 
qu’bu nombre de ces papiers se trouvaient des 
correspondances intéressantes, qui dévoilaient les 
intelligences que l' Autriche s’était ménagées en 
Italie. Il s’agissait, non-seulement de révoltes . 
dont les élémens étaient préparés dans l’intérieur 
du royaume, mais même de projets contre la vit* 
du prince Eugène, et qui se rattachaient ii des 
complots ourdis en France, contre l'empereur 
Napoléon. Cependant M. de (ioës eut le temps de 
détruire quelques pièces des plus importantes, 
qui compromettaient des personnages d’un ordre 
élevé dans l’état , et qn il portail sur lui , dans son 
portefeuille. Ainsi échappèrent le» chefs de la 
révolution de Milan , eu 1814 , qui , sous la di- 
rection 'de l’Autriche, organisèrent l’assassinat 
du ministre Prina. ' • • , 

Une procédure fut instruite, dans le même 
temps, à Milan, mais seulement pour développer 
toutes lesVamifications de ces coupables intrigues. 
Les individus compromis, qui purent s’enfuir, 
le tirent, et quelques-uns se mirent à la tête, de 
bandes d’ insurgés, ou de criminels condamnés 
par contumace, et ravagèrent quelques districts 
limitrophes du Tyrol. La procédure n’fcut cepen- 
dant, d’autre suite, que deux décrets du a 4 ma ' > 
qui ordonnèrent des poursuites contre les habi- 
tans des pays envahis , qui suivraient ou servi- 
raient les Autrichiens, et qui traduisaient devant 
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lit» comuùssions .spéciales, les iutlivitlus qui té- 
ijiicul partie de rasscmbleiuens armés. Cepen- 
dant ces menées agitèrent sourdement le royaume 
sur quelques points, il y eut des tentatives d in- 
surrection, sous prétexte d’un, droit établi sui- 
tes moutures, surtout dans la Romague, où 
I influence des prêtres et de la cour de Rome 
était plus graude... A Milan , il régnait dans les 
* esprits une iuquiétude vague, qui contribua 
beaucoup à la terreur qu’y causa la nouvelle de 
la perte de la bataille de Sacïle. Un grand nom- 
bre d’individus se préparèrent à se réfugier de 
nouveau en. France; ou porta même, dans le 
temps , à près de dix mille le nombre compris 
dans les passe- ports demandés. Un ne saurait 
trouver une plus grande preuve de l'affection 
que la classe moyenne portait au gouvernement, 
malgré les déclamations d une ürctiou , déçue 
dans ses espérances, yt des individus vendus à 
l’Autriche , de laquelle ils espéraient des récom- 
penses et des privilèges. Ce fut surtout dans 
cette circonstance que la vice-reine déploya un 
caractère admirable. Contre son ordinaire , on 
la voyait tous les jours se promener dans la capi- 
tale et tous les soirs au théâtre , afin de calmer , 
par sa présence et ses discours, l’agitation des 
esprits. Une fois même, oy l’imprudenCe du 
commandant .de la place avait jeté l’épouvante 
au. théâtre, eu faisant retirer, pendant la repré- 
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sèutation, la garde de police, appartenante à 
des dépôts qui devaient rejoindre l'armée, sa 
présence arrêta une masse de plusieurs milliers 
de spectateurs, prêts à s’enfuir, et qui auraient 
pu causer une éipeute, par leur effroi seul. Elle 
manda le commandant de la place , et, après lui 
avoir vertement reproché l'inconvenance de sa 
conduite, elle lui ordonna de donner au public 
une explication satisfaisante de ce mouvement , 
et^$è faire rentrer la troupe, qui pouvait , sans 
danger pour l’état, se mettre en rojute quelques, 
heures plus tard. ■ ’ •» , #- 

L’archiduc Jean, ayant donné trois jours de 
repôs à »n armée à Sacile, la répartit, le ao, 
dans des oantonnemens autour de Couegliano , 
où elle resu le ai, pendant qu’ij faisait jeter 
un pont de pontons, sur la Piaveà Narvese. Le 
aaf,, l’armée 'autrichienne passa la Piave à Lova- 
dina et à Narvese, et vint camper devant Trevise; 
son avant-garde occupa Castel-Franco, et le corps 
de Gyurkovich , fort alors de cinq baUillons et 
deux escadrons, s’avança à Mestre. Le a 3 , l’armée 
campa à Castel-Franco; Volkmann occupa Bas- 
sano avec deux bataillons, quatre escadrons et 
deux batteries; le major Zuccari , avec un bataillon, 
éuit dans les Sétte - Communi. De Tolmezzo, 
où il avait été dirigé au commencement des hos- 
tilités, Zuccari s’était porté le 1 5 sur Cadore; 
le 17 il se présenta devant Bellune, où il n’osa 
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pas entrer, à cause du voisinage de l'adjudant- 
commandant Barthier, qui était à Ceneda ; le ai 
il occupa cependant cette ville, et le aa il était 
à Feltre. 

Le a4, l’armée autrichienne vint à Citadella, 
et pendant qu’on réparait- le pont de la Brenta , 
son avant-garde passa cette rivière et s'établit 
derrière le Tessino, occupant Lisiera. Gyùrko- 
vich , à son arrivée à Mestre, s’était hâté d’envoyer 
au général Barbou une sommation, qui reçut la 
réponse qd’on fait ordinairement aux partisdk 
qui veulent prendre des places. Venise, défendue 
dans ses lagunes paj quatre-vingt-dix-sept for- 
tins ou batteries , était couverte par huit forts. 
Celui de Malghera , un des principaux, n’était 
encore qu’ébauché sur quelques points, et son 
revêtement en terre était accessible en plusieurs 
endroits. Le prince Eugène ayant ordonné au 
général Barbou de se hâter de le mettre en état 
de défense, il fut armé , de suite r et le a 4 on tra- 
vaillait à un abattis , pour en couvrir les avenues, 
lorsque l’çnnemi se présenta. L’archiduc Jean 
étant venu lui-même à Mestre , fl lui prjt l’envie 
d’emporter Malghera d’assaut. En conséquence , 
le a4 > vers trois heures après midi, Gyurkovich 
l’attaqua aved cinq bataillons, soutenus par 
deux batteries » et s'avança jusque sur le .bord 
des fossés. Mais là fl fut arrêté , et après quelques 
tentatives inutiles, et un feu, qui se soutint 
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jusqu a la nuit , il fut obligé de se rcùrer , ayant 

perdu près de six ceuts hommes. Le même jour. 

Je colonel Hirsch , avec deux mille hommes d’in- 
lanterie, occupa Padoue, que le chef d’escadron 
Âymoniu avait évacué peu après la prise du 
comte de Goës. *Les piquets , envoyés en recon- 
naissance-vers la Brenta , se trouvèrent un mo- 
ment compromis , par le mouvement des Autri- 
chiens. Mais par leur courage et leur intelligence , 
ils parvinrent à rejoindre leur corps; un même, 

t uuaudé par le maréchal-des-logis Fourré, eut 
dace de traverser Padoue le sabre à la main , 
au milieu d’un bataillon ennemi. 

Le a 5 , 1 armée française commençait à se con- 
centrer ale nouveau, eu avant de Vérone; Les 
deux divisions Grenier et Lamarque occupaient 
Galdiero et Saint-Martin; depuis le a3 , la garde 
i on ale était reunie à Vérone; le quartier-général 
fa Vago; la division Broussier était à Legnago, la 
division Pully à lsola-Porcnrizxa. La division 
Serras, couverte par la division Sahuc , vint, fa 
Montebello; le 1 ". de ligne italien fut détaché à 
Lobbia et Lonigo, pour couvrir la droite du gé- 
néral Serras. La division Sahuc fut harcelée dans 
cette marche par la cavalerie de I avant-garde 
ennemie, qui occupa Moniecchio-Maggiore , Ta- 
vertielle et Altavüla; Voïkmann la flanquait fa 
Arzignun. Le gros de 1 armée vint camper' fa . 
Vieencc • «• *•'* • u 

'• ; 


•>* 
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Le .a.6, le général Serras , avec sa division et 
celle du général Sahuc, évacua Montebello, Se 
repliant sur 1 Alpon. Le général Frimout , avec 
l’avant-garde autrichienne, se mit en m5uv«- 
ment vers midi , pour suivre le général Serras. 
Pendant que le gros de son avant-garde s’avan- 
cait par la grande route, il lit marcher quelques 
détachemens , a droite et à gauche, pour tâcher 
d’envelopper les troupes, qu'il supposait vouloir 
défendre le pont du Gua et Montebello. Trois 
compagnies et un escadron lurent dirigés par 
Brendola , sur Lonigo ; quatre compagnies d’in- 
fantefie, quatre escadrons et une demi-batterie 
devaient gagner Saut-Antonio , occuper Meledo 
et passer le gué vers Muzzan , afin de s’emparer 
du pont du Chiantpo , en arrière de Montebello ; 
deux compagnies devaient se diriger sur Zer- 
meghedo ; Yolkmann reçut l’ordre d’occuper 
Montorio. Tous ces grands préparatifs n’abou- 
tirent à rien, qu à quelques escarmouches avec la 
division Sahuc, que 1 ennemi n’osa pas attaquer 
sérieusement. Le. soir, le général Serras occupa 
Villanova , San-iionilâccio et Villabella , avec ses 
deux divisions; le i*\ de ligne italien , qui avait 
occupé Lonigo, le rejoignit sans avoir été entame. 

Le général Frimont . s'arrêta avec le gros de ses 
troupes a Montorio et Montebello; ses postes ne 
dépassèrent pas Torre de’ Confini. L’armée an- 

litclnetiiie campa immédiatement derrière son 

• # 
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a va ut-garde , entre Montecchio - Maggiore et 
Brendola. 

Le 27 , le général Serras fut attaqué à Villa- 
nova'et San-Bonifaccio , par l’avant-garde autri- 
chienne , renforcée par la brigade Volkmann , et 
par les hussards de Joseph et de Frimont , sous 
les ordres du général Spleny. Le combat fut assez 
vif et dura toute la journée, mais l’ennemi fut 
contenu. Vers le soir le général Serras envoya 
le 53 *. à Caldiero , fit occuper Illasi et les hau- 
teurs de Colognola par le 1". de ligne italien , et 
repassa l’Alpon , laissant un bataillon du 106*. à 
Villanova. Ce joui^là les divisions Broussier et 
Pully se réunirent à l’armée, dans la position de 
Caldiero. 

Le 28 , le général Serras réunit sa division à 
Caldiero, et ordonna au général Bonfanti, qui 
était avec le i**. italien à Illasi, d’occuper Caz- 
zano devant son front. 

L’armée autrichienne quitta , le 28 , son camp 
de Montecchio-Maggiore, et vint s’établir sur l’Al- 
pon. L’avant-garde occupait Villanova et Monte- 
forte ; la brigade Spleny, San-Stefano , Arcole, et 
le pont Zerpa; la brigade Colloredo , Soave , Cos- 
tegiola , Castel-Cerino et le Mont-Bastia ; le 9*. 
corps était en arrière de San-Bonifaccio, le 8'. à 
Torre de’ Confini et Locara ; la réserve et les dra- 
gons à Lonigo. Le major Zuccari occupait Monte- 
Cristo aux sources du torrent d’JUasi. Le colonel 

• 
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Hirsch , avec environ 3,ooo hommes , était vers 
Este et Montagnana. 

L’armée française occupait , le a8 , les posi- 
tions suivantes : la division Broussier , à l’extrême 
droite , entre Caldiero et les rizières de Pantera, 
couverte , devant^ sa droite , par la brigade de 
dragons du général Guérin d’Etocquigny ( 3o*. et 
dragons de la reine ) ; la division Lamarque occu- 
pait la droite de Caldiero, et les deux mamelons 
qui bordent la route; la division Serras était à 
Caldiero, occupant Illasi et Colognola; Je i". et 
le 5a*. de ligne, à Strà ; le ioa*. à Saint-Martin. 
Les divisions Pully , Sahuc , la garde royale et la 
division que formait le général Durutte , étaient 
en réserve en arrière. 

Ce jour-là le prince Eugène donna à son armée 
une nouvelle organisation. 11 la divisa en trois 
corps , dont celui de droite fut confié au général 
Macdonald , qui venait d’arriver ; celui du centre 
au général Grenier , et celui de gauche au général 
Baraguey-d’Hilliers. La force et la composition 
de l’armée fujrent donc réglées de la manière 
suivante ; 

Aile droite. ' 

Le général Macdosald. 
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Le mouvement île retraite de l’armée française, 
du Tngliamento jusqu’à la Piave , avait complété 
l’invasion «les provinces ci-devant vénitiennes, 
par les Autrichiens. Les trois places que l’archiduc 
avait dépassées , n’étaient cependant que bloquées. . 
Leur siège régulier avait été remis à l’époque où* 
J’armée irançaise aurait été forcée de repasser les 
Alpes. Nous avôns vu que le blocus de Venise 
avait été confié au colonel Gyurkovich , à qui l’ar- 

eliiduc Jean «huma , à cet effet, cinq bataillons de 

* • • * « 
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ligne, trois «Je lancJvebv , deux escadrons et deux 
Iwtteries. Osopo était tfoqué par deux bataillons 
«le lartdvehr de Marbourg. Devant Palma-]>(,ova 
se trouvaient cinq bataillons.de landvehr , et un 
bataillon de garnison. Le général Zaeh , qui était 
venu prendre le commandement de ce corps, fit 
sommer la place de nouveau le tp. line attaque 
sur les avant-postes français fut répOusséô le a5 
par la garnison ; et l’ennemi travaillant il détour- 
ner lecanal, qui traverse Pajma-iNovn , le général 
Scbilt fit fermer les écluses , établir des réservoirs 
et construire «les moulins ?» bras: L’ennemi ne fit 
plus aucune tentative et le bloons dui'a , sans 
combat important,' jusqu’au mois de mai. 

On voit que l’occupation des provinces véni- 
tiennes n’avait «listrait de I armée de l’arehi<luc 
que cinq bataillonset «piatre escadrons «Je troupes 
«Je ligne. Il lui restait donc en présence du prince 

BW^ènC V Ont F.sc.nl. ’ Hommi-s Chevaux 
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igO HISTOIRE 

Pour ne pas interrompre le récit des opérations 

militaires, qui avaient commencé en Frioul, nous 
ne nous sommes, jusqu’à présent, pas occupés du 
Ty roi. Nous allons, y revenir et décrire les évé- 
nemeus qui s’y sont passés jusqu’au 28 avril. 

Nous avons vu que, dès 1808, l’Autriche, en 
se préparant à la guerre, 11’avait pas perdu de vue 
le Tyrol , et y avait préparé les élémens d’une 
insurrection. L’archiduc Jean , nommé, au mois 
de juin , gouverneur général de l’Autriche inté- 
rieure et du pays de Salzbourg , avait profité des 
avantages que lui donnait ce commandement , 
pour répandrejune foule d'émissaires dans ce pays. 
Le baron deHormayer, Tyrolien de naissance, et 
long-tempâ , employé sous le comte de Stadion , 
aux ailaires de son, pays , de celui de Salzbourg 
et de la Souabe autrichienne, fut chargé de com- 
biner et d’organiser le soulèvement du Tyrol. 
Ne pouvant pas s’y rendre en personne, parce 
que sa présence aurait été suspecte au gouverne- 
• ment bavarois, des députés tyroliens, au nombre 
desquels était l’aubergiste Hofer, furent mandés 
à Vienne pour tout concerter. Il n’était pas diffi- 
cile d’insurger le pays. Les habitans , ignorans et 
fanatiques, étaient entièrement livrés à l’influence 
du clergé , lié aux intérêts de l’Autriche , et par 
ses anciennes habitudes et par l’autorité de la 
cour de Rome, qui cherchait à susciter partout- 
des ennemis à la France. A ces motifs, déjà très- 
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puissans, aux veux de montagnards dévots et 
belliqueux , à qui leurs prêtres prêchaient une 
guerre de religion , s’en joignaient encore d’autres 
qui ne faisaient qu’augmenter l’irritation. Avec 
quelque ménagement que le gouvernement ba- 
varois, modéré de sa nature, traitât le Tyrol , il 
avait été impossible de l’exempter tout-à-fait des 
charges, qui pesaient sur la Bavière, et qui aug- 
mentaient la quotité des impôts que les habitans 
payaient auparavant. On n’avait pas pu laisser 
exister l’armement volontaire, conservé au Tyrol , 
par ses capitulations avec l’Autriche ; et il aVait 
fallu y établir un recrutement régulier. Toutes 
ces causes réunies favorisèrent les menées de l’Au- 
triche et bientôt le Tyrol fut non-seulement dis- 
posé à une insurrection , mais les habitans furent 
tellement enllammés par leurs prêtres , par les 
agens autrichiens et par leurs propres députés , 
que peu s’en fallut que l’insurrection n’éclatât 
avant le terme convenu. Nous avons vu plus haut 
(page ta5), que, dès le 6 avril , peu s’en fallut 
que le prince Eugène ne fût arrêté à Salurn. 

Les avis étaient partagés dans le cabinet de 
Vienne , sur le parti qu’on tirerait de l’insurrec- 
tion tyrolienne. Les plus ardens , comme l’archi- 
duc Jean , Hormaycr et le général Chasteler , 
voulaient que les moyens fussent portés <à leur 
plus grand développement , afin que le Tyrol , 
levé en masse , pût présenter au moment même 
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du soulèvement , une masse armée et organisée, 
capable il occuper seule une forte arnnte française. 

L) autres , se fondant sur ce que l’invasion de la • 
Bavière et de l'Ilalie , qui se faisait sans déclara- 
tion de guerre, serait rapide, jugeaient que le 
lytol , qui ue devait servir qu& de ligne de com- 
munication , ne nécessitait pas de mesures ex-’ 
traordiuaires, et qu’il sullisait que, les esprits 
fussent prépares à une insurrection, au moment 
où les armées autrichiennes entreraient en cam- 
pagne. Le premier plan était, sans contredit , le . 
meilleur; cependant on se décida pour le second. 

En conséquence, le moment du soulèvement fut 
fixé au 10 avril 1809. 

Le général Chasteler, détaché de*Villach avec 
les brigades Marschall, Fenner et Auracher, était 
le 8 à Ober - Drauburg , sur la Drave. Le 10 il 
entra à Liens. Le même jour l’iusarrection éclata 
dans les vallées de l’Adige , de l’Kvsarti , de la 
Rien/, et dans le val de Non , et celui de Fiomme * 
ou de l’Avisio. 11 q’ v y avait daus le Tyrol , de 
troupes bavaroises , que trois bataillons de ligne* 
trois d infanterie légère , un escadron de dragons 
et une batterie ; en tout , environ quatre mille 
cinq cents hommes, dont la moitié était à Ins- 
pruck. La Bavière se voyait menacée sur ses fron- / 
tières orientales par l'armée autrichienne, qui s’v 
réunissait. Les trois bataillons légers , qui , avec • 

1 escadron de draguais., occupaient Prunecken, 
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Brixen et Sterzing , avaient reçu fordre de re- 
joindre le général Kinkcl , qui était à Inrispruck , 
et tle rompre les ponts de San - Lorenzen , près 
Prunecken , et de Laditch , au-dessus de Brixen , 
au nord des routes de Sterzing, Botzen et Prunec- 
keu. Le 10 avril, les paysans du Pustertlial prirent 
les armes et chassèrent les Bavarois de Prunecken., 
Le lendemain , ils atUiquèrent Brixen et s’en em- 
parèrent , poussant devant eux , vers le Brenner, 
les deux bataillons bavarois qui avaient occupé 
Brixen et le Pusterthnl. En même temps l’auber- 
giste Hofer, à la tète de l'insurrection de Mernn 
et du Passeyer, avait enveloppé et pris le bataillon 
bavarois qui était à Sterzing. Pendant que ces 
événemehs se passaient , une colonne de flenx 
!>a taillons de marche, qui allait d’Italie à la Grande- 
Arinée avec le général Bissoiv, se trouvait entré. 
Brixen et Sterzing ; une autre colonne de trois 
bataillons et deux escadrons, qui suivait la même 
direction , était entre Botzen et Brixen. L’insur- 
rection du Pustertlial coupa ces deux ' colonnes ' 
l’une de l’autre, et les empêcha (Je se réunir. 

Les deux bataillons bavarois, qui formaient 
l'arrière-garde du général Bisson, se défendirent 
avec résolution au peut de Laditch , et le combat 
s’y soutenait lorsque l’avant-garde du général 
Chasteler , partie dès le 10 de Lienz . arriva sur 
le champ de bataille, et força les Bavarois à poser 
les armes. La colonne du général Bisson passa sur 

TOME J. • ‘ , ’ ‘i3 
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le corps aux insurgés de Hofer, et continua sa 

marche vers le Brenner, harcelée en flanc par les 
paysans, et en queue par l’avant-garde autri- 
chienne. La seconde colonne, ayant trouvé le pas t 
de Clausen fortement oceupé , rétrograda sur 
Trente , où elle arriva le 12 , presque sans perte. 

Cependant l’insurrection de la vallée de l’Inn 
avait également éclaté le 10 , et dès le 1 1 la ville 
d’innspruck était enveloppée par les Tyroliens. 
Le 1 2 elle fut attaquée sur tous les points, et forcée 
après une résistance héroïque. La garnison bava- 
roise, composée de trois bataillons du régiment 
deKinkel, d’une compagnie d artillerie et de quel- 
ques dragons, lut eu partie tuée les armes à la 
maii\; le restant fut fait prisonnier avec le géné- 
ral Kiukel et le colonel Ditlfurt. Les prisonniers 
d’Iunspruck et ceux de Sterzing et du pont de 
Laditch furent traités avec la plus grande barba- 
rie, sans que le major Teinter, envoyé par le gé- 
néral Chasteler pour commander et diriger les 
✓ insurgés, voulût les faire respecter. Le i 3 au ma- 
* tin , la colonne du général Bisson arriva devant 
Innspruck. Le passage se trouvant barré , cette co- 
lonne, harcelée sur ses lianes par une nuée d’in- 
surgés , suivie en queue par l’avant-garde de 
Chasteler, forte de trois bataillons et un escadron, 
se vit obligée de capituler et de poser les armes , 
au nombre d’environ mille hommes. 

Le général Chasteler, avant appris à Sterzing , 
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où il s était arrêté, la prise dlnnspruck , se hâta 
de s’y rendre le 14. Voulant jouir de son facile 
triomphe , et présider lui-même à la nouvelle or- 
ganisation du Tyrol, il oublia que l’objet réel de 
sa mission et toutes les considérations militaires 
1 appelaientàTrente. J 1 pouvait y étrearrivéle 16. 
jNi la faible colonne qui s’y était arrêtée , ni la 
division Fontanelü , qui n’y fut rendue que ce 
jour-là, ne pouvaieut le retenir. Arrivé à Vérone 
le 19 au plus tard, il se trouvait sur la commu- 
' nication de l'armée d'Italie, précisément lorsque 
celle-ci, après avoir perdu la bataille de Saoile , 
commençait à se réorganiser. Il est facile de voir 
dans quelle position dillicile se serait trouvé le 
prince Eugène. Elle n’était pa» sans remède, puis- 
que le général Baraguey-d’Hilliers , bieutôl ren- 
forcé par les troupes venant de Naples, et qui 
formèrent la division Durutte , aurait été en état 
de contenir Cbasteler; mais il était possible que, 
Vérone étant entre les mains de l’euuemi , le 
prince Eugène se vit obligé de passer f Adige à 
Leguago , et de se retirer derrière le Mincio pour 
réorganiser son armée. 

Le général Chasteler occupa Innspruck , avec 
trois bataillons et un escadron. Là il fut joint 
par un bataillon , deux compagnies de chasseurs 
et un demi-escadron, que le général Jellachich lui 
envoyait de Sal/,bourg. 11 avait laissé à Mühlbach, 
et sur les hauteurs de Sehabs, onze bataillons, 
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sous les ordres du général Marschall, qui était 
couvert , à Toblach , par un poste. Le général 
Fenner , avec deux bataillons , occupa Brixen , 
ayant à Clausen une avant-garde , sous les ordres 
du lieutenant-colonel de Linanges. 

Le général Chasteler ayant reçu à Innspruck 
un arrêté de l’archiduc Jean , en date d’Udine , 
du i3 avril, relatif à l'organisation politique du 
Tyrol , se hâta de le faire proclamer, et de le 
mettre en exécution. Le 18 , il publia de son côté 
une proclamation explicative de l’arrêté de l’ar- 
chiduc , où il fixait l’organisation de la landwehr 
Sur les bases adoptées en i8o5. Chaque bataillon 
devait êtfe composé de six compagnies de fusiliers, 
de cent cinquante à cent quatre-vingts hommes, 
et d’une -compagnie de chasseurs-carabiniers (ar- 
més de carabines rayées) , de cent vingt à cent 
cinquante hommes. Chaque bataillon devait avoir 
un drapeau vert et blanc, aux armes impériales. 
L^SViiforme devait être celui des anciennes milices. 
Des magasins de munitions devaient être établis 
à Innspruck , Petersberg et Landeck. 

Pendant le temps que le général Chasteler passa 
à Innspruck, il détacha le lieutenant-colonel Taxis 
à Mittewald , avec un bataillon et cent chevaux,, 
pour lever des contributions en Bavière. Le major 
TeSmer reçut l’ordre d’occuper Scharnitz avec un 
corps d’insurgés. Le lieutenant-colonel Reissen- 
fels, avec huit cents hommes d’infanterie et une 
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colonne d’insurgés , fut chargé du blocus de 
' Kufstein. . s . . ‘ 

Cependant le général Baraguey-d Hilliers était 
arrivé à Vérone, le 1 3 avril, pour prendre le com- 
mandement de l’aile gauche de l’armée d’Italie. 
Ayant appris ce qui venait dé se passer en Tyrol , 
il se rendit lui-même à Trente, après avoir donné 
à* la division Fontànelli , qui partait ce jour-là 
de Montechiato, l’ordre de venir le joindre à 
marches forcées par Gastel-Novo et Volargne. 
A son arrivée, le général d’Hilliers trouva à Trente 
la colonne, qui avait été obligée de rétrograder de 
Botzen. Il fit prendre position, en avant de Trente* 
aux trois bataillons d’infanterie, dont les avant- 
postes furent poussés vers Gardolo ; les deux es- 
cadrons restèrent eri réserve à Trente. La division 

Fontànelli étant arrivée à Trente le 16, et le 

• 

1 12*. régiment à Roverçdo , le général d’ïlilliefs 
se trouva avoir sous ses ordres les troupes sa- 
vantes : } '■ 

Division Vi'at . • 


■ * 

Rat. fcsr. H uni ni. 

CÙ«. 

Bataillons de marche. 

. 3 » , 2,000 

u 

i ix*. de ligne, ■. \ . . 

. 3' , » 5,ooo 

>» 

Escadrons de marche. 

. - * . * 3 • r » • 

3oo 

5 *. de dragons 

» 4 * . l * 

5oo 

Division Fontànelli, . , ■ \ 


Infanterie. ......... 

. • tj » 6,3qo . 

n 

Cavalerie. ........ 

.• , » 2 A . 

3oo 

,• Total. . ’. .• 

. . • i5 8 io,3oo i 

, IOO 


HISTOIKK 


Ip8 . 

La division Vial formait la droite , ayant trois 
bataillons et deux escadrons il Pergine et Levico, 
pour surveiller la Valsugana ; trois bataillons et 
les dragons à Matarello , en arrière de Trente. 
Ija division Fontanelli avait la brigade Bertoletti 
devant Lavis, et la brigade Julhien au delà de 
l’Adige, vers Molveno et Zanibano. Le i'j et le 18, 
la brigade Bertoletti fut attaquée par les insur- 
ges de la vallée de l’Avisio, soutenus par un ba- 
taillon autrichien. L’ennemi fut battu et chassé 
de Lavis; mais la brigade Julhien ne fut pas aussi 
heureuse : coupée en deux par la montagne es- 
carpée , qui sépare Zanibano de Molveno , elle 
donnait plus de prise à l’ennemi. Elle fut atta- 
quée de front par les insurgés de la val de Non 
et du Passeyer, soutenus par deux bataillons au- 
trichiens, taudis que ceu ( x de la valléedela Sarca la 
menaçaient en flanc. Le 17, le général Julhien fut 
^1 igé de se replier sur Vêla et Cadin. Le 18 , 
après un combat sanglant, il fut rejeté sur le 
faubourg de Trente , dont on fit fortifier les 
avenues. 

, • ■ -\ . 

Le 19, le général Baraguey-dTIilliers apprit la 

perte de la bataille de Sacile. Prévoyant que l'ar- 
mée d Italie serait forcée de se replier sur l’Adige, 
il devait craindre que, dès qu’elle aurait dépassé 
Bassauo, un corps ennemi, remontant la Val- 
sugana, ne vînt s’établir k Matarello et à Caliano; 
il songea donc à se rapprocher de Roveredo ; et 
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fit ses dispositions de retraite. Pour* la couvrir, - 
la brigade J ulhien réattaqua les insurgés, et reprit 
la position de Cadine. 

Dès que le général Fenner eut appris, à Botzèn, 
l’arrivée successive à Trente du général Baragüëy- 
dil illiers et des divisions Vial.et Fontanefii, il 
crut qu’un corps de 1 armée française allait ren- 
trer eo Tyrol, et se hâta d’en préveuif le géné- 
ral Chastder ; lui-même s’avança le 19 à Neu- 
marckt. Le général Ghasteler, réveillé par ce rap- 
port, se ressouvint aloés du but de sa mission , 
et partit le 19 d’innspruck, ayant en même temps 
ordonné aux troupes qu’il avait vers Brixen de 
se mettre en mouvemeut. Ayant reçu le 20, à 
Botzen ,• la nouvelle 'de la bataille de Sacile , il 
se décida à attaquer Trente- • , 

Le ai, le général Baraguey-d’Hiliiers évacua 
Trente, et concentra son corps d’armée à Caliano. 
L’ennemi réoccupa Lavis , et poussa un bataillon 
sur Borgo di Valsugana , taudis que les insurgés 
de la,Val di Fieittme occupèrent Levico. Le gé- 
. ^ néral d’ H illiers, menacé de front par le corps 
d’armée de Chasteler , et sur ses deux flancs par 
l’insurrection de la Val di Sarea et desSette-Com- 
muni (district d’^siago) , risquait encore d’être 
coupé de Vérone. En effet , dés que le prince 
Eugène, dans sa retraite, aurait dépasse \ icehee, 
les deux chemins qui de cette ville conduisent 
par Schio k Boveredo , et. par Valdagno k Ala , 



étaient découverts ; rien n’empêchait donc l'ar- 
chiduc Jean de détacher , sur un de ces deux 
points, un corps de troupes. D’un autre côté, 
l’insurrection de la vallée de Sarca pouvait ga- 
gner le Montebaldo et Rivoli. 

Afin de ne pas être surpris par les événement», 
le général Baraguey-d’Hilliers songea à s’assurer 
une autre ligue de retraite. De Roveredo , un 
chemin praticable à l’artillerie conduit, par Môri 
et Torbole, à Riva , et de là , par Tione et Lo- 
(lroue, à Anfo. Dans le cas où l'on aurait été pré- 
venu à Tione, on pouvait embarquer l’artillerie 
et les bagages à Riva et à Torbole , pour les faire 
passer à Desenzuno , tandis que la cavalerie et 
l’infanterie gagneraient Lodrone par Bezocca. Il 
résolut donc de se rendre maître , sans retard, 
de cette ligne; et l’auteur, employé alors à l’aile 
gauche , reçut l’ordre de jeter un pont de bateaux 
à Ravazzone, et d’occuper Mori et Torbole; trois 
bataillons et demi , six escadrons et quatre ca- 
nons, furent mis à cet eifet à sa disposition. Pen- 
dant qu’on réunissait des bateaux à Roveredo , 
l’auteur, pour ne pas perdre de temps, profita 
des flottaisons qu’il trouva sur l’Adige, et fit jeter, 
dans la nuit du 21 au 22 , un pont de radeaux, 
qui lut rendu assez solide pour passer de l’artil- 
lerie. Le'22 au matiu, l’auteur, ayant laissé deux 
bataillons, les dragons et deux canons à la queue 
du pont, à la rive gauche, passa l’Adige aVfcc un 
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bataillon et demi, deux escadrons et dehx canons, 
et vint prendre position à Mori ; de l<i il envoya 
un demi-bataillon occuper N a 30 et Torliole , et 
commença à faire réunir des bateaux à ce der- 
nier lieu. Le 23 commença , à Ravaazo'ne , la 
construction d’un pont de bateaux qui fut achevé 
le a 3 au soir. 

Le aa, le général, Chasteler étant arrivé à 
Trente, avec son corps d’armée , la brigade Feif- 1 
ner passa à la droite de l’Adigé, vers Vêla et 
Vezzano; une avant-garde fut poussée' à Ma- 
tarello. 1 ' • 

Le a 3 , le général Baraguey d’Hilliers fut atta- 
qué dans la position de Caliano. Le combat dura 
une grande partie de la journée , mais l’ennemi 
fut contenu. Le soir, le bataillon autrichien , qui 
avait occupé Levico arriva avec les insurgés de 
Valdi-Kiemme. Le général Fermer, avec trois ba- 
taillons, un escadron et une batterie, s’avançait 
par la vallée de Sarca’, vers Arco et Mori ; les in- 
surgés de la Val de Non et du Passéyer le pré- 
cédaient. Dans la nuit du^ j . 3 au 2^, le général 
Baraguey d’Hilliers, ayant reçu l’ordre de ‘se 
rapprocher de Vérone , quitta la position de Ca- 
liano, et vint en occuper urte en avant de Rové- 
redo. Son front s’étendait derrière le ruisseau de 
Saii-llario, depuis Toldi', et le pied du mont 
Finonchio, oùuppuyaitsa droite, jusqu’à H Adige. 
La ‘division Vial , corn ma ridée par le colonel 
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Peune, du ii3'. 1 > occupait San - llario, et 
teuait devant son front le village de \ olano, où ^ 
étaient deux bataillons du i ia*. et trois compa- 
gnies de voltigeurs. La division Fontauelli , en 
seconde ligne , couvrait Roveredo. L’ennemi se • 
présenta le uvf» de grand matin; tandis qu une ^ 
de ses colonnes attaquait Volano , une seconde se 
déployait sur le revers du mont Finonchio, sur 
le liane de Toldi ; et un bataillon, avec les insur- 
gés de la Val de Fiemine, avant gravi le Finon- * 
cliio plus à droite, descendait sur Novigiio. L’en- • 
nem : cherchait, par ce mouvement, à tourner la 
position de Roveredo, et à gagner le pont de 
Ravazzone, pour le détruire. Le général Bara- 
guey-d’Hi Hiers , assuré que le colonel Penne pou- 
vait contenir l'ennemi sur sou frout > fit atta- 
quer les hauteurs de Toldi par un bataillon du 
lia*., uu du 67*. , et trois compagnies de mar- 
che; lui-même, avec trois compagnies, se chargea 
de défendre le chemin de Toldi à iNoviglio; le 
bataillon d’Istrie fut placé à la gauche de l’Arsa , _ 

en face de Noviglio. L’attaque de Toldi réussit , 
et l'ennemi, ayant eu un bataillon de Lusignan 
écharpé, fut repousse, et poursuivi jusqu’au delà de . 
Volano. Peudantce temps, les insurgés, ayantcon- 
tinüé leur mouvement, avaient attaqué les trois 
< V ■; V 

A : . ‘ 

1 Le général Vèal , nommé gouverneur de Venise, 
avait quitté l’aile gauche. ^ . . . • 

V <- • > .• > 
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compagnies placées près de Noviglio; le général 
Baraguey d’Hilliers y envoya d’abord deux compa- 
gnies de grenadiers et le bataillon d’istrie. Mais 
le combat se soutenant avec avantage égal , mal- 
gré ce renfort , il fit avancer le testant de la di- 
vision Fontanelli . Les insurgés furent culbutés 
et mis eu fuite, abandonnant" leurs blessés , et 
ceut trente-six prisonniers. Le combat de No- 
viglio coûta au général Chasteler deux cents 
morts, trois cents blessés, et cent cinquante pri- 
sonniers de ses troupes de ligne. Notre perte s’é- 
leva h cinquante-cinq morts et deux cent cin- 
quante blessés, parmi lesquels était l’ajudant- 
commandant Moîard. 

. Le demi-bataillon , placé à Nago et Torbole , 
ayant été surpris et Culbuté , dans la nuit du 
au 24, P ar insurgés, l’auteur fut attaqué le 
a 4 au matin , par environ deux mille Tyroliens. 
Son objet principal étant la conservation du pont 
de Ravazzone, il se hâta de faire occuper ce vil- 
lage , et de le faire couvrir par deux batailjons 
et deux escadrous, qu’il échelonna entre lui et 
le pont. Il resta de sa personne avec trois com- 
pagnies pour défendre Mori. Ayant laissé les in- 
surgés s’engager dans le village , il les fit brus- 
quement charger à la baïonnette, et. les en 
rechassa avec perte .de quatre-vingts morts. Le 
général Julhien, envoyé avec un bataillon par le 
général Fontanelli , qui croyait l’auteur plus en 
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danger qu’il n’était , arriva aux derniers coups de 
fusil', et fut blessé en arrivant. Trois Italiens, 
pris à Mori , et qui furent reconnus pour des as- 
sassins, condamnés par contumace par le tri- 
bunal dé Salo , furent fusillés. C’est ainsi qu’on 
répondit à la Sommation' impudente , adressée 
par les ennemis dès le 19, au général Bara- 
guey d’Hilliérs (1). , • 

Lé 2 5 au matin le général Baraguey d’Hilliers 
se mit en mesure de continuer son mouvement 
sur Vérone. Incertain si l’armée française pour- 
rait se soutenu* dans sa r position de Caldiero, il 
ne voulut pas courir le. risque de se voir arrêté 
au délilé de Volargne par l'ennemi, et acculé à 
l’Àdige. 11 songea en conséquence à s’y conserver 
un passage. A cet effet le pont de Ravazzone 
fut replié , et les bateaux descendirent par eau 
jusqu’à Rivoli, où devait être établi un nouveau 
pont. Deux bataillons y furent envoyés à mar- 
ches forcées pour le garder/ L’auteur fut laissé à 
la rive droite de l’Adige, avec environ trois ba- 

.... ‘ V*. : -v" 

2 Le 17, le commandant des avant -postes autrichiens 
avait écrit au général d’Hilliers , pour menacer d’user de 
représailles, si l’on sévissait contre les insurgés tyroliens., 
ou les bandits italiens qui s’étaient joints à eux. Le gé- 
néral Fcnner avait répété cette menace le 19, en y ajou- 
tant celle de faire fusiller un soldat 'français , un officier 
et deux employés bavarois pour chaque paysan tyrolien 
Telle est la morale politique des Autrichiens. 

. ’ * • - / 

f ' 
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taillons , vingt-cinq chevaux et un canon de 6 , 
pour flanquer la marche des deux divisions / et 
empêcher l’ennemi de les inquiéter d’une rive 
à l’autre, dans les défilés; et surtout pour empê- 
cher le général Fenner d’arriver à Rivoli avant 
les divisions. La retraite des deux divisions com- 
mença vers midi, et eut lieu sans combat; le 
soir elles prirent position à Âla. La brigade dé- 
tachée , partie de Mori vers le soir, arriva à Pil- 
cante dans la nuit. Le 26 , au matin , l’ennqmi se 
présenta dans la petite plaine en avant de Pil- 
cànte , et déploya trois bataillons, deux cents 
chevaux, et une batterie de six pièces, tandis 
que Hofer, avec les insurgés de la Val de Non 
et du Passeyer, suivait la crête des hauteurs, 
pour tourner Pilcante. Le combat se soutint de 
pied de ferme pendant près de deux heures, Fau- 
teur laissant les insurgés pousser lès tirailleurs 
qn’il avait à sa gauche, et s’èngager, en dépassant 
une embuscade , qu’il avait préparée au pied des 
hauteurs. Alors trois compagnies de voltigeurs 
s’élancèrent Sur le milieu de la- colonne des in- 
surgés , qui , coupés et effrayés de cette brusque 
attaque /s’enfuirent par les rochers-, laissant une 
centaine de morts. Les compagnies de voltigeurs 
se rabattirent ensuite sur la droite des Autri- 
chiens , que l’auteur fit en même temps attaquer 
de frout. Leur ligne fut enfoncée , et ils furent 
mi9 en déroute , et poussés à une lieüe-de là: Les 
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Autrichiens perdirent cent hommes tués ou bles- 
sé*, et cent prisonniers. Notre perte ne s’éleva 
qu a quatre morts et seize blessés. 

Après ce combat, les deux divisions qui en 
avaient été témoins, à portée de fusil , sans pou- 
voir y prendre part , quittèrent Ala , et vinrent 
preudre position le 27, eu avant de la Chiusa. La « 
brigade détachée ne quitta Pilcante que dans la 
nuit , et le 28 au matin elle prit position à la rive 
droite, couvrant Rivoli* Le pont était achevé; 
l'ennemi, arrêté par la nouvelle des désastres 
de l’archiduc Charles en Bavière , ne suivit ni 
sur l’une, m sur l’autre rive. 

Le prince Eugène, dont l’armée était réunie à 
Caldiero, était alors en état de combattre avan- 
tageusement l’archiduc, et il se préparait à re- 
prendre l’olîeusive. Mais, pour multiplier les- 
chances de succès, pendant qu’il l’attaquerait 
de front, il songea à tourner ses positions, et même 
à le menacer sur la Brouta. Pour cela il fallait 
rqocçuper le Tyrol jusqu’à Trente, afin de pou- 
voir faire déboucher une colonne , par la Valsu- 
gana, sur Bassauo. Pendant que le géuéral 11a- 
raguey d’Hilliers , avec les divisions Rusca et 
Fontanelli, s’avancerait par la grande route, l’au- 
teur, avec une brigade de sept bataillons , devait 
agir par la rive droite, et la remonter jusqu’à 
Trente, Une eolonue de quatre bataillons devait 
suivre la rivière, tandis que les trois autres,, * 
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couroununt les hauteurs de Cap ri no et de la Coro- 
na , devaient déboucher par Brentonicosur Mori , 
où la brigade se réunirait. L auteur avait fait ses 
dispositions, et se préparait à attaquer l’ennemi 
le 29 au matin à Avio , lorsque, le 28 au soir, la 
nouvelle des événemens de Bavière changea les 
projets du prince Eugène. Persuadé que le mou- 
vement de retraite de l'archiduc Jean ne pouvait 
tarder à commencer , il jugea cette diversion - 
inutile, et se prépara à suivre l’ennemi. La divi- 
sion Fontanelli rejoignit l’armée le 80, et la 
division Rusca resta seule à Dolce , pour observer 
lcTyrol. * V 

Afin de décider la retraite de l’archiduc Jean, 
et de lui couper la communication du Tyrol par 
Moute-Malore et Campo-Silvano,sur Roveredo , 
le prince Eugène se décida à tourner la droite 
de l’ënnemi, pour' lui enlever les positions de 
Soaveet de Monte-Forte , qu’occûpait son avant- 
garde. Mais , pour masquer cette attaque il or- 
donna , le 29 au matin, une reconnaissance géné- 
rale.Vers midi , l’armée prit lesarmes, ets’avança 
dans la plaine au delà de Caldiero ; les divisions 
Broussier et Lamarquese dirigeant sur Villa-Nova ,~ 
les divisions Pacthod et Serras sur Soave. L’armée 
autrichienne prit aussi les armes de son côté. Le 
général Colloredo avait un bataillon à Cazrano, 
un à Monte-Bastia , un à Monte-Foscarino; trois 
se déployèrent devant Soave , couverts par deux 
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batteries. Le 9'. corps se déploya derrière Villa- 
Nova; le 8*. se rapprocha du 9'. L'archiduc Jean 
envoy a un . renfort de trois bataillons à Soave, et 
fit occuper Monte-Forte par tro s autres. 

Bientôt la canonnade s’engagea à la droite et 
ait centre de l'armée française , où elle se soutint 
de pied ferme, pendant quelques heures. Pendant 
ce' temps les trois bataillons d infanterie de la 
gfcrde royale s’étaient portés à ïllasi , où ils se 
réunirent au 1". de ligue italien. Le général 
Sorbier , aide-de-ca mp du prince Eugène , se mit 
à la tête île qes six bataillons, et s’avança sur 
Monte-Bastia; le 29'. de dragons devait appuyer 
cette attaque en tournant Cazzano, par le chemin 
de Sotto-Moiçtc. Les Autrichiens furent chassés 
de Cazzano et de doute- Bastia , et repoussés jus- 
qu’au delà de Castel-Cerino , où le général Sor- 
bier établit le 1". de ligne italien; les trois 
bataillons de la garde, occupèrent Cazzano et 
Monte-Bastia. Le but des opérations de la journée 
étant ainsi rempli, le prince Eugène fit cesser le 

combat à la droite et au centre, et l’armée rentra 

‘ * . 

dans ses positions. - 

Pendant le combat du 29 , l’archiduc Jean avait 
reçu un courrier expédié de Scharding , par lar- 
chiduc Charles, et qui lui annonçait la défaite de 
l'armée autrichieune en Bavière. La même nou- 
velle lui fut encore apportée par le major Vevder, • 
aidc-de-camp de CTiasteler, qui lui douua en 
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mémo temps l’avis que ce général , laissant seule- 
ment à Trente le général Marschall, avec quatre 
bataillons et demi et deux centschevaux , retour- 
qait sur-le-champ vers lnnspruck , sans attendre 
de nouveaux ordres,' ni le retour de son nide- 
de-camp. L’auteur autrichien de l'histoire de la 
campagne de 1809 1 , veut nous laire croire que; 
ce jour-jà même, Taréhulnc Jean avait formé le 
projet de réunir ses forces à son aile droite, pour 
enlever Illasi et tourner la position de Oaldicro, 
•ce «pii l’aurait rendu maitre .de la rive gaftche de 
l'Adige et ouvrait sa communication avec leTvrol : 
la prise de Vérone devait être une conséquence 
naturelle! de cette opération. C’est se moquer du 
monde , que d’avancer de pareilles balivernes , qui 
ne valent pas la peiue d’être réfutées, et que l’au- 
teur dénient lui-même quelquçs pages plus loin. 

Ij archiduc Jean ne futpoi ut empêché , ainsi qu’on 
va le voir, d’entreprendre cette expédition; s’il 
ue. la lit pas , c'est qu’il ne crut pas môme pou- 
voir y penser. C« projet peut Lien avoir été nnè# 
jactance airtricliienne , lorsqu’on croyait, à I état- 
major de l’archiduc Jean, que les victoires de l'ar- 
chiduc (Charles en Bavière, obligeraient l’armée 
• l’Italie à quitter l’Adige*; les fumées se dissipè- 
rent le 39. 

’ L’armé» de l’AnOicnt intérieure, sous les ordres de 
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La dépêche que reçut l’archiduc Jean , après lui 
avoir (ait connaître l’événement des batailles de 
Tbann , d'Abensberg et de Ratisbonne, lui annon- 
çait que la grande armée autrichienne se retirait 
sur la Bohême; que F expédition d’Italie devait 
être continuée autant qu'il serait possible ,' et 
qu’il fallait surtout couvrir le Tyrolj que le gé- 
néral Miller avait été laissé sur 1 Inn , pour main- 
tenir la communication, et que sa retraite, en 
cas de nécessité, avait été marquée sur l’Ems et 
les défilés de la Styric , afin de couvrir la réu- 
nion de la levée de l’Antriche et de l'insurrection 
« hongroise; que de cette base, le général Hiller . 

• pourrait envoyer les secours nécessaires en Styrie 
et en Italie ; que la situation de l’archiduc Jean *■ 
étant avantageuse par elle-même, on l’invitait 
à faire connaître comment et jusqu’où il pourrait 
seconder les opérations dont était chargé le 'gé- 
néral Miller. Enfin , y était-il dit, vous vous • 
dirigerez ,, avec les forces principales de votre 
\armee , vers le, point que vous jugerez le plus 
important. , , ' . * ' - 

Ou Voit que 1 archiduc Jean était bien le maître 
de suivre le projel/jue lui prêle son historien. Mais, 
placé devant des réalités, -il en jugea autrement. 
Cette armée , qù’il devait si facilement chasser de 
Vérone, se trouva tout d'un coup trois fois aussi 
forte que la sienne , qu il réduisit à vingt-deux 
mille hommes dans ses rapports. Il se souvint 
\ • ./ ’ - ' 
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qu’après avoir passé l’Adige, il se trouverait eu 
lace de Ma moue et de Peschiera ; que Venise, 
Pahnâ-Nova et Osopo étaient derrière lui ; et que 
le général Marmont allait déboucher de lu Dal- 
matie. Il se décida en conséquence à la retraite. 
Mais uvant tout il (allait assurer sa droite, qui 
se trouvait menacée par l’occupation de Castel- 
Ceriuo et de Monte-Bastia. Non-seulement l’ar- 
mée française pouvait de lè lui enlever Soave et 
Monteforte, mais elle pouvait, en se prolongeant 
par sa gauche, le précéder à Montebello. Alors 
l’armée autrichienne se trouvait compromise dans 
le détilé entre le Gua et le Chiampo, et obligée 
à se jeter sur la traverse de Lonigo à Vicence. 

En conséquence, le 3o au matin, il fit attaquer 
Castel-Cerino. Le général Colloredo détacha , de 
Soal-e, le colonel Vo!kmaun,avec trois bataillons, 
pendaut qu’il défendait sa position avec les six 
au Ires. Trois bataillons s’avancèrent de .Monte- 
forte, par le Mont t Foscarino , tandis que le 
général Albert Giulây^ avec deux autres, remon- 
tait le vallon de l’Alpoli , pour tourner Castel- 
Cerino. Les trois bataillons , qui se dirigèrent par 
le Mont-Foscarino , attaquèrent les premier Cas- 
' tel- Ce ri no. Le i". de ligne italien les repoussa et 
les ramena jusqu’au Mont-Foscarino, où le co- 
lonel Volkmann, qui arrivait, les recueillit et les 
rallia. Le i**'. italien fut ramené à soft tour sur 
Castel-Cerino. Le général Bonfanti , qui était à sa 
’ . ; i4. 
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lüte, préleud que là il reçut l'ordre du général 
Sorbier de w* replier sur lllasi. Le général Sor- . 
hier , blessé à mort et resté tfu pouvoir «le l'en- 
nemi , ü’a pas pu déipeulir céttc allégation; triais 
le bon, sens seul indique qu’il n'a pas donné 1 or-» 
drq au i ,r . italien dp se retirer à lllasi , et de le 
laissev seul, avec trois bataillons, à Cazzano et 
Bastia «contre tout«;s les torées ennemies. Cepen- 
dant le général Boulant! continua' sa retraite de 
Castcl-Cerjno, et l'euueiui,. se contentant «le le 
faire suivre, porta trois bataillons sur Bastia , de 
front, tandis que le général Ciulay, avec deux 
autres, arrivait par Montecchio. Le bataillon de , 
grenadiers «le la garde royale qui était à Bastia , . 
sc défendit avec valeur; mais le général Sorbier; 
qui s’y trouvait en personne, se voyant au mo- 
ment d’être enveloppé, lit ayançer lesdeux autres 
bataillons de la garde, qui étaient 5 Cozzano pour 
soutenir sa retraite. Elle fut vivement pressée pàv ■ 
l'ennemi, qui mit un moment le désordre dans 
le bataillon de véliles; mais la .garde se rallia , et 
ayant atteint Ca/.zano, s’y soutint jusqu a la nuit,, 
qui mit jin au combat. 

Nous perdîmes da us cette affaire quatre cents" 
lionmuîs hors de combat, /:t «leux cents prison- - ' 
niers. Elle, coûta aux Autrichiens, «le leur aveu, 
cent «[uaraule morts, six cents bleSsés, cl cipq 
délits prisonniers. ,La perte la plus nuisible pour *. 
nous fut celle du général Sorhier , blessé à mort 

d-| * 
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en évacuant Monte-Bastia. 11 mourut le même 

" v 

jôur , entre les mains des ennemis, qui le relé-, 
vèrent du cliamp de bataille, et en 'eurent toilt 
le soin possible. Ce brave et estimable olficier- 
général qui* par son courage et sa capacité , pou- . 
vait aspirer à une haute fortune, fut vivement re- 
'gretté par toute l’année, dont il était aussi cbéfi 
pour sôn caractère , qu’estimé pour Ses taleiis: 
L’échec que nous reçûmes là est entièrement dû 
à l’incapacité .du général Boiifaûti , qui ne sut ni 
comprendre les opérations de son chef, ni juger 
de sa position. Le vaillant tî r . de ligne italien 
aurait mérité d’être conduit par un général phi> 
capable. 

Dans la nuit du 3o avril , le 52'. de ligne vint 
à.illasi renforcer la bcjgâde qui- occupait ce vil- 
lage et celui de Cazzano. L’intention du prince. 
Eugène était de faire .renouveler le lendemain 


l’attaque de Castel-Cerino», par ces neuf batail- 
lons, etde les porter de revers sur Soave /tandis 
que les divisions Serras et Paclhod l'attaqueraient 
de front; mais l’avis de la retraite de l’ennerai 
changea ces dispositions. ' V 

L archiduc Jean avait répondu au généralis- 
sime son frère? le 3o avril, qu'il était hors d’état 
de défendre, tout à la fois, le Tyrol et les pro- 
vinces vénitiennes, contre un ennemi dont -les 
forces allaient toujours en croissant. Qu’il se li- 
miterait donc à la défoiise des pays montagneux .> 
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Que la possession du Tyrol et de l’Autriche in- 
térieure conserverait la possibilité de reprendre 
Tollénsive , et qu’il fallait défendre ces deux pro- 
vinces avèc énergie et constance. Que le général 
Jellachich devait couvrir la frontière septentrio- 
nale, avec son corps d’élite. Que le ban de Croatie, . 
Giulay, serait chargé de la Carniole et de la Croa- 
tie, et que l’on continuerait les opérations ofi’en- 
sives en Dalmatie; .que Chasteler resterait, en Ty- 
rol , et que 1 archiduc Jean occuperait les défilés 
de la Carinthie, avec une réserve mobile, pour 
pouvoir se porter partout où il serait nécessaire. 

D après cette détermination, l'archiduc Jean fit 
ses dernières dispositions de retraite. Le général 
Schmidt fut envoyé à (lassa no, avec éinq batail- 
lons cl quatre escadrons , pour se joindre à Chas- 
teler. Le général Zach reçut l’ordre de continuer 
le blocus de Palma-Pvova , et de le resserrer jus- 
qu à 1 arrivée de l’armée. Le général Kerpen , gou- 
verneur de l’Autriche, fut chargé de 1 organisation 
et de la défense du pays, de l’armement des forts, 
qui devaient défendre les défilés, et de l’appro- 
visionnement en vivres pour l'armée. Le colonel 
Gyurcowich fut prévenu d»; se préparer à lever 
le blocus de Venise; et le colonel Hirsch reçut 
l’ordre de concentrer ses troupes, et de se retirer 
sur Padoue. 

* * * ■ 

Le i". mai, au matin, l'armée autrichienne 
commença sa retraite en trois colonnes. Celle de { 
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droite , composée de la brigade Colloredo et des 
troupes qui avaient combattu à Castel-Cerino , 
se dirigea par Costalonga et Sorio , sue Monte- 
bel lo ; celle du centre suivit la grande route; celle 
de gauche se retira par Louigo sur Meledo. Le 
soir l’armée autrichienne vint camper entre 
Montecchio- Maggiore et Brendola. Le général • 
Frimont, avec trois bataillons et seize escadrons, 
resta surl’Alpod, pour masquer le mouvement; 
il fit occuper Soave. Le général Spleny resta à 
Lonigo. Vers quatre heures du soir, le général 
Frimont se retira à Montebello, où il prit posi- 
tion, ayant fait rompre le pont du Chinmpo ; 
Splenÿ se replia à Meledo. Le colonel Hirsch oc- 
cupa Montagnaua, et Zuccari se rejeta dans le 
Tyrol , par Campb-Silvàno. Ce jour-là , l’archiduc 
jean rendit compte directement à l’empereur 
d’Autriche de son mouvement , de ses dispositions 

• et de l’envoi du général Schmidt en Tyrol. Il sup- 
pliait S. M. d’ordonner qu’on défendit Vienne, 
le plus long-temps possible , vu que, quelque di- 
ligence qu’il fit , il ne pouvait pas être arrivé à 
Klagenfurt avant le 18. Le lendemain matin, il 
mit à l’ordre du jour une proclamation à sou ar- 
mée, pour lui annoncer quelle allait se rap- 
procher des frontières de sa patrie , et lui eu 

. faire connaître les motifs. Le style ampoulé 
de cette pièce , la jactance avec laquelle elle 

• est écrite', et la franchise avec laquelle on y 

• * * i . 

. t • • • 
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• ment , font quelle- mérite d’être conservée dan» 

l’histoire ’. 

Le prince Eugène, avant été prévenu de la re- 
traite de l’ennemi , lit dé suite les dispositions 
nécessaires pour le suivre.. Le rétablissement des 
. ponts sur l’Alpotf , qui ne put être' commencé que 
le soir, et la réunion des divisions Fontauelli tel 
• • Dprutte , qui ne pouvait avoir lieu que dans lé 
journée et le 2 au matin, ne permettaient pas 
que l’armée se mît en marche de suite.. Le mou- 
vement lut donc ordonné pour le 2 au matin. 

La division Severoli se réunit à Vagg, h.i’ex- ' j 
ceptiondu t* r . de ligne, qui, avçc l’iüfantérie de 
la garde royale et le 52 *. ; occupèrent le soir 
Montecchio et Montèforte , abandonnés par fen- 
nemi. La division Durutte dut se réunir le 2 « 

' • 'Legnago', et y prendre deux bataillons du 18*. 
léger, qui s’y trouvaient en garnison. Cette divi- . 
sion , qui ne se composait encore qae de deux ba- 
taillons du 22*. léger et deift du 60". de bgne > 
devait trouver à Legnago le général Valendn, 
arrivé le i* r . à Isola délia Scala, âvec quatre ba- 
taillons du 23 *. léger et un du 62*. de ligne. Deux 
bataillons de ce dernier régiment, trop fatigués, 
étaient restés à iMantoue, et le 4 "^’ était à deux 
journées en arrière. Le prince Eugène forma -, le 
. 1". mai, une avant-garde 00 mposée de trois ba- .. 
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taillons de voltigeurs, un escadron du 8*. de 
chasseurs et deux canons , dont le commandement 
Hit confié au générât Debroc. 

Le 2 , l’armée autrichienne campa à CitadeîTa , 
.et le général Schmidt atteignit Bassano. Frimont 
continua k occuper Montebello , jusqu’il l’arrivée 
des troupes françaises. L’avant-garde de l’armée 
d’Italie, soutenuepar deux bataillons de ladivisiôn 
Broussier , qui s’était mise en mouvement h cinq 
heures du matin , fut engagée avec 1 ennemi en 
arrivant au pont de Chiampo. Le tombât fut assez 
vif, et le général Debroc y fut blessé. Le passage 
fut néanmoins emporté et le général Frimont se 
mit en retraite. Elle se fit en mesure, malgré les 
attaques réitérées de notre avant-garde. L’arrière- 
garde autrichienne prit successivement position , 
à la hauteur de Montecchio-Maggiore ; k Taver- 
uelle, où elle fut jointe parle général Spleny ; et 
derrière le pont de l Olmo , le général Marzi a ny 
flanquant la droite avec sa' brigade, à Creazzo. 
Mais le général Marziany, ayant été chassé de 
Creazzo, par la brigade du général Abbé, le 
général Frimont dépassa Vieence, et se retira 
à Fontaniva , occupant Li siéra et San - Pietro- 
Engù , et y ayant fait couper les ponts. Les Au- 
trichiens perdirent environ trois cents prison- ' 
niers. Ix* soir l’armée française occupait les 
positions suivantes : l’avant-gtnde à l'Olmo; la 
cavalerie légère à Tavernf-lle; les divisions Sev- 
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ras et Lamarqut-, en avant de Montebello : ces di- 
visions avaient suivi la grande route; la division 
liroussier à Lonigo, ayant deux bataillons à Me- 
ledo. La division Pacthod, qui avait marché à 
gauche du Chiampo, par Monteforte et M011- 
torso, avait uue brigade à Montechio-Maggiore, 
et la brigade Alibé à Greazzo. La division Fonta- 
nelii, qui avait suivi la même direction, était en 
arrière de Montebello, ayant le 1". de ligne ita- 
lien à Trissino. Les dragons étaient eu arrière 
du pont du Chiampo ; la garde et le quartier- 
général à Montebello. La division Durutte était 
è Alontagnana , ayant en avant d’elle deux ba- 
taillons du j8*. léger, et le 9'. de chasseurs à 
Este, d où ils chasscreht l’arrière-garde autri- 
chienne du colonel Hirsch. Le 23 ". de dragons, 
détaché à Cologna , maintenait la communica- 
tion avec la division Durutte. 

Le 3 , 1 armée autrichienne campa entre Cas- 
tel-Franco et Galiera. Le général Schmidt était 
toujours à liassano , le colouel Hirsch h NoaJe. 
L’avant-garde, ayant passé la iirenta, et détruit 
le pont , prit position sur la rive gauche et occupa 
Canipo-San-Pietro et Campo-San-Martino. 

L’avant-garde de l’armée française s'avança 
jusqu'à la rive droite de la Iirenta , où elle prit 
position , eu face de Foutaniva.Le prince Eugène 
arrêta le restant de- l’armée un peu éjb arriére, 
non pas, comme l’a dit assez légèrement uuécri- 
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vain militaire 1 , parce qu’il perdit une journée 
à faire des dispositions, devant un ennemi qui se 
retirait, mais précisément parce qu’il jngea que 
cet ennemi ne se retirerait pas, ce qui arriva en 
effet t avant que d’avoir rallié le corps du blocus 
de Venise. 11 ne jugea pas à propos de hasarder 
une bataille, pour forcer le passage de la Brenta , * 
lorsqu’il pouvait l’obtenir sans s exposer à unç' 
aussi grande perte. D'un côté , la division Rusca 
allait déboucher dans ja Valsugana , selon l’ordre 
qu elle en avait reçu , et prendre lîassano à re- 
vers; de l’autre, la division Durutte , chargée de 
faire lever le blocus de Venise, allait arriver à 
IVIestre. Menaçant ainsi Trévise, dont elle se 
trouvait plus rapprochée que l’armée autrichienne, 
celle-ci allait se voir forcée de se replier derrière 
la Piave. Afin de protéger cependant le mouve- 
ment du général Rusca , et empêcher l’ennemi «le 
marcher au-devant de lui , le général Serras reçut 
l’ordre de se porter sur Bassano avec sa division 
et le 6*. hussards. Elle s’avança') ce jour-là , jus- 
qu’à Sandrigo. Le général Grenier prit position 
avec la division Pactliod , en avant de Lisiera , sur 
les deux routes de Bassano et de Castel- franco; 
les divisions de l’aile droite s’établirent derrière 
le général Grenier, à la gauche de la T«»sina ; les 

1 Mémoires sur la guerre de «809, par le général Pelel , 
tome 411 , page 191. „ 
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divisions de dragons à San-Lazaro , Qninlo et 
Porto ; la cavalerie légère à Camasola. Le général 
Durutte reçut l’ordre, en arrivant à Mestre, de 
communiquer avec Venise , et de retirer de la 
garnison de cette place deux bataillons de eha<- 
cun des 23*. et (io*. de ligne français, r j’. italien 
* et Dalmatcs; avec sa division , renforcée par ces 
huit bataillons, il devait s’avancer à Trévise. Cette 
division, ayant eu un léger combat à Monseiieç , 
occupa Padouc. L'arrière-garde du colonel Hirsch 
essaya de défendre le village de Ponte-di-Breuta, 
mais elle en fut dn^sée par deux compagnies 
d’élite du 18 *. léger, qui y prirent position. 

Le 4 , 1 archiduc Jean lit séjourner son armée 
dans le camp de Castel-Frùuco, autant pour at- 
„ tendre que le pont de pontons , qu'il faisait jeter 
sur la Piave, à Narvese , fût achevé, que pour 
donner le temps au colonel Gyurkovich de lever ' 
le blocus de Venise. 

Le 4 mai , le prince Eugène, jugea ut que la di- 
vision Durutte devait arriver cç jour-là à Mestre, 
et que le général Rusca déboucherait dans la 
Valsugana, se disposa à passer la Brenta le len- - 
demain. S étant établi , avec le quartier-général , à 
Friola, sur le bord delà rivière, il y appela l’a- 
vant-garde, que commandait le colonel Renaud,- 
du 3o*. de dragons. J-e général Macdonald reçut 
l’ordre Tic prendre position, avec les deux divisous 
de l’aile droite et la i r *. de dragons, à la gauche 
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île San-Pielro-Eugù; le général (1 renier resu, 
avec la division Pacthod , dans sa position de la 
veille, et lu général d’HilIiers vint, avec la divi- 
sion Fontanclli', se. placer entre les deux, à la 
droite de San-Pietro-Engù. L’armée s« trouva 
le soir réunie en Jigne de bataille, couverte par 
la cavulerie légère à Camusola , et par la division 
Pully , de dragons, qui vint à Pozzo. Vers le soir 
l’avant-garde passa le.premier bras de la Brenta, 
et s’établit dans une ile en piésence de l’ennemi ; 
il s’engagea sur ce. point une fusillade assez vive, 
qui cessa à la nuit. 

La division Serras arriva vers quatre heures 
du soir devant bassano. Le général Schmidt avait 
lait barricader le pont, par des tonneaux remplis 
de sabje; une batterie de cinq pièces eu défendait 
. les avenues,. Une vive canonnade-s’engagea bien- 
tôt de part et d’autre , et dura pendant toute la 
. nuit; mais le combat se réduisit là. Lq général 
Serras avait l'ordre de ne pas tenter une- attaque- 
de vive-force, et le général Schmidt 0e devait se 
ipettre en mouvement que le lendemain. 

La division Durutte avait continué sou mou- 
vement de Padoue. Le soir lu première brigade 
occupa Mestrç; la seconde vint à Mira, ayant 
deux bataillons à jVJirano. D après les ordres du 
prince Eugène, et sur l’avis de lapproclie de la 
. division Durutte, le général \ial avait ordonné 
- au général llarbou .de Lire sortir de Malgliera ,* 
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le 4 au soir, les troupes qui devaient joindre, le 
général Dnrntte , et d’attaquer le corps du blo- 
cus. Cette sortie eut lieu vers la nuit^ et l’entier 
mi, qui déjà s’était mis eu retraite, fut vive- 
ment harcelé jusqu’au delà de Mestre. On lui lit , 
une soixantaine de prisonniers. 

Le 5, l'armée autrichienne se mit en mouve- 
ment sur deux colonnes. Celle de droite , corn 
posée du 9 ". corps , vint Camper à Caoran , sur le . 
chemin de Vidor, où l’archiduc fit jeter un se- 
cond pont. Celle de gauche , formée par le 
8 °. corps , suivit la via Postuma , jusqu’au vil- 
lage de Ce nom , et vint camper à Volpago. Le 
corps du blocus de Venise , qui passa sous les or- 
dres du colonel Collenbach, occupa Trévise , qu’il 
eut ordre d’évacuer dans la nuit , pour passer la 
Piave à Lovadina. L’urrière-garde du général Fri- - 
mont se retira par la via Postuma, et vint pren- 
dre position à ce village, occupant Trevignano 
et Sala.- A cinq heures du matin l’avant-garde 
de l’armée française passa le second bras de la 
Piave, et se mit à la suite de l’ennemi par Castel- 
Franco et la via Postuma. Le pont de Fontaniva 
ayant été réparé pendant la nuit, la division de 
dragons du général Pully le passa au point du 
jour, et se dirigea par Castel-Franco à l’appui 
de l’avant-garde. L arrière-garde ennemie ayant 
été atteinte en arrière de Castel-Franco à Sau- 
Florian, où elle àvàit pris position, le combat 
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allait s’engager , lorsque le général Frimont , qui 
venait de rallier un détachement qu’il avait- eu 
à CâmpO-San-Pietro , se mit en retraite. Notre 
avant-garde le suivit- en tiraillant jusqu’à Pos- 
tuma. Arrivée à ce village , la division Pully 
tenta une charge sur la cavalerie ennemie. Mais, 
.prise en flanc, par la brigade de dragons du gé- 
néral Hager , qui était vênue renforcer l’arrière- 
-garde , elle fut repoussée. , ' 

En même temps que l’avant-garde passhit la 
Breiita, le général Grenier, voulant hâter l’éva- 
cuation de Bassano , fit passer au gué delle Nové 
le colonel Gifflenga , avec deux escadrons et quel- 
qu’infanterie. Ce mouvement liàta le départ du 
général Schmidt, qui, ne croyant pas pouvoir 
«e retirer par la Valsugana , prit la direction de 
Pederobba j sur la Piave, où il prit position, se 
proposant de passer par Feltre. Voulant gagner 
le Tyrol parla haute Piave , il renvoya, de Pède- 
robba les quatre escadrons de Hohenzollern h < 
l'armée. Mais , serré < te près par le général Serras , 
il fut entamé et perdit six cents prisonniers. Un. 
détachement de qun ire cents Autrichiens, qui 
était à Marostica , se trouvant coupé par la re- 
traite du général Schmidt , posa les armes. 

\-Çe soir , lé prince Eugène vint à Gastel-Frànco. 
La division- Serras était à Asolo ; la garde royale 
près de Salvatronda , en avant de Castel-Frapco; 
l’avant-garde -,* l’a division Sahnc et la division 
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Pullj, devant Postuma; la r\ division de dra- 
gons à gauche; vers, Pojana; les divisions de l'aile 
droite , celle du général Pacthod et celle de Fon- 
tanelli, autour de Castel-Franco. 

La division du général Durutte, qui étau partie 
le matin de Mestre, so dirigea sur Trévise. L'en- 
nemi occupait encore le faubourg Saint- Antoine,, 
d’où il lut chassé par l'avant-garde de la division, 
qui lui fk une cinquantaine de prisonniers. Mais 
le colonel Collenbach, s’étant renfermé dans la- 
ville , garnit les remparts de la batterie de cam- 
pagne qu’il avait , et se disposa à la défendre. 

La canonnade dura jusqu’à la nuit, ot alors le génô- 
ral Durutte, n’ayant aucune nouvelle de l’armée, 
lit cesser le combat et prit position. En effet, si 
le prince Eugène il’ avait pas encore passé la . . 
lire u ta , la position du général Durutte aurait été 
assez hasardeuse. Vers minuit, l’ennemi ayant 
évacué X révise , U général Durutte t entra sur-le- 
champ et s’y garda militairement. 11 y prit las 
magasins ennemis, et un nombre de blessés et 
de malades. 

Dès Je 5 au soir , le 9 ”. corps autrichien s’était 
avancé jusqu’à Yidor; le 6 , au point du jour, 
il y passa la Piave, et se dirigea snr Collalto. • . 
l,e corps passa le pont de Narvese, et 1 armée . 
réunie campa, le 9 '. corps à.droi te, vers Susignana, 
et le. 6 ". s’étendant jusqu’à Bpcca di Strada. Les 
ponts de Vjdor et de Narvese furent repliés t 
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celui de Lovadina brûlé. Les trois bataillons de 
laudwehr, qui avaient été envoyés au blocus de 
Venise, et les deux bataillons qui avaient occupé 
Padoue et Este, avec le colonel Hirsch, occupèrent 
Concilia no. 

Le 6 au matin , le prince Eugène envoya l’or- 
dre, au général Du rutte.de se porter rapidement 
à la suite de l’ennemi, afin de l’empécher, s'il 
était possible , de brûler le poDt de la Priula ou 
de Lovadina. 11 le prévint que toute la cavalerie 
. de l'armée recevait l’ordre de se porter sur la 
Piave, dans le même but. Mais le pont de lu 
Priula avait été incendié pendant la nuit, aussi- 
tôt que le colonel Collonbach l’avait passé. Dans 
la journée ,1e quartier général vint à Trévisc, et 
l’armée se déploya ii la rive droite de la Piave. 
Les bataillons du 18 '. léger, venus avec la divi- 
sion Durutte , passèrent avec ceux du a3\ de li- 
gne à la division Lamarque; ceux du 7 *. italien 
et les Dalmates, à la division Kontanelli. Une 
nouvelle avant-garde, composée de six bataillons 
de voltigeurs et du 6 *. de chasseurs, avec quatre 
bouches à Jeu, fyt lorniée; le général Desaix en 
prit le commandement. 

Le soir , l’armée occupait les positions suivantes: 
la division Sahuc, à Maserada ; la division Pully 
en avant de Lovadina; la division Grouchy, h 
San-Biaggio; la division üroussier, à Lovadina; 
la division Lamarque, à Visnadeflo ; les divisions 
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Abbé et Durutte , devant Arcade ; la division 
Serras, à ftarvese; la division Fontanelli occupa 
les faubourgs de la Piave et de la Fiera , en avant 
de T révise ; la garde royale à San-Artien , où était 
le quartier général. ‘ 

La division Rusca , que nous avons laissée , 
le 3o avril, à Dolce, s’était mise en mouvement 
.le i". mai, se dirigeant sur Trente. Le a , elle 
rencontra le colonel autrichien de Linanges à 
Valfredda, près d’Ala. L’ennemi fut attaqué et 
repoussé, ayant perdu environ quatre-vingts 
prisonniers, et plus de cent hommes hors de 
combat. Le 3,1e général Rusca occupa sans ob- 
stacle Volano et Caliano. au delà de Roveredo. 
L’ennemi s'était enfui à Trente, qu occupait le 
général Marschall , avec sa brigade, bc 4, la divi- 
sion Rusca rencontra à la Fersina une arrière- 
garde , que le général Marschall y avait placée 
pour couvrir sa retraite. Cette arrière-garde se 
replia sans résistance sur Trente. Lies portes de 
la ville étant barricadées, le général Rusca leé fit 
rompre à coups de canon ; les Autrichiens en fo- 
rent chassés et poursuivis jusque près de Lavis, 
où le colonel de Linanges prit position; le géné- 
ral Marschall s'était retiré à Salurn. La; 5 , le 
général Rusca se rabattit par la Valsugana ; et 
le ti, il était à Primolauo, où il fut obligé de 
s’arrêter pour faire réparer le pont du Cordevole, 
que le général Schmidt avait fait détruire. La di- 
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version que le général Rusca devait faire sur.Bas- 
sano , n’ayant plus d’objet , il reçut l’ordre de se 
diriger sur Feltre, de remonter la Piave et de 
passer dans la vallée de la Gail , pour gagner 
Villach. 11 devait y précéder l’ennemi, que l’oc- 
cupation de cette ville aurait mis dans urte situa- 
tion désastreuse. 

La place de Palma-ÎJova était toujours bloquée 
d’assez loin , et jusqu’au 2 mai il u’y eut aucun 
combat sous sesmurs. Ce jour- là , le général Zach, 
ayant reçu l’avis de la retraite de l’archiduc Jean 
et l’ordre de resserrer le blocus jusqu’à l’arrivée 
de l’armée , fit sommer le général Schilt, annon- 
çant que son parc de siège était réuni à Mcdea , 
et qu’il allait attaquer la place. Le général Schilt, 
ayant , à cette époque , acquis, la certitude que le 
corps du blocus n’élaiÉ compose que de six ba- 
taillons de landwehr et. un escadron de hus- 
sards , fit , le 3 , une sortie , dont le résultat fut 
d’éloiguer les postes ennemis. Le 7 , on eu fit une 
seconde, pour détruire uki retranchement que 
les ennemis élevaient pour couvrir un de leurs 
postes. Le retranchement fut détruit . et le gé- 
néral Zach, qui avait réupi ses troupes, étant 
venu attaquer la garuisou, qui renlrait, fut battu 
et repoussé au delà de Meredo. Depuis cê temps 
l’ennemi se tint au delà des premiers villages qui 
encourent Palma-Nova. ur- v • ' - 




. CHAPITRE 

Passage et bataille de la Piave. — Passage du T'agita- > 
mento ; -combat de Saint-Daniel. — Occupation d’Uding 
par l’aile droite. — Marche de l’aile gauche fi’ançaise 
sur Pontella. — Le général Macdonald , avec la droite , 
se dirige sur L'aybach. — Prise de Gorixia et de Pre- 
vald ; occupation de Trieste. — Le prince Eugène se 
-'dispose à forcer le passage des Alpes Juliennes. — Pre- 
mier combat de Tarvis. — Prise de Malborghetto- 
— Second combat de Tarvis. — Prise de PrediH , et 
occupation de VHIach. — Prise, à Trieste, d’un ma- 
* gasin d’armes et d’habillemçns, fournis par les Anglais 
au pape. — Prise du fort de Prevald et de celui de 
Laybach. •*— Le général Macdonald se dirige sur Grati. 

• . ••• > 

Le 7 mai , au matin , le prince Eugène fit de 
sa" personne la- reconnaissance de la ligne de la 
Ptavç.. L’ennemi ne paraissait pas avoir fait de 
mon vemen t. Le princé, dont le but n'était pas 
d’engager sans nécessité uû combat, au passage 
,rtTuoe rivière, assez, diliieile, se décida à le sus- 
pendre encore jusqu’au lendemain; mais alors ü 
kti convenait de ne pas s’arrêter davantage et de 
forcer IVtmemi à continuer sa retraite. Si, le S, 
l'archiduc Jean était encore avec ton armée sur 
la rive gauche de la I’iave v jl était probable que 
son but était'd’arréler l’armée d’Italie, et de re- 
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larder ou d empêcher sa jonction avec la grande 
armée, qui s'avancait vers Vienne. L’Alpon et 
la Brenta n’avaient pas présenté aux Autrichiens 
des positions défensives assez favorables , mais la 
Pia ve pouvait les offrir. Le terrain marécageux et 
coupé de canaux , qui se trouve entre Conegliano, 
Oderzo et Ponte-di-Piave , était peu propre au dé- 
ploiement d une armée , et offrait toutes les res- 
sources nécessaires pour une guerre de chicanes. On 
ne pouvait donc arriver à lui que, par la vieille 
route qui passe au pont de la Prinla et par. le 
défilé de Bocca-di-Strada. Il est vrai que l’archi- 
duc Jean avait lui-même, derrière lui, un défilé 
que traverse la route de Coneglianaà Sacile; mais 
I armée française était obligée de combattre, ayant 
la Piave à dos. Dans cette saison la Piave n’est 
gnëable que dans la nuit et surtout au point 
du jour. Vers dix heures du malin, lorsque les 
dégels des montagnes arrivent, les eaux s’élè- 
vent et dans l’après-midi elles sont quelquefois 
très-hautes. Pour s’assurer cependaut si l’inten- 
tion de 1 ennemi était de livrer bataille, le 
prince Eugène ordonna au 8'. de chasseurs fit . 
passer le gué de St.-Nicbiol et de se présentera 
la rive gauche. La division Pully s’approcha de 
la Piave, pour le soutenir au besoin. A la vue 
du- 8 e . de chasseurs, le général Frimout s'avança 
de Bocca-di-Strada avec une brigade de cava- 
• leiie, vers Cimadolmo; mais il H y eut aucun 
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eugagerneDl , et le soir le 8 \. de chasseurs repassa 
la rivière. Le prince Eugène , devant alors juger 
que' l’ennemi songeait à l’arrêter à la Piave, 
fit ses dernières dispositions pour forcer lé pas- 
sage le lendemain. , . . > >. r 

Le soir l’armée française occupa les positions 
suivantes. L’avant-garde (A, PL II.) était devant 
le pont de la Priula. La division Broussier(B) 
devant Lovadina ; la division Lamarque ( 6 ) en 
arrière de Lovadina j. la division Pactbod , com- 
mandée par. ,1e général Abbé (D) et la division 
Durutte (E) devant Arcade la division Forita- 
iielli (G) à Maserada; la division Serras (H), 
à l^arvèse; la division Sabuc (I) près de St.-Ki- 
chiol ; la division Groucby (K) à San-Biëggio. La 
division Pnlly (L) occupait Breda, Saletto, Villa 
del Bosco et Fagare. La garde royale (M) était en 
arrière de Maserada. . 

L’archiduc Jean fit séjourner son armée, le 7 , 
dans son camp de Susignano, afin de gagner 
«lu temps pour 1 ,’évaeuation des magasins qu’il 
avait formés en Frioul , et Sur les frontières de la 
^^rniole et de la Carinthie. 11 y était encore 
porté par un autre motif. Le généralissime , son 
frère, lui avait annoncé que le général Hilter de- 
vait se réunir à la grande armée à Lintz; cetté 
réunion lui parut devoir amener des événemens, 
dont il voulait attendre lé résultat , qu’il espérait 
connaître de joùç en jour, fia position était avan- 
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lageuse et il ne croyait pas que le prince Eugène 
osât 1 y attaquer. C’est pourquoi il ne fit aucune 
disposition pour recevoir une bataille. 

Le 7 au soir, l'armée autrichienne occupait les 
positions suivantes: le 8'. corps ( i) était campé 
entre Susignauo et Sainte-Lucie; le 9'. corps(a) 

• entre sainte-Lucie et Jiocca-di-Straila ; la brigade 
• de hussards de Spleny ( 3 ) était près de Colfosco; 
la brigade de dragons deHager (4) devant iioeca- 
di-Strada ; la brigade de cavalerie de Fulda( 5 ) 
en réserve derrière le 8'. corps. Trois bataillons 
et des piquets de cavalerie étaient au bord de 
la Piave, à Colfosco, au passage de IMarvese, et 
au pont de la Priula (6). Le major Ogrisovich , 
avec ton bataillon et cent chevaux (7), à Ponte-di- 
Piave. 

Le b, au matin, l’armée française se mil en: 
mouvement, pour exécuter le passage de la Piave. 
Les derniers rapports du soir avaient annoncé 
que l’ennemi était en retraite. Le prince Eugène 
fit cependant ses dispositions, pour le cas où il 
serait obligé de combattre.- 11 avait décidé de 
passer la Piave sur deux points : au gué de St.— 
Wichiol , et b celui que forment les lies au-des- 
sous dq pont de la Priula. Son armée déployée, 
après le passage , la droite à Cimadolmo et la 
gauche en face de Campaua et.de Mandre, était 
en mesure de combattre.. Couver te par le ter- 
rain coupé de canaux, qui est entre San-Polo et 
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\ azzola , la droite de l’armée française était en 
mesure d’appuver, par Tezze, l'effort que le 
centre femit, par Canipaua , sur la gauche des 
Autricliieu8. Dans cette position , l’archiduc était 
çbligé de replier en hâte son aile gauche , pour 
défendre Conegliano, et éviter dêtre acculé aux 
montagnes. Pour laisser le moins possible au 
hasard, le prince Eugène avait ordonné la Con- 
struction d’un pont de radeaux, avec les flot- 
taisons qui se trouvaient sur la Piave 1 ; ce pont 
devait être établi h la Priula , où la rivière coule 
dans un seul lit. Pour rester maître du terrain où 
devait se déployer I armée française, il fallait 
s assurer d’abord du passage de la Priula , le 
plus rapproché de l’ennemi. Le prince se décida 
à y employeç son avant-garde, sa cavalerie, et 
les divisions du général Macdonald, qui en 
étaient les plus rapprochées. 

D après ce plan d’opérations, l’avant-garde avait 
reçu l’ordre de passer la Piave à la Priula , au 
point du jour, et de se former aussitôt sur la rive 
gauche pour couvrir le passage. En même temps 
la division légère dé Sahuc, et celle des dragons 
Pully et Grouchy, devaient passer au gué de Saint- 
• - .*• ■ .*• • 

1 L'expérience faite pal- l'auteur , sur l’Adigc, à Ravaz- 
loucfvoy. page 200) , avait prouvé qu’uu pont construit, 
en joignant des radeaux de hois de construction en 
grume , ainsi qu’ils flottent ordinairement dans les ri- 
vière» , suffit pour le passage de l'artillerie de campagne. 
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JNichiol. Les deux premières devaient nettoyer la 
campagne en face, et ensuite se porter à l’appui 
de l’avant-garde , dont elles devaient couvrir les 
flancs. La division Grouchy devait rester devant 
le gué de Saint-Niehiol , pour le couvrir. Les di- 
visions liroussier et Lainnrque devaient passer à 
Lovadina, immédiatement après l’avant-garde. 
Les divisions Abbé * et Durutte devaient passer au 
gué «le Saint-Nichio! , sous la protection de la 
division Grouchy. La division Fontanelli et la 
garde royale devaient se déployer en avant de 
Masernda , pour passer 1» rivière au point où il 
leur serait ordonné. La division Serras devait res- 
ter dans sa position, et chercher à occuper l’aile 
droite de l’ennemi , eu faisant des démonstra- 
tions de vouloir jeter un pont à Narvcse 1 2 . Les 
batteries de la , de la réserve d’artillerie, durent 
se placer sur les digues de la Piave, à la Priula et 
à Saint-Nichiol , pour protéger le passage , et as- 
surer la retraite au besoin. 

• , • % / , * # 

La grande chaleur, qu'il faisait alors, avait fait 
continuer la fonte des neiges dans les monta- 
gnes, et la Piave était, le 8, au point du jour , 
plus haute qu’elle ne l’est ordinairement. Ce- 

1 Le général Pacthod n'ayant pas encore rejoint l’ar- 
aiée , le général Abbé commandait la division. 

1 Les rapiKH-ts faits à l’archiduc Jean lui avaient en effet 
annoncé que ie prince Eugène faisait jeter des ponts à 
-JNarvese et irl« Priai». »... 
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pendant le général Desaix conduisit rapidement . 
çson avant-garde à la rive.gauclie , et à sept heu- 
res du matin il l’avait formée, à environ cinq 
cents mètres eu avant de la digue (N). La cavale- 
rie elleetüa. son passage presque en même temps. 

A la première nouvelle du passage de nos trou- 
pes, l’archiduc Jean fit prendre les armes à son 
armée , et se disposa à défendre la Piave. Le 
général Wol&lehl, avec Ott et Frimont, hus- 
sards, Savoie et*Hohenlohe, dragons, et Ho- 
henzollern , chevau-légers , reçut l'ordre de se 
porter en avant, entre la grande route et la 
digue (S) , et d’attaquer les troupes françaises qui 
avaient passé Lovadina; la brigade .Colloredo, 
ou 8'. corps, celui de se diriger parla digue de la 
Piave (9) sur le même point, pour soutenir la 
cavalerie. La brigade Gajoli (10), et celle qui 
avait bloqué Venise (11) 1 , furent placées der- 
rière le. canal de dérivation de la Piavisella, en 
avant de Campana. L’archiduc Jean, presse de 
s’opposer au passage des troupes françaises , et 
de défendre la communication directe de Cone- 
gliano , par Campana et Bocca-di-Strada , y em- 
ploya son aile gauche, qui était la plus proche ; en 
sorte que, de même que le prince Eugène, il fit croi- v 

sur ses deux ailes, et le 9'. corps, campé à droite, 

prit la gauche de l’ordre de bataille. Les brigades 
+ ** .» • »*’ *■ * 

1 Elle était composée d'uu bataillon du if r . Baunat , 

1111 du ?*. Bannat, et trois de landwebr de Gratz ,• 



> 


Digitized by Google 


OU PRINCE EUGENE. 


*35 

Gavassini (ta) et Marziany (i3) vinrent se placer 
derrière le même canal* occupant la ferme delle 
Grave sur leur front. La brigade Kalnassy (i^), de 
six bataillons, avec les hussards de i’arcbiduc Jo- 
sepb(t5j, occupèrentGimadolmo etSan-Michele. 
La brigade Kleinmayer, de quatre bataillons de 
de grenadiers, et deux de Croates (.16), était en 
réserve derrière Campana. , ( 

A huit heures du matin , la cavalerie autri- 

1 y '< ' . 

chienne était en présence de notre avant-garde, 
qui fut canonnée par vingt-quatre bouches à feu , 
pendant que le général Wolfskehl faisait ses dis- 
positions pour l’attaquer. Un régiment de dra- 
gons, et les chevau-légers de Hohenzollcrn , s’é- 
tendirent par leur gauche , afin de déborder 
notre avant-garde par la droite , tandis qu’un 
régitnent de hussards se préparait à la charger 
par sa gauche \ Le général Desaix se hâta de 
former deux carrés , l’un de cinq bataillons , et 

' L’historien de l’archiduc Jean cherche à excuser sop 
héros , en avançant que le général Wolfskehl arracha , 
par son importunité, l’autoVisation d’attaquer les Frari- 
çais à la première occasion favorable, à l’archiduc, qui 
voulait que la cavalerie attendit l’infanterie. Mais quelle 
occasion plus favorable pouvait-il se présenter , que le 
moment où notre avant-garde seule avait passé la Piave ? 
Le général Wolfskehl, envoyé pour empêcher ou re- 
tarder le passage, fit son devoir, et l’archiduc commit 
une grande faute , en ne se hâtant pas' de le faire appuyer 
par de l'infanterie. j 


HISTOIRE 


a36 

l'autre, un peuà droite, d'un batadlou ; il plaça son 
artillerie entre deux ; lep". de chasseurs llanquaitle 
grand carré en arrière, à gauche. A peine ses dispo- 
sitions étaient achevées, que la cavalerie ennemie 
fournit sa charge sur lesdeux flancs. Elle fut reçue 
par nos voltigeurs, sur la pointe des baion nettes , 
et un feu de deux rangs, bien exécuté, la força à 
tourner le dos avec perte. Le colonel Millon, du 
g*, de chasseurs, profita de ce moment pour lan- 
cer son régiment sur l’ennemi , qu’il poursuivit 
vivement; mais, chargé lui-même en flanc par 
un régiment de hussards, qui était en réserve, le 
9 *. de chasseurs fut ramené sur les carrés. Le co- 
lonel Millon fut blessé dans cette charge. 

Le général Wolfskehl continua à faire ca- 
nonner l’avant-garde française, tandis que, ral- 
liant sa cavalerie, il se disposait à une nouvelle 
attaque. Sur la demande réitérée qu’il en fit à 
l'archiduc Jean, la brigade Colloredo, qui com- 
mençait à peine à s’ébranler, reçut l’ordre de 
hâter son mouvement. 

La brigade Kalnassy s’approchait pendant ce 
temps de Cimadolmo , et les hussards , qui la 
précédaient, s’avancèrent même vers le gué de 
Saint-Nîehio). Mais les divisions Sahuc et Pnlly 
avaient déjà passé, et le a3*. de dragons char- 
gea le» hussards ennemis et les culbuta sur leur 
infanterie. La division Grouchy étant alors arri- 
vée à la rive .gauche , les deux premières se por- ' 
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tèreut à l’appui de l'avant-garde. Celle du général v 
Sahuc (0) à sa gauche , et celle du général 
Pully, (P) à droite; le général Groucby resta de- 
vant le gué de Saint-Nichiol (Q). Il était alors dix 
heures du matin; les eaux de la Piave comme»- , 
çaient a grossir; le passage s’exécutait lentement, 
et il u’y avait encore que le 9 *. de ligne et trois 
bataillons du 84'. qui eussent passé. Le pont de 
radeaux, ordonné par le prince, n'était point en- 
core achevé , et la crue des eaux rendait sa; con- 
struction longue et difficile. Alors le priucte Eu- 
gène ordonna de faire placer dans la rivière une 
ligne de nageurs, pour contenir et aider les sol- 
dats, entraînés par le courant. , «- . 

Pendant que ces dispositions s’exécutaient , le 
prince Eugène songea à se déharrasser de la cava- 
lerie ennemie , qui était eir présence de sou avant- 
garde , et qui n'était encore soutenue par aucune 
infanterie. Les divisions Pully et Sabuc reçurent 
l’ordre de la charger par la droite et par la gau- 
che; le 9 '. de chasseurs, avec les tirailleurs de 
l’avant- garde,, devait appuyer cctta charge. 
Elle eat le plus heureux succès. La cavalerie en- 
nemie était sur trois lignes. Elles furent enfoncées 
toutes les trois; quinte pièyes de canon envelop- 
pées et les canonniers hachés. La cavalerie enne- 
mie , répandue eu désordr^dans la plaine , s en- 
fuit vers Campana et le Mandre. A 1 entrée dû 
premier. village, le général .Wolfskebl , essayant 
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; en vain de rallier «es troubles, fut tué; les géné- 
raux Reisner, d’artillerie 1 , ét Hager, de cavale- 
rie , furent pris. Les divisions Pully et Sahuc 
eontiAuèrent leur poursuite au delà de la Piavi- 
. , sella. La divisibn Pully, après avoir dépassé le 
Mandre , se rabattit à droite vers Campana. Mais 
là elle fut arrêtée par la réserve degrenadiers ( 1 6 ); 
.et l’archiduc Jean, ayant fait marcher sur le 
Mandre,, un bataillon du 8*. corps, qui était en 
avant, de Campana , elle dut Se replier, voyant sa 
retraite menacée. La division Sahuc avait dé- 
passé la brigade Colloredo , lorsque- cellè-ci , fai- 
sant demi-tour à droite, ouvrit surelle un fieu qui 
la força également à 'la retraite. . • 

Pendant ce temps, le passage des troupes avait 
continué. A midi et demi la division Lamarque, 
et trois régimens de la division Broussier, avaient 
passé à la Priula. Le corps du centre exécutait 
son passage h Saint-Nichiol. Trois bataillons d’é- 
lite, commandés par le colonel Gifflenga , arri- 
vèrent les premiers à la rive gauche. La division 
Abbé suivit vers une heure. La brigade Kalnassy, 
qui occupait Cimadolmo, avait poussé des postes 
en avant. Dès qu’il fut soutenu par la division 
Abbé , le colonel GifRenga les attaqua et les força 
• à se replier sur le village. En même temps la 
division Grouchy repoussa la cavalerie ennemie, 

' Le général Reisner , grièvement blessé , mourut le - 
lendemain à Trévise. 
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qui se disposait à changer les bataillons du colo- 
nel Gifflenga. Mais la Piaye grossissait rapide- 
ment, et, i» mesure qu elle croissait, le courant de 
l'eau augmentait de rapidité. Le passage était 
devenu si difficile , que vers trois heures le a3 c . de 
ligne , seul , de la division Durutte , avait pu at- 
teindre la rive gauche , en perdant plusieurs 
hommes, entraînés par le couranP.de l’eau. 

Cependant l’ordre se rétablit dans les lignes 
■de l’infanterie autrichienne , qui se trouvait dé- 
ployée derrière la Piavisclla , dans le même ordre 
que nous avons décrit. A la droite , la brigade 
Colloredo se forma en masse. A la gauché, la 
brigade Kalnassy occupait toujours San-Miehele 
et Cimadôlmo. La cavalerie , battue et dispersée, 
avait disparu du champ de bataille , et n’avait pu 
être ralliée qu au delà de Conegliano ’.'Il ne 
restait en ligne que les hùitescadrous de Joseph , 
hussards , qui étaient à la gauche. 

Le prince Eugène, voyant que le passage de 
la Piave devenait trop dangereux , ordonna de le 
cesser. Les chances étaient tournées en sa faveur, 
quoique plus d’un tiers de l’armée fût resté à la 
rive droite. L’ennemi avait dix mille hommes 

2 L’Historien de l’archiduc Jean prétend que la cavalerie 
française était trois fois plus forte que ta cavalerie autri- 
chienne. Le tableau de la force des deux armées , qu'on s 
trouvera ci-après , fait voir que noua n’avions que 3 ,ooo 
chevaux contre 3,700, sur ce point. 
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J inikntcrie. plus que nous; mais il n'avait. que 
mille chevaux k opposé!- à quatre mille 1 . Cette 

, 1 La force de* troupes combattantes , dans les deux 
armées, au moment de la dernière attaque, était U 

Armée autrichienne. 

* ' - . 8 '. 

. ■ Wu«tr>. 

f Colloredo, 

| Gajoli , 

' \ ‘ ‘ * ' 

_ 9 '. CORPS. ' 


Brigade*. 


COBPS. 

Bat. t*rad, Hontp. 

6 » 6 . 001 ) 


< '.lierait*. 


5 

5 


5,ôoo 

5 , 004 ) 


Kainasgy , 
Gavü.ttffli , 


Brigade*. 


Mar/iany , 4 

r, 6 


6 .000 

5.000 

4 > 4 °" 

o.ikmi 


37,0911 
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supériorité de cavalerie pouvait contre-balaucer 
l’iuférioyité numérique de l’infanterie, et empê- 
chait même l’ennemi de profiter du succès qu i! 
aurait pu obtenir en défendant sa position. Le* 
prince se décida donc à attaquer les Autrichiens 
sans retard , et déploya son armée dans l’ordre 
où elle avait passé la Piave. 

A la droite , en face de Cimadolmo , était la 
division Abbé ( R, Pl. II. ) ; à la gauche , les di- 
visions Grouchy (S) etPully (T). A la gauche de 
cette dernière suivaient successivement la division 
Broussier ( U ) , le a3\ de ligne, de la division 
Durutte(V); la division Lamarque (W); l’a- 
vant-garde du général Desaix ( X ) ; et la divi- 
sion Sahpc ( Y ) , qui formait l’extrême droite de 
l’armep , s’appuyant à la digue de la Piaye. 

L’intention du prince Eugène étant de cher- 
cher ii déborder l'ennemi par sa gauche , en me- 
naçant sa communication directe de Conègliupo, 
le général Grenier eut ordre de faire attaquer 
Cimadolmo , pendant que le restant de l’armée 
manœuvrait devant le centre et la droite des Au- 
trichiens, et entretenait le combat par une vive 
canonnade. Les divisions Grouchy et Pully de- 
vaient soutenir cette attaque. 

Le général Grenier fil attaquer Cimadojmo , 
par les trois bataillons d’élite du colonel Gilïïenga , 
tandis que le restant de la division Abbé débor- 
dait le, village par ses deux extrémités. L'ennemi 
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fit une vive résistance; mais enfin les hussards 
de Joseph , contenus et repoussés à chaque ten- 
tative, par le 6°. de hussards et le 7". de dragons, 
n ayant pu faire aucune diversion en faveur de 
leur infanterie , celle-ci fut enfoncée et obligée 
d’évacuer Ciinadolmo et San-Michele. Le géné- 
ral Kalnassy rallia sa brigade à Tezze (17 , 18); 
la division Abbé et les dragons du général Grou- 
chy (Z) suivirent la brigade Kalnassy , et l'atta- 
quèrent dans sa nouvelle position. Les Autrichiens 
se défendirent avec vigueur ; mais, un peu avant 
la nuit , ils furent encore rompus , et se mirent 
définitivement en retraite sur Yazzola. 

[je prince Eugène, voyant que la perte de Ci- 
madolmo et l’attaque de Tezze , qui débordait 
déjà les troupes placées derrtère le Grave , ne 
décidaient pas encore la retraite de l’ennemi, fit 
réunir devant le Grave une batterie de vingt- 
quatre IxHiches à feu , et lit ouvrir une violente 
canonnade contre la ligne ennemie, bien tôt il s’y 
fit voir de l’ébranlement, et l’archiduc Jean, se 
voyant au moment d’étre débordé et tourné par 
sa gauche, si, après avoir enlevé Tezze, les di- 
visions Abbé et Grouchy se dirigeaient sur Bocca- 
di-Strada, ordonna la retraite. Pour la soutenir, 
il fit passer un bataillon de grenadiers à la ferme 
avancée delle Grave. Le prince Eugène, aperce- 
vant ce mouvement,' ordonna une charge géné- 
rale. Elle fut décisive. La division Broussier em- 


DU PRINCE EUGÈNE. 

porta le Grave ; la division Lamarque força le 
passage de la Piaviselln àCampana; l'avant-garde 
atteignit la division Colîoredo en arrière de Bïfreo, 

1 attaqua et la poussa sur San-Salvador, d’où elle 
regagna Conegliano, par les collines. Le prince 
Eugène, ne voulant pas compromettre scs succès , 
et décidé à attendre que le restant de son armée 
eût passé la Piave, pour continuer ses opérations, ’ 
arrêta la poursuite h neuf heures du soir. La di- 
vision Abbé occupa Tezzc; la division Broussier, 
Bocca-di-Strada ; la division. Lamarque s’étendit 
vers Santa -Lucia ; l'avant -garde occupa San- 
Salvador ; la cavalerie couvrit le front de l’armée, 
observant les mouvcmens de l’ennemi. 

L'armée autrichienne, eu pleine déroute, ne 
se rallia qu’l» Sacile. La brigade Kalnassy reçut 
l’ordre de se replier par Brugnera , et les troupes 
qui étaient à Ponte-di-Piave , par Oderzo et la 
Motta. , .1* 

Cette journée coûta à l’ennemi environ six mille 
morts ou blessés, et trois mille six cents cinquante- 
trois prisonniers, quinze canons , trente caissons 
et nn grand nombre de chevaux et de voitures. 
Un général y fut tué et deux pris, avec un aide- 
de-camp de l’archiduc. 

L’armée française perdit plus de deux mille 
hdtnmes hors de combat. Parmi les blessés , se 
trouvèrent le général Darancey, qui mourut de 
ses blessures, et le colonel Millon^ du 9 *. de 
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chasseurs. Le colonel Nagle , le major Vautré , 
commandant chacun un régiment de voltigeurs^ 
le capitaine Bataille , aide-de-camp du prince 
Eugène , et le capitaine d'artillerie Noël , furent 
cités pour leur brillante conduite. 

Le 9 , l’armée autrichienne se mit en mouve- 
ment après midi, pour continuer sa retraite. Ce 
temps avait été nécessaire, pour rallier les corps 
désorganisés. L’archiduc, qui voulait gagner les 
défilés de la Fella, dégarnis de troupes, tandis 
qu'il y avait dix bataillons au blocus de Palma- 
Nova et sur l’Isoiiza , ne suivit pas la route qu’il 
avait prise en venant. S’il eût passé à Valvasone, 
il pouvait être prévenu à Spilimberto, et rejeté 
sur l’isouzo et la route de Laybach. Alors le 
passage de Ponleba était ouvert, et l’armée fran- 
çaise pouvait occuper Villacb. Ayant donc expé- 
dié à l’avance sou équipage de ponts, à Spilim- 
berto, pour y établir un pont, il y dirigea son 
armée en deux colonnes; Je q*. corps par Vigo- 
novo , Roveredo et Sedran ; le S*, par Villadolt 
et sur la droite de Roveredo à San-Quirin. L’ar- 
mée autrichienne s’arrêta à Sedran et San-Qui- 
rin , depuis sept heures du soir, jusqu’à deux 
heures du matin, le 10, et se remit en marche 
sur Spilimberto. Le géuéral Frjmont était resté 
le 9 , avec l’arrière-gardp , à Sacile, occupant 
Fratta et Schiari. 

La brigade Kalnassy, qui était restée à Tezze , 
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n'ayant reçu aucun ordre de l’archiduc, ne quitta 
ce village que dans l’après-midi , se dirigeant sur 
Brugoera. 

Le 9 , à quatre heures du matin , tandis que 
les divisions restées à la droite de la Piave , pas- 
saient cette rivière , l’avant-garde , sous les ordres 
du général Desaix , se mit à la poursuite de 
.l’ennemi. Les trois divisions de cavalerie et le 
corps du général Grenier, suivirent le mouve- 
ment de l’avant-garde. Celle-ci rencontra , en 
aifcnt de Sacile , l’arrière-garde du général Fri- 
mont et l’attaqua sans hésiter. Après un léger 
combat , l’ennemi fut forcé à la retraite et pour- 
suivi jusqu'à Vigonovo, où le général Desaix 
prit position; Les divisions Sahuc et Grouchy , et 
le corps du général Grenier, prirent position en 
avant de Sacile; les dragons du général Pully 
restèrent à Godega. Les divisions Broussier et 
Lamarque restèrent à Conegliano , où était le 
quartier général. Le 23 ‘. de ligne, de la division 
Durutte, fut envoyé sur Brugnera. La brigade 
Kalnassy , qui venait d’y arriver , fut forcée de se 
retirer, après avoir détruit le pont. Le général 
Kalnassy se dirigea d’abord sur Prata , pour y 
passer’la Me^una; mais, n’ayant pas trouvé de 
pont , il se rabattit sur Pordenone, où il s’arrêta. 
Là il reçut l’ordre de se diriger sur Codroipo , 
afin d’attirer l'attention de l’armée française , en 
• présentant une tête de colonne sur cette route. 
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De Codroipo , Ja brigade Kainassy devait se ren- 
dre sur llsonzo. -• 

i Lorsque la division Foutanelli eut passe la 
Piave , le prince Eugène expédia au général Ba- 
raguey-d’Hilliers l’ordre de se porter sur Geneda 
et Seravalle , par où se retirait , disait-on » une 
colonne de trois mille grenadiers. Ce rapport 
était faux ; cette prétendue colonne n'était , 
comme nous le verrons plus bas, qu’un bataillon 
autrichien , qui avait été détaché au pont de Yi- 
dor , et qui, se trouvant, coupé , cherchait à fè- 
joindre Son armée par les montagnes. Heureuse- 
ment que cet ordre ne parvint pas, et la division 
Fontanelli suivit^ sa première destination, qui 
était de se porter sur Oderzo, où l’on croyait que 
la brigade Kainassy se serait retirée. A Colfran- 
cüi , le bataillon du 112'., qui faisait l’avant- 
garde, rencontra l’ennemi. C’était le major # Ogri- 
sovieh , qui , de Ponte-di-Piave , où il avait été 
détaché, avec environ mille hommes de divers 
régimens, s’était retiré sur ce point. A l approche 
de nos troupes , le major continua sa retraite par 
la Motta , sur Latisana et Palma-Nova , ainsi qu’il 
en avait reçu l’ordre, laissant une arrière-garde 
de cent quatre-vingts hommes pour nous arrêter. 
Ce détachement, repoussé dnns Oderzô , y fit 
une si vive résistance, qu il fallut faire avancer un 
second bataillon pour le forcer. L’ennemi eut 
uue vingtaine de morts et cent vingt prisonniers; • 


le reste rejoignit le major Ogrisovich, à la Motta. 
La division Foutanelli resta à Oderzo en position. 
On a reproché assez lég remeut au prince Eugène, 
de ne pas s’être avaucé assez rapidement sur le 
Tagliamento. L auteur de ces reproches, qui 
u était pas à l'armée d'Italie, est hors détat de 
juger des causes réelles de ce prétendu retard. 
Gela est si vrai , qu’il répète lui-même un des 
rapports exagérés ou saus fondement , qui durent 
tenir le priuce dans liudécision. D’un côté, on 
lui avait annoncé , et c’est ce que le général Pelet 
répète connue un fait constant, que l’avant-garde 
avait combattu, le 8 au soir, trois mille grena- 
diers à Sau-Salvador , et que ce corps s’était jeté 
vers Seravalle. Cependant le’ général Desaix 
n’avait rencontré, à San-Salvador, que la queue de 
la brigade Collomio, qui se retira à Sacile, par 
Conegliano; les troupes qu’on annonçait, le y au 
matin, se trouver à Serravalle , n’étaient qu’un 
bataillon , venant de Vidor. D’un autre côté, on 
fit le rapport au Prince, qu uu corps ennemi se 
retirait par Oderzo et la Motta, et cette nouvelle 
paraissait d’autant plus probable, qu’à Oderzo 
même, tandis que l’auteur apprenait, par les 
prisonniers autrichiens, que mille hommes seule- 
ment avaient passé par cette route, la munici- 
palité lui annonçait la présence, à moitié chemin» 
de la Motta, d’un corps de six mille hommes, 
pour lequel étaient préparés les vivres que reçut 
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la division Fontanelli. Au milieu de ces ver- 
sions, dont aucune ti’était improbable, le prince 
devait , comme il le fit, tenir deux divisions à 
Conegliano, jusqu’à ce qu’il fût assuré de la vérité 
des faits. 

Le io, au matin, Fermée autrichienne était 
aux bords du Tagliamento'. Le pont n’était pas 
jeté , parce qu’on disait Savoir pas trouvé d’en- 
droit favorable. L’ archiduc , voyant son armée au 
moment d’être acculée àu Tagliamento , prit le 
seul parti qui lui restât; les troupes et l’équipage 
de ponts passèrent à gué. L’armée campa à Vrlla- 
Ndva , en avant de Saint-Daniel ; le général Fri- 
mont , avec l’arrière-garde , passa la rivière à sept 
heures du soir , et occupa Carpacco , Digriano et 
Torrida ; deux compagnies de Croates restèrent en 
observation à la rive drdite vers Tauriana; lés 
hussards de Frimont furent envoyés à Gôdroipo, 
pour recueillir la brigade Kalhassy. 

Le prince Eugène , éclairé sur là véritable cfi- 
rectioü qu’avait suivie l’ennemi, et voyant que 
l’arebiduc prenait avec le gros de ses trbupes là 
route de • Pouteba , fit ses dispositions pour lé 
pousser rapidement aux montagnes, et lui cou- 
per la communication avec le corps du général 
Zacb , qui était sur l’Isonzo inférieur. Êcs diri- 
gions du centre et de l’aile gauche reçurent l’ordre 
de 1 se 'diriger sur Spilimbergo ; celles de l’ailè 
droite , de se rendre à marches forcées à Codroipo; 
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la cavalerie devait s’étendre de Spilimbergo a 
Satl-Vito; l’avant-garde occuper Valvasone. Le 
général Desaix, s’étant mis en mouVemeilt au 
point du jour, attaqua la brigade Kalnassy, qui 
était encore àPordenone,la chassa et la poussa slir 
Valvasone. Le général Grouchy , qui s’ëlait mis en 
mouvement , en même temps , avec les trois di- 
visions de cavalerie, prit à Pordenone la tête de 
l’avant-garde , et s’avançà vers le Tagliamento , di- 
rigeant le a 5 \ de chasseurs stlr Spilimbergo , la 
division Sahuc sur Valvasone, et les deux de 
dragons, sur le même point et sur San-Vito. La 
division Sahuc rencontra, à Valvasçne, la brigade 
Kalnassy, quelle força à repasser le Tagliamento, 
ayant perdu ce jour-là deux cents prisonniers, 
mais ayant réussi à détruire le porit dn Taglia- 
mento. Le général Kalnassy se retirli à Codvoipo; 
le 1 3 , il gagna Cividale , et le 1 3 , il prit position 
sur l'Isonzo , à Gaporetto , pour maintenir la 
communication , entre le corps du général Zach 
et l’armée de l’archiduc. Le 25 *. de chasseurs, 
en se rendant à Spilimbergo, ramassa eriVrron 
deux cent cinquante prisonniers. Les deux divi- 
sions du centre prirent position à San-Martin et 
Cordenone ; l’avant-garde et la cavalerie , devant 
Valvasone; l’aile droite arriva à Pordenone. La 
division de l’aile gauche se dirigea, par Sacile, 
à Roveredo. 

Le 1 1 , l’archiduc Jean , après avoir donué l’or* 
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«.ire au general Zach, de retirer les troupes qui 
étaient encore devant Palma-Nova, et d’occuper 
la rive gauche de l’isouzo , lit camper son armée 
à Saint-Daniel. Les hussards de Primout occu- 
paient Nogaredo-del-Corüo; Joseph hussards, 
Cisterna; Ott hussards, Carpacco; deux bataillons 
étaient à Villa-Nova. 

• La crue des eaux ayant rendu impraticable 
celui des deux gués du Tagliamento qui est au- 
dessous de Valvusone , 1 avant-garde et la cava- 
lerie passèrent la rivière au gué supérieur. A 
huit heures du matin le passage était effectué, et 
l’avant-garde suivit la direction de Saint-Daniel , 
par Torrida et.Dignano, refoulant devant elle 
les postes d’observation , que l'ennemi avait sur 
le Tagliamento. Le général Grouchy se disposa 
à exécuter ]’<#dre qu’il avait reçu de débloquer- 
Palma-Nova et d’occuper Udine, s’étendant ce- 
pendant à gauche vers Fagagna , aiiu de pouvoir 
prendre part au combat, auquel le prince s’atten- 
dait, dans la position de Saint-Daniel. 

L avant-garde rencontra à Villa-Nova les deux 
bataillons d arrière-garde ennemie, qui lui oppo- 
sèrent une courte résistance. L’archiduc , à 1 ap- 
proche du général Desaix, s’était décidé à mettre 
son armée en retraite; mais Villa-Nova fut em- 
porté trop vite et il se trouva engagé; L’armée 
autrichienne occupait Saint-Daniel et était dé- 
ployée sur les hauteurs des deux côtés, tenant 
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surtout en forces celles de Sacco. Le général 
Desaix déploya ses six bataillons en présence de 
l’ennemi, et le lit attaquer. Le combat durait 
depuis deux heures , sans que l'avant-garde pût 
forcer l'ennemi à la retraite, lorsque le prince 
Eugène, qui y était accouru, ordonna au général 
Desaix de se contenter de combattre de pied tenue, 
jusqu à l’arrivée du général Grenier , à qui il avait 
été prescrit de s’avancer en hâte avec ses divi- 
sions. Mais, celle du général Durutte ayant été 
retardée au passage du Tagliamento, le général 
Grenier ne put se mettre en mouvement de 
Carpacco, qu’avec la division Abbé, le a5\ de 
chasseurs et un escadron de dragons Napoléon. 

Le général Grenier étant arrivé avec la division 
Abbé, la forma en seconde ligne et lit avancer 
deux bataillons du i". de ligne et'deux du 5* e . 
à l’appui de l avant-garde. Le combat se ranima 
avec une nouvelle vigueur , et le prince or- 
donna une attaque générale. Le général Desaix , 
s’étant mis à la tête d'un batailldh de voltigeurs 
italiens, se porta sur le centre de la ligue enne- 
mie, força l'outrée de la ville de Saint-Daniel et 
s’empara de l’église principale et du cimetière. 
Ce cimetière, entouré de murs, et situé sur une 
élévation, au pied de laquelle se croisent les rues 
principales, était une position importante pour 
assurer la retraite de l'ennemi. Son occupation 
>y causa de l’ébranlement, ctus attaques diri- 
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gées contre les ailes les enfoncèrent et les mirent 
en désordre. L’ennemi essaya de se rallier der- 
rière la ville , mais il eu fut empêché par plusieurs 
charges des 9*. et a 5 *. de chasseurs et de l’esca- 
dron de dragons Napoléon. L’armée autrichienne 
se retira au camp de Majano; une arrière-garde 
de quatre bataillons fut laissée sur les hauteurs 
de San-Tomaso. Mais bientôt le général Desaix 
l’attaqua et la culbuta. Alors l’armée autrichienne 
passa la Ledra , et l’avant-garde française s’éta- 
blit à Majano. Les Autrichiens avouent avoir 
perdu 800 morts ou blessés. Nous leur avons 
fait i960 prisonniers, dont 34 officiers 1 . Les 
deux divisions du général Grenier s’établirent 
sur le flanc de Saint-Daniel , sur la route de 
Fagagna ; le quartier général Saint-Daniel. 


1 Dans le nombre se trouvaient le colonel , le major et 
vingt-quatre officiers du régiment de Reisky/'et seule- 
ment soixante-sept soldats de ce corps, qu’ils avaient fiât 
de vains efforts pour ràllier. 

L’historien de l’archiduc Jean, ne sachant comment jus- 
tifier le combat de Saint-Daniel , le passe sous silence et 
ne parle que d’un combat d’avant-poste à San-Tomaso , 
où nos troupes , dit-il , furent repoussées. Le combat de 
Saint-Daniel n’est pas une des moindres, parmi les fautes 
majeures que fit l’archiduc dans cette campagne. Il devait 
continuer sa retraite , sans s’arrêter, jusqu'à la position 
de Tarvis, où il avait intention de tenir, derrière des re- 
tranchemens , couvert sur son front par le fort de Mal- 
borghetto , et à gauche par celui de Pradill. ■ • . , 
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La division Fontanelli passa le Tagliameqto à 
Gradisca , et arriva à Dignano. An passage de la 
rivière elle fit 60 prisonniers, des petits postes 
qui s étaient trouvés coupés , par le mouvement 
du général Desaix et celui du général Grenier: 

Un détachement du i la*, de ligne et du 3 *. ita- 
lien, envoyé le 10 de Roveredo, par l’auteur, 
pour recueillir des vivres à Aviano , y fit aussi des 
prisonniers. Le bataillon autrichien de l’archiduc 
François Charles, qui était à Vidor pendant la 
bataille de la Piave, n’ayant pu déboucher à San- 
Salvador , s'était jeté sur Ceneda et Serravalle , 
où il arriva le q. Conegliano étant occupé par nos 
troupes , il remonta vers le lac de Nigrizola , où 
il jeta les deux canons qu’il avait, et se dirigea 
sur Aviano. Une partie du bataillon, avec lemajor • 
Topeuzer, y étant entrée le io au soir, se trouva 
en présence de notre détachement. Se voyant 
ainsi coupé et enveloppé , le major se rendit avec 
trois officiers , trois cent deux soldats et vingt-cinq 
hussards montés. Le restant du bataillon , qui 
, était en arrière , se jeta dans les montagnes, et, ne 
pouvant pas gagner Feltre, ni Cadore, occupés par 
le général Rusca, se dirigea par Barcis, Cimolais 
et Vico, sur Sapada aux sources de la Piave, 
d’où il fut rejoindre , sous les ordres du capitaine 
Fabago, le corps du général Chasteler enTyrol. 

Le général Grouchy , après le passage du Ta- 
gliamento, continua le mouvement qui lui avait 
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été prescrit ; ayant détaché deux escadrons sur 
l’alma-JNova , et un escadron sur Lozaco, à 
moitié chemin de Palma-Nova à Udine, il se 
dirigea sur.cette dernière ville. Le général Saliuc 
prit, avec sa division ,1e chemin de Pontianico 
et de Colloredo ; le général Grouchy , avec les 
deux divisions de dragons, suivit la grande route. 

Afin d'atteindre Udine le plus tôt possible, il lança 
eu avant un escadron de chasseurs, que soutenait, 
à peu de distance, le 7*. de dragons. La rapidité' 
du mouvement de cette avant-garde , fit quelle 
atteignit dans la ville une arrière-garde de la 
brigade Kalnassy, qu elle culbuta et poussa sur la 
route de Cividale. Cent cinquante prisonniers , 

, l’équipage de ponts, de grands magasins et trois 
ceuts malades ou blessés tombèrent en notre 
pouvoir; une grande partie des prisonniers fran- 
çais, faits depuis la bataille de Sacile fut délivrée. 
Maître d Udine et sétant assuré que Tennemi 
n’avait dirigé sur Gorizia qu'une faible partie de 
son armée, le général Grouchy songea è se rap- 
procher de Saint-Daniel , où la probabilité d’une * • 
bataille devenait plus grande , puisque l’ennemi 
y avait presque toutes ses forces. Il ordonna 
donc au 7*. de dragons détenir Udine; dirigea la 
division Pully , par cette ville, sur l’Isonzo; et 
lui-même, avec le 3 o\ de dragons, les dragons 
de la reine et la division Saliuc, se rendit par 
Martignano à Fagagna. Mais, quelque diligence 
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quHl mit dans se* niouVemens , il ne put arriver 
qu’après le combat qui avait eu lieu, et un peu 
avant la nuit. Dans la journée la cavalerie avait fait 
environ 800 prisonniers. 

Le prince Eugène, voulant^) rofiter du désordre 
où le combat de Saint- Daniel avait dû mettre 
l’armée autrichienne, fit partir de Fagagna , à 
dix heures du soir, le $> 1 onel Giffleuga , avec le 
fi', de hussards et deux escadrons des dragons de 
la reine , pour la poursuivre et harceler son ar- 
rière-garde ; mais ici, comme après la bataille $e 
la Piave, l’armée autrichienne avait marché toute 
la nuit. Ayant pris , après la Ledra , la direc- 
tion d’Artegna , afin d’éviter les bombes d’Osopo, 
elle était venue camper un peu avant le jour à 
Ospitaletto , laissant trois bataillons à Gemona. 
Le blocus d’Osopo fut levé. Le colonel Gifflenga 
prit, en passant à Osopo, trois compagnies 
des quatres du 92*. qui y étaient en garnison , et 
les dirigea sur Gemona. Mais le temps qu’il avait 
été obligé de perdre, l’empêcha d’atteindre les 
avant-postes ennemis, avant quatre heures du ma- 
tin. Il les culbuta , et entra dans Gemona comme 
l’ennemi l’évacuait. Tl fit quelques prisonniers; 
mais, l’armée autrichienne étant trop près pour 
qu’il pût s'engager, il s’arrêta à Gemona. 

La même nuit' le blocus de Palma-Nova fut 
levé , et les troupes qui le formaient se retirèrent 
derrière l’isonzo. Dans la journée du 1 1 , le gé- 
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néral Scliilt , remarquant que les Auti'ichiens se^ 
préparaient à uq mouvement, avait fait uue sor- 
tie , pù il lit une centaine de prisonniers. 

Le 1 1 , au point du jour, l’année autrichienne 
continua sa retraite. Ayant fait une halte à Re- 
colano , elle campa le soir à Poutel». Le général 
Friuiout, avec l’arrière-garde, composée de douze 
bataillons et deux escadqpns , resta à A enzone ; 
trois escadrons occupèrent Ospitaletto et Saut- . 
Agnese. De Pouteba, l’archiduc rendit compte au 
généralissime son frère , et à l’empereur François, 
des événemens qui s’étaient passés, annonçant 
que les progrès des Français dans la vallée de 
l’inn , et leur présence à Salzbourg , l’avaient 
* obligé à évacuer l’Italie; qu’il allait envoyer Je ban 
de Croatie , Ignace Giulay, à Laybach.; que lui , 
de sa personne, resterait à Villacli ; niais quil 
était obligé d’abandonner Trieste, l’isonzo n’étant 
pas tenable. 

Les divisions de l’aile gauche et du centre de 
l ar niée française s’étaient également mises eu 
mouvement au point du jour. Le prince Eugène , 
pensaqt que peut-être l’ennemi aurait arrêté le 
colonel Gilllenga , en déployant de la cavalerie 
entre Osopo et Ospitaletto , fif suivre l’avant-garde . 
par les divisions Sahuc et Grouchy ; mais, comme . 
nous l’avons vu, les Autrichiens étaient en pleine 
rptraitp.Le gépéral Desai* ne rencontra l’enneqii 
qu’à Ospitaletto et Sant- Agnese, que, les batail- 
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Ions qui y étaient évacuèrent à sou approche, sc 
retirant à Vcuzoue, dont les portes lurent barri- 
cadées. Le général Desaix , ayant fait avancer sou 
artillerie , Ifs fit enfoncer à eoups de canon , et les 
troupes y entrèrent au pas de charge. Le général 
irimout s était déjà mis en retraite, et les trois 
bataillons, qu'il avait laissés à Veuzoue, lurent 
poussés jusqu’au delà de Partis. Le général Fri- 
mont , de son côté , s’était arrêté à ilescintta. 
Le prince Eugène , avant de s’engager dans le 
vallon de la Fella , lit prendre aux troupes des 
vivres pour quatre jours. Le soir les trois divisions 
-■Vbbe , Durutte et Foutanelh, et. la garde royale, 
occupèrent Osopo, Gemona et Ospitaletto. La 
cavalerie, qui allait devenir inutile, fut envoyée 
au delà du Tagliamento et de la Fella, à Moggjo, 
à Ainaro et à Cavazzo. 

Le même jour le général Macdonald lit occuper 
litline par la division Lainarque , eL se rendit à 
l'alma-Nova avec la division liroussier ; la division 
J uliy était sur ilsouzo. La division Serras, qui 
avait suivi le mouvement de l’aile droite, occupa 
le camp de Saint-Gothard , eu avant d’Udmc, 
afin d'observer Ja route qui , par Cividale et la 
vallée de l’Isonzo , conduit à Pletz et à Tarvû». 

jNouh avons laissé le général ilusca , Je 7 mai , 
arrêté à la rive droite du Cordevole , dont le gér 
lierai Schmidt avait lait couper le pont pendant 
qu il occupait liassano. Le 8, le pont fut rétabli , et 
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la division Rusca occupa les hauteurs de la Secca, 
près de Keltre. Le 9 il était à Bellune. Il ne ren- 
contra aucun ennemi daps sa marche. Le géné- 
ral Schmidt , qui , le 6 v était venu à Feltre , était 
le 9 à Cortina , et arriva le 10 à Toblach. Le ca- 
pitaine Zuccari , qui avait occupé Bellune avec 
1,500 hommes , s’était retiré le 8 à Perarolo. Le 
10, le général Rusca continua sa marche sur Pieve- 
di-Cadore. En arrivant à Perarolo , il trouva l'en- 
nemi en position, occupant les hauteurs del Zucco, 
au lieu le plus étroit de la^vallée , entre la llaita 
et la Piave , et couvrant le pont de la Baita, qui 
était fortement barricadé. Ne pouvant pas faire 
usage de sou artillerie, le général Rusca se décida 
à emporter la position de vive force. Cette opé- 
ration fut confiée au 4’ bataillon du q 3 '. régi- 
ment , qui sen acquitta vaillamment. Malgré les 
obstacles du terrain et la résistance des Autri- 
chiens , le pont fut forcé, et les hauteurs enlevées 
à la baïonnette. Le capitaine Zuccari fut griève- 
ment blessé dans cette action , qui lui coûta plus 
de 200 hommes et 34 prisonniers. Nous perdîmes 
1 1 morts et 5 a blessés. L’ennemi, battu, se re- 
tirai Cortina. Le 1 1 , le général Rusca occupa 
Pieve-di-Cadore , et poussa une reconnaissance en 
avant, vers Auronzo. Elle lui apprit que les trois 
ponts , avant d'arriver à ce bourg , étaient en- 
tièrement détruits. Cette circonstance décida le 
général Rusca à renoncer au projet de se rendre 
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à Y illach par Monteal , ainsi qu’il en avait l’ordre: 
le temps quil aurait perdu, pour réunir des ma- 
tériaux et reconstruire les ponts de manière à 
passer son artillerie , lui aurait fait manquer le 
but de sa mission. Il se décida’donc à rétrogra- 
der, et le 12 il vint à Capo-di-Ponte , d’où il 
passa le 1 3 il Ceneda , et le 1 4 à Pordenone. 

L’expédition dont avait été chargé le général 
Rusca était délicate et périlleuse ; somsuccés dé- 
pendait de ce qu’il pût arriver à Villacb avant 
l'ennemi, ce qui , par la précipitation que 1 ar- 
chiduc mit tout à coup dans sa retraite, ne se 
pouvait plus. S’il précédait les Autrichiens à Vil- 
lach , il est certain que, sachant que la grande 
armée marchait sur Vienne , l’archiduc se serait 
cru coupé par un de ses corps , et se serait jeté, 
par le vallon de la Save, sur Gratz ; mais , dans 
le cas contraire , le général Rusca pouvait être 
gravement compromis. 

Le i3 , l’armée autrichienne vint camper à 
Tarvis et à Sufl'nitz; l’arrière-garde se retira à Do- 
• gna, où le général Albert Giulay en prit le com- 
mandement. A Tarvis l’archiduc Jean divisa son 
armée; six bataillons et douze escadrons furent 
destinées à se rendre à Laybach,pnr Weissenfels 
et le vallon de la Save. Le ban Ignace Giulay, 
qui devait les y conduire, fut destiné à comman- • 
der les troupes, qui allaient se trouver réunies sur 
ce point, et qui devaient s’élever à vingt-trois ba- 
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taillons et quatorze escSdwn», iaisaul environ 

®vingl mille hommes et seize cents chevaux 
Les généraux Spleny, Gavassini , Kalna98j, Zach, 
étaient sous ses ordres, ninsi que le corps de 
Croatie commandé pnr Stoichevich. L archiduc 
resta à la tète de vingt-neuf bataillons et vingt- 
deux escadrons, faisant environ dix-sept nulle 
hommes et deux mille cinq cents chevaux. 

I^es divisions de 1 aile gauche et du centre , de 
l’armée française, continuèrent leur mouvement 
dans la vallée de la Fella ( PL IIJ. ). L'avant-garde 
du général Desaix, réduite à trois bataillons, parle 
‘ renvoi «les voltigeurs appartenaus à l’aile droite , 
qui rejoignirent leur corps, s avança jusqu à Res- 
\ ciutta sans rencontrer d ennemis, si ce n est en- 
viron deux cents traîneurs ou égarés, quelle fit 
prisonniers. Le pont de la Resia , en avant de 
Resciutta, et celui de la Fella, eu arrière, étaient 
totalement détruits. Le général Desaix , laissant 
à Resciutta son artillerie et le q*. de chasseurs , 
passa la Fella au pont de Moggio . et, suivant le 
sentier escarpé qui longe les bords de ce tor- * 
rent , il rejoignit la grande route vers V illa-INova , 

i Le général Zach avait un bataillon de lif^ue f trente, 
de landwehr. Le général Kalnassy avait trois batail- 
lons de Simbschen. A l’arrivée de 110s troupes à Udhn' 

* il s’était retiré de Capdretto à' Tolmino , renvoyant à 
l’année les trois bataillons de Retsky , doot un occupa 
Predill jusqu’au i{. * * • i ' *■ 
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et s’avança jusqu'au delà du fort de la Clnusu , où 
il prit position. 

La rupture des deux ponts de Kesciutla et 
de Periria changea les dispositions du prince 
Eugène. Prévoyant qu’il serait long et dillicile de 
réunir les matériaux nécessaires, et de les re- 
construire , il se décida à faire passer sa cavalerie 
et son artillerie par la vallée de l’Isonzo et Pletz, 
ne réservant que six pièces de 6, qu’il se propo- 
sait de hure conduire, à force de bras,’ devant 
iMalborghetto , si 1 ennemi défendait .ce fort, 
qui avait été construit dèsja tin de 1808. fil 
conséquence , le général Sorbier reçut l’ordre de 
faire rétrograder a Udine 1 artillerie, des divisions 
du centre et de la cavalerie. La divisiou Grou- 
chy, et la cavalerjp de la garde , se rendirent à 
Udine et Cividale , pour suivre la même direc- 
tion. Les équipages furent dirigés sur Caporetto. 
La division Serras reçut l’ordre de se rendre, le 14, 
à Caporetto, pour ouvrir le passage de PleU, en 
s’emparant du fort de Predill. La division Sa- 
huc resta provisoirement à Resciutta. Les recon- 
naissances que le général Sahuc envoya au delà 
du Tagliameuto , ramenèrent environ trois cents 
prisonniers, dont un major. La divisiou Paclhod 1 
passa la Fella au poutde Moggio, et occupa Ova- 1 
dasca. La division Durutte suivit l’avant-garde, 

1 Le gémirai Pnctliod avait rejoint 1 armée le 13. 
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et s'établit derrière elle à Recolano et Campo- 
laro. La division Grouchy vint à Portis, pour se 
diriger le 14 sur Udine. La garde, et la division 
Fontanelli, bivouaquèrent en avant de Venzone. 

Pendant que le prince Eugène s’avançait sur la 
route de Villach , il destinait les deux divisions 
de l’aile droite à suivre celle de Laybach et de 
Gratz. C’est encore ici le lieu de justifier le prince 
Eugène, du reproche injuste et irréfléchi que lui 
fait fauteur de X Histoire de la campagne de 
1809 Cet auteur, qui n’a qu'une idée imparfaite, 
et souvent laUsse , dos opérations de l’armée d’Ita- 
lie , prétend que le vice-roi ne sut ni deviner les 
intentions de son adversaire, ni prendre l'offen- 
sive à propos, ni maîtriser ses mouvemens. Où 
celui qui avance une proposition pareille, a-t-il 
jamais pu apprendre quelles étaient les intentions 
du prince Eugène , et quels ont été les motifs 
qui ont dirigé ses opérations? Il y a , dans tout ce 
qu il a écrit à ce sujet, défaut de jugement, dé- 
faut de connaissance de la vérité des faits; car, si 
fauteur avait connu les faits, il y aurait de la 
mauvaise foi dans ses assertions. Il voulait que le 
prince, connaissant la marche victorieuse de 
F empereur, s’avançât rapidement par la route 
de Tarvis; et c’est précisément celle qu’il suivit. 
Quant à la rapidité, on verra qu il n’était pas pos- 
sible d’en mettre plus que d’enlever de vive force , 
et tout à la fois, le fort de Malborghetto, celui 
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de Predill, et les retranchemeus de Tarvis, en 
taisant marcher ses troupes sans artillerie, par 
des chemins presque impraticables. Ce fut cette 
•triple opération qui acheva la désorganisation de 
l’armée de larchiduc. 

L’auteur blâme le prince Eugcne d'avoir dé- 
taché sur Laybach le général Macdonald , avec 
deux divisions., et d’avoir ainsi diminué ses forces, 
lorsque le général Marmont pouvait déboucher 
seul de la Dalmatie. 11 croit que l'intention du 
prince, en ordonnant ce mouvement, était de 
favoriser lattaque des retranchemeus de Tarvis. 
D’abord l’idée de favoriser l’attaque de front d’un 
retranchement, par une diversion à vingt lieues 
de là, est tellement uiaise, qu’il est difficile d’at- 
tribuer au prince Eugène le mérite de sou inven- 
tion. Eu second lieu, on ne peut pas dire que le 
général Marmont, qui n’avait que dix mille 
hommes, pût déboucher seul devant les corps du 
ban Guilay et de Stoichevich, qui en avaient 
trente mille. Eutin il est une vérité de fait, que 
l’auteur cité parait avoir ignorée : c’est que le 
prince Eugène prévit que larchiduc porterait 
une partie de ses torces dans la Caruiole , atiu de 
reteuir Marmont, et de conserver la communica- 
tion par mer avec les Anglais , et que ce fut cette 
prévision qui motiva les dispositions que nous 
venons de rapporter. Quatorze mille hommes, 
qu’avait Macdonald , et les dix mille de Mar- 
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mont, équilibraient fi peu près les force» de ce 
côté. Le prince garda trente mille hommes et 
trois mille chevaux, contre l’nrchidué ,*qui n’a- 
vaitplus quedix-sept mille hommes et detix mille 4 
quatre cents chevaux; ou virtgt-sept mille hom- 
9 mes au pins , en cofnptant Jellaehich , qui devait 
le joindre. Il existe , sur les opérations dû prince, 

. à cette époque, un jugement un peu pins con- 
cluant que celui de l’auteur cité, c’est celui de 
l’empereur Napoléon , lorsqu'il apprit la jonction 
au Semering, qu’il n’attendait pas si tôt 11 té- 
moigna sa satisfaction sur toute la campagne, 

* et par une lettre au prince Eugène, et par nu 
ordre du jour, aussi honorable pour le prince 
que pour l’armée, et que nous rapporterons en 
son lieu. 

Le général Macdonald reçut l’ordre de réunir 
ses deiyc divisions à Palma-Nova , le tzf , et de Î& 
porter sur l lsonzo , ponr en effectuer le passage. 
La a*, division de dragons et le 6*. de hussards 
furent attachés h son corps, et furent occuper 
Grâdfaca sur l’Iso nzo. Le corps du général Mac- 
donald était en position sur l’isonzo, le 14 , h 
sept heures du soir. Le général Zach , avèc le» cinq 
bataillons qui avaient bloqué Palraa-Nova , et 
celui qui , sous les ordres dü major Ogrisovich , 
venait, de Ponte-di-Piave , occupait la rive gauche 
de Tlsonzo, avec quelques pièces de càmpagné. 
Oés que nos I» taillons parurent surlchordde 
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b rivière , une fusillade , assez soutenue , Ren- 
gagea avec les postes ennemis; mais le général 
Macdonald, ayant fait avancer de l’artillerie sur la 
digue, obligea l’ennemi à s’éloigner, pour se 
mettre hors de portée. 

La reconnaissance, faitepar ta division dedrn- . . 
gons , ayant fait connaître que les gués étaient 
impraticables, en raison de la crne d’eau causée 
par la fonte des neiges, il fallut chercher à s’em- 
parer de quelques barques. L’ennemi ne les avait 
pas toutes détruites, et deux, qui se trouvaient 
abandonnées à la rive gauche, furent ramenées 
par des nageurs de la division Broussier. Une ' 
compagnie de grenadiers du 84*. y passa la pre- 
mière. Elle fut bientôt attaquée par les postes 
ennemis qui s étaient réunis, et soutint le com- 
bat, jusqu’à ce qu une compagnie de grenadiers 
du g*, vint la soutenir, et mît l’ennemi en fuite. . 
Le pnssage continua sans intevruption , et au point 
du jour la division Broussier était à la rive gau- 
che , et occupa Sagrado. La division LamarqUe 
suivit et acheva son passage, le i5, vers deux 
heures après midi. Le général Pully réussit éga- 
lement, en* prenant des précautions, à fairp 
passer sa cavalerie. Le général Macdonald , • 
voyant ses troupes réunies , les mit en mouve- 
ment à trois heures , se dirigeant sur Gorizia. 

Le général Poinsot , qui était à l’avant-garde, 
avec un régiment de dragons , deux bataillons et 
\ ' 
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(leux canons, rencontra, au pont de la Lobbia, 
l’arrière-garde ennemie occupée à le détruire. 11 
l’attaqua et la dispersa , eu lui faisant une qua- 
rantaine de prisonniers; une seule arche du pont, 
qui était rompue , fut bientôt rétablie. Le géné- 
ral Poinsot se porta ensuite rapidement sur Go- 
rizia , qu’il trouva évacué par l’ennemi. Il y prit 
ouze pièces de siège , trois mille boulets et trois 
millebombes, desti nés pour Palina-IN ova , et que les 
Autrichiens avaient abandonnés. En même temps 
que le général Poinsot marchait sur Gorjzia , le 
général Schilt ,qui avait quitté lecommandement 
supérieur de Palma-Nova, et avait joint le géné- 
ral Macdonald, avec deux bataillons du 79'., fut 
dirigé avec ces deux bataijlons, cent hussards et 
deux canons, sur Trieste. 

Le général Schilt s’avança jusqu’à Moufalcone, 
se disposant à attaquer, le lendemain , le fort de 
Duino, défendu pa^deux bataillons de landwehr 
de Trieste, quatre compagnies croates, un esca- 
dron et six canons. Le même soir, le général 
Macdonaldoccupa Gorizia, avec ses deux divisions. 
Le général Zach s’était retiré ce jour-là, dans la 
position de Prevald. Le général Kàlnassy , qui . 
avait quitté Tolmino, dès qü’il apprit l’arrivée 
de nos troupes sur l’isonzo , vint occuper 
Podwell. Le ban Giulay , parti le 14 au ma- 
tin de Tarvis , avec les troupes que lui avait 
confiées 1 archiduc Jean , ayant fait marcher son 
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infanterie en poste, arriva le 1 5 au soir à Laybacb. 

Le 16, au matin, le général Schill trouva 
Duino évacué; fenuemi, ayant jeté une partie de 
son artillerie à la mer, s’était retiré pendant la 
nuit à Trieste. Le général Schilt envoya à la 
poursuite son escadron de hussards, qui attei- 
gnit les Autrichiens à Opschina , et leur lit une 
quarantaine de prisonniers. Les deux bataillons 
du 7q*. occupèrent Prosecco. 

I*e général Macdonald partit le même jour de 
Gori/.ia; le soir la division Broussier prit posi- 
tion à Vipacco. La division Lamarque arriva à 
Heydenschaft , ayant en avant d’elle deux batail- 
lons du 18'. léger, chargés do reconnaître la 
position de Podwdl et de l occuper , s’ils le pou- 
vaient. Le général Kalnassy y était avec trois 
bataillons. Le 18 e . léger, après avoir lait de vains 
efforts pour obliger l’ennemi à quitter sa posi- 
tion, parvint k s’établir en face de lui ,sur le revfcrs 
des montagnes, et s’y maintint. 

Le 17, le général Macdonald, sachant que la 
position de Prevald était occupée par le général 
Zach, avec onze bataillons, et que le fort, qui 
barrait la route, exigeait une espèce de siège pour 
le prendre, se décida k faire tourner Prevald 
par une partie de ses troupes , pendant qu’il l’at- 
taquerait de front avec le reste. Il espérait ainsi 
forcer le général Zach à' se retirer sur Laybach, 
eu abandonnant le fort k lui-mênle. En consc- 
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quenee , le général Lamarque reçut Tordre de se 

• porter sur Podwell , avec uue brigade de sa divi- 
sion et un escadron du a 3 *. de dragons , et d’en . 
chasser l’ennemi ; il devait en même temps pous- 
ser un bataillon vers Schwarzenberg , sur la route 
d'Idria à Laybach. Le général Pully fut dirigé 
sur Senosech , et le général Broussier marcha 
contre Prevald. 

- ’ La division Broussier rencontra les avant-postes 

ennemis en arrière de San-Veit et les poussa sur 
leur ligne ^qui tint ferme, et ouvrit un feu très- 
vif de mousqueterie et de cinq pièees d’artillerie. 

Le 84 *. se jeta dans le bois, à droite de la route, 
pendant que lp 92*. se formait en colonnes pour 
attaquer de front. Après un combat assez vif, le 
92'. atteignit le sommet des hauteurs, et , un peu 
après , le 84 *. parvint, après de grandes dillicultés, 
k déborder l’ennemi du côté du fort. Alors le 
général Zach se mit en retraite, par Adelsberget 
Lohitsch, sur Laybach , laissant en notre pouvoir 
deux cents prisonniers et un canon. Le bourg de 
Prevald fut occupé par la division Broussier* qui 
y trouva cinq cent cinquante tonneaux de farine , 
et deux mille sacs d’avoine. 11 lit aussitôt investir . 
le fort. 

Le général Lamarque attaqua l’ennemi k Pod- 
vell elle poussa jusqu'à Podkray ; là, une der- 
nière charge mit en déroute les Autrichiens, 
qui s’enfuirent à la débandade vers Laybach. I>“ 



Digitized by Google 


* DU PRINCE EUGÈNE. 2t)y 

bataillon du i3'. de ligne, qui avait été dirigé 
sur Schwarzeuberg, s’avança sans obstacle jus- 
qu’au delà de Lohitsch. Mais , arrivé à l’angle de 
la route, il se trouva inopinément eu présence 
d’un bataillon autrichien de François-Charles, 
qui venait de Laybach , au secours de Prevald. 
11 y eut un moment d’étonnement et d hésitation ; 
mais le bataillon du i3',, revenu le premier de sa 
surprise, ne tarda pas à s’élancer à la Laïounette 
sur le bataillon ennemi , qui posa les armes au 
nombre de cinq cents hommes, avec le colouel 
et vingt-cinq olliciers. 11 y eut de part et d’au- 
tre une quarantaine d'hommes tués à coups de 
baïonnette, sans qu’on tirât un seul coup de fusil. 
Le général Lamarque , ayant lait de son côté 
une centaine de prisonuiers , s’avança jusqu’à 
Ober-Laybach. 

Le général Schilt vint prendre position à Ops- 
cbina et poussa une reconnaissance sur la route de 
Prevald et une sur celle de Fiume. Cette der- 
nière lui annonça que l’enuemi s’était retiré sur 
cette ville, abandonnant Trieste. En même temps 
la canonnade , qu’il entendit, lui fit connaître que 
général Macdonald était arrivé à Prevald. Alors 
il envoya à Trieste son nide-de-camp et vingt- 
cinq hussards, notifier aux habilaus la prise de 
possession de la ville, et l’ordre de poser les armes. 
Ce qui fut fait. 

Le ban Giulay , a^lnt appris I arrivée de nos 
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troupes à Ober-Laybach , se retira sur San-Ma- 
rein, où le général Zach le rejoignit le 18. Il res- 
tait , dans les forts et le camp retranché de Lay- 
bach , une garnison de quatre mille hommes. 

Le 14 mai, la gauche et le centre de l'armée 
avaient continué leur mouvement. La division Du- 
rutte^reçut l’ordre, à son départ, de diriger les 
deux bataillons du tio*. de ligne, par la vallée do 
Recolano, sur Raibl , pour couper la communi- 
cation de Tarvis avec le fort de Predill , et empê- 
cher l’ennemi d’y porter des secours. Ces batail- 
lons atteignirent le soir le village de Raibl, ayant 
pris dans la journée une centaine d’ égarés, tous 
landwehrs, qui cherchaient à regagner leurs 
foyers par les montagnes. Ijl marche forcée de 
l’armée autrichienne dans le vallon de la Fella , 
et l'encombrement de plus de deux cents voitures 
de bagages , avaient jeté le désordre et le découra- 
gement dans les troupes. En passant à Dogna , 
la division Durutte dirigea également, dans le 
Val-di-Dogna , les deux bataillons du 22*. léger. 
Le major Daguzan, qui les commandait, reçut 
l’ordre de s’avancer avec mesure , et en observant 
toujours la gauche', afin de se tenir à la hauteur 
des divisions qui marchaient sur Malborghetto. 
Le soir le général Desaix, et la division Durutte, 
réduite aux huit bataillons du 23 *. léger et f>2\ 
de ligne, prirent position droite du village de 
Malborghetto. La divisioq racthod , retardée an 
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passage «le la Fella , ne put arriver qu'à Ponteba. 
La division Fontanelli, ayant laissé à Venzone 
son artillerie, avec fe 7*. de ligne ’, vint occuper 
Recola no , Campolaro et Villa-Iÿova. 

Le major Daguzan , ne rencontrant point d’en- 
nemis devant lui , et se trouvant engagé dans une 
vallée aride, qui u'offre aucune ressource, crut 
pouvoir s’avancer jusqu’à Wolfsbach , afin de pro- 
curer des vivres à sa troupe. Il y arriva vers dix 
heures du soir, et campa sans précautions en 
avant du village. Ce jour-là , le général Giulay 
était venu prendre position à Safi’nitz avec l’ar- 
rière-garde autrichienne. après avoir fait entrer, 
dans le fort de Malborghetto, la garnison des- 
tinée à le défendre, et ses derniers approvision- 
nemens. Averti par les habitans , de la présence 
des deux bataillons français , le général Giulay 
les fit attaquer à deux heures du matin , par 
trois bataillons et un escadron. Le 32*. léger fut 
surpris et dispersé, ayant perdu cent quatre- 
vingt-dix-sept prisonniers, y compris le major 
et sept officiers; il n’eut que vingt-trois blessés. 
Le chef de bataillon Tetès, ayant rallié le 22'. sur 
les hauteurs, rentra à Wolfsbach tlans l’après-midi. 

' «V ^ *"^ r •* 

' Un corps autrichien . commandé par le major Zuc- 
cari , occupait la Haute-Piave. Le 7'. italien fut laissé à 

Ventone , pour couvrir , contre une diversion , les parcs 
et les équipages qui se dirigeaient sur Caporetto. à la 
suite de la division Serras. V ■ - * 
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Le l$, le général Desaix, avec sou uvaut- 
garde et le a 3 *. léger, et souteuu par le général 
Durutte , avec le 62*. , reçut l’ordre d'emporter le 
village de Malborghetto, et les hauteurs qui do- 
minent le fort , afin de s’ouvrir la route de Tar- 
vis, avec son infanterie. L’intentiop du prince 
était d’isoler le fort de Malborghetto, et de le 
priver du secours de l’armée autrichienne , eu oc- 
cupant la position de Tarvis. Il destiua à cette 
expédition vingt-trois bataillons, qui devaieut se 
présenter de front et en liane des retrauchemeus 
ennemis. D’un autre côté , la division Serras 
allait déboucher par Predill ’. Eu conséquence la 
division Fontanelli reçut l’ordre de marcher eu 
deux colounes sur Tarvis. Le général Loufauti, 
avec celle de droite, composée des r r . ei 2'. ita- 
liens et des Dalmntes(sept bataillons ) , devait se 
diriger par la vallée de Hecolano, et, prenant sous 
ses ordres les deux bataillons du 60'. , qui étaient 
à Raibl, déboucher par Maul et Flitschel. Le • 
général Fontanelli , avec celle de guucbe , où se 
trouvait l’auteur, et quj était composée dn 3 ". ita- 

1 Ces mouvement et ce qui suit , jusque» et compris le 
combat de Tarvis, est tronqué et interverti dans le récit 
du général Pelet. Ce dernier , et Le général Yignole , qui 
u était pas encore à l’armée , ont été induits en erreur 
par le rapport fautif de l'état-major. L’auteur , alors 
employé à l’aile gauche, # rétabli les faits d’après sas 
Mémoires et ses registres. •< 
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lien et du. 112'. français (cinq bataillons), de- 
vait 5e diriger par la. vallée de Dogna surWolls- 
bach , et déboucher sur Saftiiitz, en ralliant les 
deux bataillons du 22'. léger. Le général Desaix , 
lorsqu il serait parvenu à déborder Malborglietto , 
se trouvait en mesure de marcher sur Tarvis, le 
* 16, en même temps que le général Fontanelli. 
Le général Baraguey d’Ililliers se tint à la co- 
lonne de gauche. 

Au point du jour, le général Desaix, ayant*inis 
son avant-garde en mouvement, détacha le major 
Vautré, avec un bataillon de voltigeurs, pour 
s’emparer des hauteurs à la droite de Malbor- 
gbetto. Ce bataillon y parvint avec beaucoup de 
peine, et se trouva en présence de deux bataillons 
de landwehr de Marbourg, que le général Giulay 
avait laissés pour défendre, autant qu’ils le pour- 
raient , les approches de Malborglietto. Alors le 
général Desaix fit appuyer le major Vautré par . 
deux bataillons du q3'. léger , tandis que lui- 
même , avec les deux autres bataillons, et les 
deux restans de son avant-garde, s’avancait contre . 
le village. Le général. Durutte se tint prêt à sou- 
tenir ces attaquer avec le 6a'. , placé sur les deux 
rives de la Fella. Le major Vautré attaqua l’en-, 
nemi au pas de charge, le culbuta, et le pour- 
suivit, en lui faisant soixante prisonniers , jusque 
Sur les hauteurs d’Ugovitz. En même temps le 
général Desaix emportait le village, et, le dépas- ' 

TOME î. 18 


passant , vint prendre 
• go vite. 

Le général Ginluy quitta alors, avec l’arrière- 
garde , la position de Sa finit*, et vint occuper, les 
retrancheniens de 'Parvis , de croyant avoir à 
combattre que les bataillons qui avaient dépasse 
Mnlborghetto; en même temps il avait demandé 
l'autorisation de les attaquer , et il se disposait à 
se mettre en mouvement, lorsque l'archiduc Jean 
lui clonna l’ordre de se contenter de défendre la 
position de Tarvis, et d’observer soigneusement 
sa gauche, qu’allait menacer le général Serras. 
Dans le l’ait , cet ordre sauva l’arrière-garde autri- 
chienne ce jour-là. Si Giulay eût débouché, le 16 
au matin, deTarvis , avec dix mille hommes qu’il 
avait 1 , il se serait trouvé à Safthitz en présence 
des généraux Desaix et Fontahelli , qui en avaient 
autant, tandis que le général Bonfanti, arrivant 
par Flitschel avec cinq mille hommes , le coupait 
de ses retrancheniens. 

La division Pacthod , partie de Poutcba le ma- 
tin, prit position au petit Malborghetto. Luif’an- 
terie de la garde royale et le quartier général 

- • r ■ • . . 

? ; 

j 1 L’arrière-garde autrichienne , qui défendait 1 rs re- 
tranchemens de Tarvis , était composée comme il 9uit : 
François Jellachich, 3 bataillons ; Reisky, 3 ; Strasol do, a ; 
Oguliner , a; landwehr de Marbourg, a ; Ott hussards, 
a escadrons. En tout, la bataillons, 10,800 hommes, et 
a escadrons , a 3 o chevaux. . 


position en arrière dU- 
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vinrent à Ponteba. Le priuce Eugène était, de sa 
personne, depuis le 14 y avec l’avant garde, de- 
vant Malborghetto. 

La brigade Bonfauti arriva le soir à Kaibl 
obstacles, mais elle 11’avait pas pu conduire d’ur- 
tillerie avec elle. Le chemin, indique par les carte»* 
qu'a consultées le généra] Pelet , n'est praticable 
surtout vers Tamaro et le col de Plez/o , que pour 
les petits chariots de montagne. La colonne du 
gémirai Fontonelli éprouva les plus grandes dilli- 
cultés, dans un sentier de chèvres, où les chevaux 
meués en ntain 11e pouvaient pas passer; le ter- 
rain s’éboulant sous les pieds des soldats, obligés 
de marcher sur une seule file, détruisait à chaque 
instant le chemin , interrompait la colonne , et 
nécessitait le travail des sajpeurs pour le réparer. 
Le général Fontanelli , ayant été obligé de faire 
une halte à Mieiaus pour rallier ses troupes, ar- 
riva vers le soir à deux milles du col de Somino- 


Dogna. N’ayant aucitue nouvelle certaine du 22 . 
léger , que les paysans lui disaient avoir été at- 
taqué et dispersé , il poussa des reconnaissances 
en avant et sur sa gauche, et resta en position. 
La nuit il, apprit que le 2i*. léger était rentré à * 
Wolfsbach. ♦ 

Le général Serras , qui était arrivé le 14 à 
Pletz , s’avança le, 1 5 vers Predill. Les avant- 
postes ennemis furent rencontrés à Unter-Preth , 
et poussés sur le fort ; niais la division , en dé- 


3^6 ' H I STO I IMS 

bouchant duvillage <fo Predill , se trouva arrêtée* 
par le feud’ilné batterie de six pièces, qui balaya rt 
la route. Le général Serras lit alors replier sa di- 
vision , et 4 établit à Predill et, aux trois villages 
de Prefti. Le fort de Predill , situé à cinq cents 
. mètres en avant du village de ce nom , à la nais- 
sance d’un ravin profond qui détermine un coude 
Ile la route, la barrait en entier. ' II. consistai» 
dans un blockhaus carré et dans une redoute, qui 
battaient les deux pdtés de la route. Ces ouvrages 
étaient liés par un fossé, et garnis de liait pièces 
de ca 1190. Le ravin , qui descend à gauche, est 
escaçpé et impraticable; le sentier par lequel on 
potivait arriver, h droite , sur le revers du inouï 
/fiagna et tourner le fort, était couvert de hautes 
1 neiges, et également rendu impraticable par des 
eoupures. La route était coupée à quelque distance 
en avant du fossé, La garnison du fort, se compo- 
sait de deux cent cinquante Croates. 

Le 16 , le général Fontanelli partit au point 
du jour de Sommo-Dogna et descendit à \\ olis- 
‘ bach, où il fallut s’arrêter encore, pour rallier ses 
froupes et attendre un bataillon du il - de ligui 
.ilqui était resté en arrière. Y ers midi devint pren- 
dre position à Saffmtz, pour laisser passer l’avant- 
garde du géuéral Desaix et le a 3 '. léger, auquel 
se joignirent les deux bataillons du ua\ léger* 
qui avaient occupé YVolIsbacb. Ces- six bataillons 
- formaient la brigade du général Valentiu. Ou 
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« « 

n avait encore rien vu de l'ennemi , qu’un piquet 
des hussards de Ott , qui se retira aux premiers 
coups de fusil. Le général Desaix se porta sur 
Tarvis, qu’occupait un poste ennemi, qui l’aban- 
donna après un léger combat. Au déboflche dé 
Tarvis il se trouva en face îles retranchemens en- 
nemis , qui s’étendaient î» la rive droite de la 
tschliesa , nu Gailtilzbach , depuis l’embouchure 
'île Weissenbach jusqu a Flitschel. La droite était 
défendue par une grande redoute placée sur le 
mamelon , en face de la route deTarvis à Goggau 
Le retranchement de gauche, couvert par un . 
abattis, était appuyé au bois qui domine Flitschel. 
Une seconde redoute était à côtédeGreit; une troi- 
sième, occupée par un bataillon croate, avec une 
pièce de 6 et un obusier, était à moitié chemin 

de Grcit à Flitschel. Six autres redoutes et redans 

• - • . * 1- 

complétaient la ligue de retranchemens. Vingt- 
deux bouches à Jeu devaient les garnir, mais dix 
seulement étaient en batterie; le reste était par- 
qué à Grcîit. 

Le général Desaix voulut essayer de tourner 
les retranchemens , par leur droite , et de laire 
déboucher son avant-garde par la route de Gog- 
gau ; mais une violente cunonnade partie de la 
redoute de droite, et le feu de l’infanterie qui 
bordait le ruisseau, l’arrêtèrent. 11 lit alors pren- 
dre position à sou avant-garde et à la brigade • 
Valentin, sur le revers boisé des montagnes, à 
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gauche de Tarvis , qu’il fit occuper par un ba- 
tai lion. Le gcuéra) Foutanelli, arrivant peu après 
le général Desaix , déploya ses troupes par la 
droite, appuyant jusque près de Flitschel, et en- 
voya u»ie reconnaissance vers iMaul , où devait se 
trouver le général lfoufauti. La fusillade s'alluma 
sur toute la ligne. 

Vers six heures du soir, le général Boufauti , 
ayant été prévenu de larrivée de nos. troupes à 
Tarvis , arriva à la hauteur de Flitschel , et se 
disposa à enlever le retranchement de gauche de 
l’ennemi. Il le lit d'abord attaquer par un ba- 
taillou du a*, italien et un de Dalmates. Ces ba- 

* f ,*• # * 

taillons , se dirigeant par le bois de Flitschel , 
parvinrent à s emparer de l abattis ; mais, se trou- 
vant tout à coup en face de forces supérieures, 
ils se virent arrêtes, lionfanti les fit soutenir par 
un butaillon du 3 e . indieu , qui ne réussit pas 
pas mieux; et il aurait perdu ainsi son temps à 
des attaques partielles’ et compromis sa brigade, 
si le-colonel du Go*, régiment français ne lui qn 
eût représenté le danger, sollrant à seconder l’at- 
taque de la droite , par udc attaque sur le front. 
Le^io*. régiment déboucha par Flitschel même, 

/ *V # . • * *• ; ;* 

1 L'était fa méthode enseignée par le general PiflD , 

qu’il suivit en Espagne, et qui' fit perdre bien des hom- 
mes, en envoyant les bataillons au combat, l’un après 
l’autre. Il craignait toujours île itr pas avoir une asseï 
forte réserve. , , • 

* 
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et aborda le retranchement eu face , taudis que 
les trois autres bataillons le débordèrent par la 
droite. L’ennemi, au moineut d'être tourné, évacua 
sa position et se replia sur la redoute de gauche. 
La jonction ainsi faite , le géuéral Foutanelli 
ordonna au général boniau ti d’occuper , avec sa 
brigade et le 6o\ français, le retranchement qu il 
venait d’enlever. La i", brigade bivouaqua entré 
Flistchel et Tarvis. 11 était nuit , et l’attaque fut 
, remise au lendemain. 

A Malborghetto, la journée du 16 fut employée 
a reconnaître exactement le fort. Il consistait eu 
deux tours, deux blockhaus et une batterie re- . 
tranchée. Les deux tours carrées , de trente pieds 
environ de côté , étaieut situées sur les deux pics 
les plus élevés, du contrefort qui domine Mal- 
borghetto. Elles étaient à trois étages, couronnées 
par une saillie à mâchicoulis. Au-dessous des tours 
étaient les deux blockhaus , armés de canons , et 
v lies par une galerie crénelée , également garnie de 
canons. Devant le blockhaus était un fossé , palis- 
sade à la crête de la contrescarpe. A la pointe in- 
férieure du contrefort était une batterie, escarpée 
-ii mains d’hommes et fraisée. La garnison , com- 
mandée par le capitaine flensel, des ingénieurs 
géographes , était composée d’une compagnie de 
Croates, dix mineurs, vingt-cinq canonniers, un 
détachement de vétérans et un de landwehr ; en 
tout environ six cents hommes. On reconnut qu’on 
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pouvait arrivera la tour supérieure, par le che- 
rnin descendant de la montagne, qui avait servi 
a conduire les bois de construction , et que l’en- 
nemi n’avait pas détruit. Dans l’après-inidi , ce* 
fort fut sommé et le commandant refusa de se 
rendre. L’attaque fut cependant remise au len- 
deoiain , pour attendre les six bouches à feu , que 
le prince avait ordonné d’amener h bras , par le 
vallon de la Fella. Pendant la nuit, le prince 
Eugène fit préparer deux batteries de trois pièces- 
chacune, qui furent achevées et armées avant le 
jour. Elles ouvrirent leur feu sur-le-champ. 

Le i”, à quatre heures du matin , le général 
Pacthod se mit eu marche , avec le i". de ligne 
et deux bataillons du 5a*., pour tourner lé fort , 
pat le sommet du contrefort, et se porter sur la 
route dUgovitz, afin de pouvoir l’attaquer de 
ce côte, en môme temps que le général Durutte 
I attaquerait parle côté opposé. A la même heure, 
le général Dürutte réunit le 6a*. à l’entrée du • 
village. Le restant de la division Pacthod se 
plaça derrière le fia*. Le général Pacthod, ayant 
à vaincre de grandes difficultés de terrain , n’ar- 
riva à sa destination que vers neuf heures du 
matin. Averti de son arrivée, le prince Eugène 
douua le signal de l’assaut. 

Les compagnies de grehadiers et de voltigeurs 
du i". bataillon du fia*. , appuyées parde 4*. ba- 
taillon du intimé régiment, se dirigèrent sur la 

,* • % * • 
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hatterie liasse. Les 2 e . et 3 *. bataillons du même 
régiment, précédés par léurs grenadiers et leurs 
voltigeurs , furent chargés de l’attaque de la tour 
la plus élevée. Les trois compagnies du 6a’., qui 
s’étaient établies la veille sur les hauteurs ,' ap- 
puyées pur un bataillon du 102*. , descendirent 
par le chemin qfie l’ennenfi avait négligé de dé- 
truire. Les troupes éprouvèrent de grandes diffi- 
cultés à gravir «un éscarpement rapide et rocail-* 
leux , sous un feu meurtrier ; mais la présence du 
prince Eugène , et l’exemple de leurs généraux , 
redoublèrent leur courage, et les firent avancer 
avec autant de résolution que de vivacité. Bientôt 
les compagnies de grenadiers et de voltigeurs , du 
i* r . bataillon du 62'. , parvenues au fossé de la 
batterie basse, s’y élancèrent , et, se précipitant 
par les embrasures , s’en rendirent maîtres. De là 
• elles se rabattirent sur les blockhaus , dont elles 
s’emparèrent également. Dans le même temps , 
le 3 '. bataillon du 62'., les compagnies du major 
Vautré, et le bataillon du io3Ï. , arrivaient aux 
palissades de la tour la plus élevée. Un détache- 
ment de sapeurs fut employé à les couper, tandis 
qu’un feu bien nourri , sur les créneaux , mettait 
les défenseurs hors de combat ou les éloignait. 
Les palissades coupées, le bataillon (lu ioa’. s’é- 
lança le premier dans la tour. L’attaque du gé- 
néral Pacthod avait été simultanée , et au même 
moment, les 1". et 52 ”. enlevèrent Ü seconde 
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loue et la batterie intermédiaire. Ou trouva dans 
le fort treize bouches à feu , et des upproviRion- 
ueineus pour six semaines , pour la garnison. 
Trois cent six hommes, parmi lesquels étaient 
le chef canonnier, furent fait prisonniers; le reste 
périt dans l'assaut. Le couunaiidantTut tué à l’at- 
taque de la galerie blindée Iî’assaut fut telle- 
ment rapide, qu’il ne nous coûta que quinze 
•morts et quatre-vingt-dix-sept blessés. 

Pendant que nos divisions du centre enlevaient 
le fort de Malborghetto, les généraux Baraguey- 
d’Hilliers et Desaix essayaient uue nouvelle at-, 
laque sur les retranchemens de Tarvis. Celle du 
général Desaix se borna à une fusillade assez 
meurtrière et sans résultat, sur la droite de l’en- 
nemi. D’un autre côté, le général Baraguey- 

d’Hilliers ordonna au général - Fontanelli , de 

• ‘ • 

. 1 " • * * •/» é 

1 Telle fut la prise d’assaut du fort ‘de Malborghetto , 

que l’auteur allemand de la campagne de 1.809 , de l’ar- 
chiduc Jean , a tronquée et défigurée , dans une relation 
pleine de mensonges et de calomnies. A l’entendre, nous 
aurions été repoussés à trois assauts , et nous aurions 
perdu des milliers de morts , avant que nos soldats aient 
pu pénétrer dans lçs retranchemens ; tout alors aurait été 
passé, au fil de -l’épée , ce qui est assez ordinaire dans un. 
assaut; mais, ce qui ne l’est pas tant, nos généraux se 
seraient plaints au prince , de ce qu’il he leur permettait 
pas d’égorger les prisonniers. Pourquoi babiller nos géné- 
raux à l'autrichienne . et lefcr donner le caractère de 
.Schill , le héms de l’arcbidüc Jean ? 
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longer, avec les Dnlmates et le 3*. de ligue , le 
bois de Flitschel , dout nous ^tions maîtres, et 
dose porter sur les derrières de Greit, pour me- 
nacer la communication de l’eunemi avec Weis- 
senfcls. Mais le général Giulay, ue se voyant pas 
menacé devront, porta la plus grande partie de ses 
troupes au-devant du général Fontanelli. Celui- 
ci , ue se croyant pas en état de résister aux forces 
que l'ennemi pouvait lui opposer , se replia , après 
un léger combat, dans sa première position , au- 
dessus de Flitschel. L’attaque languissait, faute 
d’ensemblp, et par le manque d’un chef unique. 
Le général Desaix et le général Jiaraguey-d’Ilil- 
liers agissaient indépendamment, chacun de sou 
côté, et au lieu d’une attaque simultanée, qui 
aurait pu réussir avec environ quatorze mille 
hommes, dont*ls disposaient ensemble , ils n’en 
lirent que de partielles, sans aucune liaison entre 
elles. Ignorant l’événement de l’attaque de Mal- 
borghetto , dont on entendait le cauon , ils se dé- 
cidèrent à en attendre le résultat, et le général 
Baraguey-d’llilliers se préparait h faire repasser 
les Dalmates et le 3 e . italien, à la rive gauche du 
Gailtitzbach. 

Aussitôtaprès la prise du fort de Malborghetto, 
le prince Eugèue se rendit rapidement de sa per- 
sonne à Tarvis , ordonnant au général Grenier 
d’établir deux compagnies du ba*. dans le fort , 
et de |e suivre avec ses lieux divisions. Après 
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avoir reconnu le champ <lc bataille, il ordonna 
une nouvelle altigpie, des seize bataillons réunis • 
à Tarvis. La division Fontanelli fut destinée à 
attaquer la gauche de l’ennemi , en flanc , en 
même temps qu’elle la déborderait et la tourne- 
rait, sur la route de Weissenfels. L’ava^it-garde et 
la brigade Valentin reçurent l’ordre d’attaquer 
les retrancliemens de front. Vers quatre heures 
après midi , la division Fontanelli , toute réunie à 
la tête du bois de Flitschel , se disposa à l’attaque. 
Le V. et le 3 *. de ligne italiens se déployèrent 
en face de la redoute, qui formait la gauche 
dé V ennemi ; le 6 o*. de ligne était derrière eux. 

Le a*, italien, les Dalmates et le 112 e . se dé- 
ployèrent plus J» droite, pour se diriger en ar- 
rière de Greit. Le général Baraguey-d’f 1 ilKers 
conduisait cette attaque. Le général Fontanelli 
se mit à la tête de celle de la redoute; l'auteur 
était avec lui.' 

Le signal de l'attaque donné, les 1". et 3 *. ita- 
liens s’avancèrent an pas déchargé, sous la mi- 
traille de deux pièces ennemies. Arrivés à petite 
portée de fusil delà redoute, deux bataillons, un 
de chacun de ces deux régimens, s’y élancèrent en 
tirailleurs et l’enlevèrent d’embléé. Cette attaque 
lut si rapide, qu’elle 11e nous coûta que six hommes 
tués. Le bataillon de Croates , qui y était, fut 
écharpé. Tous les autres redans ou redoutes, pris 
à revers , durent, enlevés' suecessi\ enient ' par les 

. • t" 
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«leux rétiniens italiens, qui joignirent lavant- 
• garde, lorsque celle-ci venait de passer le («ailtitz- 
bacii, en face de Tarvis. Dans ce moifleut la tête 
des divisions du centre, arrivant de Malborghetto, 
avait débouché sur la Toute de VilJadi, sous le 
feu de la redoute de droite, et atteignait (ioggau. 
Le général Giulay, craignant d'être provenu au 
pont do Maglern et de ne pouvoir gaguer Yii- 
lacli , se voyant d'ailleurs meuafcé d’être coupe 
de Weissenfels, se bâta de faire évacuer la re- " 
doute de droite, et de mettre ses troupes en 
retraite. Mais la colonne du général Baraguey- 
d’Hilliers, ayant culbuté les troupes qui lin 
étaient opposées, avait dépassé Greit, et, descen- 
dant le Weissenbacb , s’approchait de la route 
de Weissenfels. Alors la déroute se mit dans 
les troupes autrichiennes, qui s'enfuirent à la 
débandade vers Weissenfels. L’ennemi perdit 
> dans cette journée 4oo morts, 2000 prisonniers 
dont un colonel , im lieutenant-colonel , deux 
majors et 56 officiers; 18 canons et fo caissons; 
Notre perte, le 16 et le 17 , s’éleva à 80 morts et 
près de 3 oo blessés; la division Fontauelli ne 
perdit, à l’attaque du 17, que 38 morts et 89 
blessés. Les troupes italiennes se battirent avec 
une telle ardeur que, pour ne pas interrompre 
la poursuite de l'ennemi , les soldats ne songèrent 
p^Pinême à recueillir les canons que l’ennenii 
perdait. Deux pièces dans la redoute de gauche, 
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quatre dans celle du centre et douce parquées 
à Greit, furent ramassées par le fk>*. de limite; • 
mais le prix en fut payé aux Italiens 

Quoique le combat de Tarvis n’eût fini qu’à, 
huit heur<*s du soir, le grince fit partir de suite 
les deux bataillons du fio*. pour Raibl, nfin de 
seconder l’attaque du fort de Predill. La division 
Kontanelli bivouaqua au petit Greit, en fit# de 
Goggau ; l'avant-garde en avant de Tarvis; les 
divisions du centre entre ce bourg et Goggau. 

Le 17, l'archiduc Jean , qui était de sa per- 
sonne à Villach , reçut la nouvelle de l’entrée 
de nos troupes à Vienne, et, de l’archiduc Pa- 
latin de Hongrie, l’avis qu’il ne pouvait pas 
tenir plus de huit jours, dans le camp retranché 
de Kaah. Il se décida alors à se retirer sur Grntz, 


1 Ce fut à cette occasion que le prince Eugène, placé 
sur la hauteur de Tarvis , en face de la redoute du centre 
ennemi , voyant passer an pas de course la colonne du 
général Fohtanelli, à la poursuite des Autrichiens, ne 
put s’empêcher de s’écrier : •«. Voyez mes Italiens! si je 
» n’avais eu qu’eux à Sacile, je 11’y aurais pas. essuyé 
» l’humiliation d’une défaite. » 

Ce mouvement donna lieu à une aventure comique. 
Toute la tourbe des employés et des suivans des armées, 
dont ils sont le fléau , s'était empressée, aussitôt la prise 
de Malborghetto , d’arriver au galop à Tarvis , espérant 
s’y bi«^ loger et y faire de l’argent , pendant qu q 
battait. Lorsque les Italiens, venant de droite à gau? 
et vêtus d’uniforme^ blancs , comme le* Autrichiens, s’ap- 


l’m^sc 
lume , 
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pour gagner de là la Hongrie. Le général Jel- 
lacliich reçut l’ordre de se rendre sans délai à 
Gratz, avec son corps. Chasteler, celui de- réu- 
nir ses troupes en masse, pour faire une trouée 
et le rejoindre, laissant tout au plus un détache- 
ment en Tyrol. L’archiduc fit revenir sur Villach, 
les troupes qui étaient encore «à Arnoldstein, et 
emrtiya au général Giulay l’ordre d’évacuer la 
position de Tarvis et de le rejoindre. Mais ce 
dernier était déjà engagé quand il le reçut, et 
il ne put réunir ses troupes battues qu’à Cronau, 
au-delà de ha route qui conduit à Villach, par 
la vallée de la Save. 

Depuis trois jours la division Serras était ar- 
rêtée devant le fort de Predill. Après avoir inu- 
tilement fait sommer le commandant, qui était 
le capitaiue Hermann , des ingénieurs géogra- 

piochèrent de Tarvis, dont ils n’étaient plus séparés que 
par le ruisseau, uo cri s’éleva parmi nos non-combattans : 
Voilà les Autrichiens ! A ce cri , tout s’enfuit et courut 
jusqu’à Pouteba. On voulait envoyer quelqu’un pour 
rassurer les fuyards. Le prince s’y opposa , en disant : 
« Laissez-les courir, il n’y a pas de mal. Ils nous débàr- 
» rassent et ils ne reviendront que trop tôt. » 

Mous devons terminer cette note par une observation 
sur le rapport de l’état-major. Il y est dit que les six 
pièces, que le prince fît uuiir de Malborghetto ; favori- 
sèrent la prise des retraircnemens. Le fait est inexact. 
Quand elles arrivèrent, la division Fontanelli les avait 
dépassées , et elles ne purent tirer. 
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plies, le général Serras lit canon uer le Tort, peu- 
■. liant toute la journée du 17. Le seul résultat de 
cette canonnade fut une consommation inutile de 
munitions. Dans la nuit du 1 7 au .18, le général 
Serras reçut l’ordre d’enlever le fort de vive force , 
et l’avis que le 60 e . régiment allait l’attaquer du 
côté opposé. 

A quatre heures du matin , le 18 , la division 
Sciras se déploya en avant du village de Predill, 
en face du fort, et le général fit ses dispositions 
d’attaque. Quatre compagnies de voltigeurs et 
le 4 *. bataillon du 1". léger, reçurent l’ordre de 
gravir le contrefort qui domine Predill , au nord. 
Les grenadiers réunis de la division passèrent le 
ravin, à la tête duquel était le blokhaus, et 
allèrent s’établir sur un coteau, qui domine le 
fort de ce côté. Une pièce de 6, placée à l’angle 
de la route, protégeait ce mouvement par séHi 
feu. Ces dispositions préparatoires laites, le gé-; . 
néral Serras, lit sommer une dernière fois le 
commandant, qui renouvela son refus. Alors 
un bataillon du 53 '. fut envoyé pour soutenir les 
voltigeurs et le 1". léger, et un du 35 e . se forma 
en colonne sur la grande route. Les deux ba- 
taillons du 60'. étaient, disposés en colonnè, 
sur la route de Raibl , et prirent prtrt .« l’at- 
taque. A ■ " 

A onze heures le signal de l’assaut fut donné, 
et les diverses colonnes s’élancèrent sur la re- 
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doute. Les sapeurs , qui étaient en tête des colon- 
nes, abattirent les palissades, «et , avant midi, 
la redoute et les ouvrages extérieurs étaient 
pris. La garnison fut passée au lil de l'épée, à 
l’exception d'un officier et. de huit hommes qui 
furent faits prisonniers. Le hlokhaus se défen- 
dait encore, et les différentes offres d’une capitu- 
lation honorable , qu’on fit faire au commandant, 
n’obtenant d’autre réponse qu’une fusillade meur- 
trière , les grenadiers qui l’attaquaient prirent 
le pa*rti d’y mettre le feu. Le reste de la garni- 
son y périt dans les flammes 1 . 

Le 1 8 au soit, la division Serras et lesdeux batail- 
lons du 6o*. bivouaquèrent à Haibl. L’avant garde 
et les deux divisions du centre partirent le même 
jour de Goggau, pour marcher sur ViHach. La di- 
vision Fontanelli vint passer au pont de Maglern 
et suivit la même direction. La division Sahuc , 
que le prince Eugène avait fait avancer le 16 à 
Ponteba, rejoignit l’armée. La division Rusca, qui 

1 L auteur allemand a intercalé ici le récit romanesque 
d’une sortie faite par la garnison du blokhaus , dans la- 
quelle le capitaine Hermann se fit tuer , sur des mon- 
ceaux énormes de morts , et à côté d’une rivière de sang. 
La relation française a copié cette épisode de Tranche- 
Montagne. La vérité est.que le capitaine Hermann , s’il ne 
fut pas tué, fut brûlé dans le blockaus. L’archiduc Jean 
a pu écrire ce qu’il a voulu au père du capitaine ; sa 
lettre n’est pas article de foi. 

tour i. , 9 ' 
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occupait , depuis le 1 6 , le camp de St.-Gothard , 
près d’Udine, reçut l’ordre de s’avancer à Villach, 
pour occuper les débouchés du TyroL 

L’armée autrichieune avait quitté Villach, le 18 
au matin , et s’était retirée à Klagenfurt. Le gé- 
néral Albert Giulay, avec le corps battu à Tarvis, 
se retira à Krainburg et de là à Pettau , pour se 
réorganiser. 

L’avant-garde du général Desaix , en arrivant à ■* 
Federaun, trouva le pont du Gail détruit. Cette 
rivière n’étant pas guéable dans cet endroit , on 
s’occupa à réparer le pont. Le prince Eugène lit 
arrêter les divisions du centre à Aruoldstein, où 
il établit sou quartier général. La division Fon- 
tanelli occupa Harth,à la queue du pout»de Fe- 
deraun , Riegersdorf , Kraneck et Maut. La di- 
vision Sahuc et l'avant-garde reçurent l’ordre de 
descendre le Gail pour chercher un passage. L’en- 
nemi ayant négligé de faire détruire le pont de 
Maria-Gail , près de l’embouchure du Gail da ns 
la Drave , l’avant-garde et la cavalerie légère le 
passèrent et entrèrent le même joftr à Villach. 

Le pont de la Drave était coupé , mais il l’était 
imparfaitement , et il fut réparé dans la nuit. 

Le 19, le prince Eugène s’avança à Villach , 
où il transféra sou quartier général. L’avant-garde 
et la cavalerie légère s’avancèrent à Velden ; là, 
le général Sahuc , ayant appris que l’armée au- 
trichienne avait quitté Klagenfurt, se porta sur 
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cette v ilfe , avec le 8'. de chasseurs et l’occupa. Il 
y prit un convoi (le vivres et 3 oo malades enne- 
mis, et délivra 4 oo prisonniers français. La di- 
vision Fontanelli occupa Seebach, sur la route de 
Saint-Veit, et Ober-Villach sur celle du Tyrol. 
Les divisions du centre prirent position en avant 
de Villach. La division Serras occupa Harth. La 
division Rusca arriva à Serpenitza , en avant de 
Caporetto. L’infanterie de la garde royale resta 
à Ponteba. La division Grouchy , la cavalerie de 
la garde et l’artillerie de l’armée , arrivaient à 
Caporetto. 

L’archiduc Jean avait reçu le 19, à Klagénfurt, 
l’ordre de se diriger de Villach , par Spital , à 
Salzbourg , de s’y réunir au général Jellachich , 
et de se concerter avec le général Kollowrath , 
qui était vers Lintz, à la rive gauche du Danube, 
afin d’agir sur les derrières de la grande armée 
française , qui était à Vienne. Daus le moment 
actuel , l’ordre était inexécutable ; trois jours 
plus tôt , avant l’échec de Tarvis , la diversion 
aurait pu se tenter : mais , comme le dit fort 
bien l’archiduc dans sa réponse, elle n’était pas 
âiins danger. Avant l’affaire de Tarvis, il n’avait 
qu’environ 20,000 hommes. Le prince Ëugène, 
rejoint par la division Rusca , en avait- 36 , 000. 
Le maréchal Lefèvre, averti de la marche de 
l’archiduc , se serait sans doute porté au-devant 
clé lui, aveè deux divisions bavaroises au moins. 
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En effet , dès le 26 mai , c’est-à-dire avant l’é- 
poque où l’archiduc aurait pu arriver à Salzbourg, 
le maréchal Lelèvre y était , avec les divisions du 
prince royal et de rède. La diversion n aurait 
donc abouti qu’à achever de détruire l’armée au- 
trichienne; mais ces résultats ne sont dus quaux 
fausses combinaisons de 1 arcliiduc. Il accuse le 
général Schmidt de l’avoir empêché de se rendre 
en Tyrol, et d’avoir causé le désastre de Woergl, 
le i 3 mai , par sa conduite. Ce reproche est in- 
juste ; car il ue s ensuit pas , de ce que le général 
Schmidt ne croyait pas pouvoir arriver à Trente 
avec cinq bataillons , que l’archiduc n aurait pas 
passé avec vingt. Quant au combat de Woergl , 
il était impossible que le général Schmidt , par- 
tant le 5 de Bassano , pût y prendre part. L ar- 
chiduc accuse aussi la perte prématurée de Yillach 
d’avoir empêché la diversion qu'on lui ordonnait ; 
mais qui causa cette perte, si ce n est lui-même? 
En divisant son armée et abandonnant son ar- 
rière-garde sans la soutenir, il fut la caufe unique 
du désastre qu’éprouva le général Giulay, à qui 
la fuite précipitée de l’archiduc, sur Klagenlurt, 
le 18 , ne permit point de le rejoindre à Villach. 
Ou il fallait défendre avec toute son armée la po- 
sition de Tarvis, qui aurait coûté bien du sang à 
l’armée française, ou il fallait la réunir sur leGail, 
en avant de Yillach. 

L’archiduc , ne pouvant plus exécuter les ordres 

p, * • ’ * 
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qu’il avait reçus , et ne pouvant pas se soutenir, 
avec 1 8,000 hommes qui lui restaient , devant 
l’armée française, qui avait forcé les passages des 
défilés des Alpes , songea à se rapprocher du ban 
Giulay et du général Albert Giulay, et à se mettre 
en mesure de pouvoir réunir sou armée dans 
une position centrale. Quittant donc la route de 
Vienne, il se dirigea, le 19, sur Volkermarkt , 
et de là à Gratz , où il arriva le 24. Le général 
Albert Giulay était le même jour à Pettau. 

Le général Macdonald avait, pendant ce temps, 
continué ses opérations sur Laybach. Sa droite 
était couverte par l’occupation de T rieste , où le 
général Schilt était entré le 18. Le port avait été 
abandonné par tous les bâtimens de guerre au- 
trichiens et par les Anglais ; r mais l’escadre russe 
y était restée, avec un grand nombre de bâtimens 
de commerce des autres nations , sur lesquels le 
général Schilt mit l’embargo. On ne trouva dans 
la place de Trieste que peu de munitions; mais 
on y saisit vingt-deux mille fusils et un magasin 
d’équipemens fournis par les Anglais , et destiné 
pour les troupes que le pape devait lever contre 
nous, lorsqu’il pourrait se déclarer. 

Le fort de Prevald fut sommé le 1 8 ; et sur le 
refus du commandant , le général Broussier, qui 
en faisait le blocus , se prépara à l’assiéger en 
forme. Le côté le plus avantageux , pour établir 
des batteries de siège , était le contre-fort par le- 
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quel monte la route de Laybach ; mais ij était 
trop dangereux de se hasarder à faire déboucher 
l’artillerie par la grande route. Le zèle des splch»ts 
tira les généraux d’embarras. Le 9 0 . de ligne se 
chargea de faire passer à bras les canons et les 
caissons, par le revers de la montagne, et le 18 
au soir l’artillerie de la division fut établie sqr 
la rqute de Laybach. Le 6*. de hussards traversa 
le défilé au galop , et prit poste à l'embranche- 
ment de la route de Laybach et de celle de 
Trieste. Le général Lamarque s’avança sur Lay- 
bach, avec la première brigade de sa division, et 
six escadrons de hussards , et prit position sur les 
hauteurs de Gleinitz, à l’entrée de la ville. 11 y 
fqt rejoint par le bataillon du i 3 *. de ligne, qui 
avait été détaché vers Idria. Le général Pully 
occupa Lohitsch, avec le restant de sa division et 
la deuxième brigade de la division Lanwque. 
Le général autrichien Spleny, qui était à Laybach 
avec sa brigade de cavalerie , évacua cette ville et 
se retira à Saint-Marein. Le ban Giulay avait réuni 
ses forces à Neustadl. - - 

Le 19, le général Macdonald fit de nouveau 
sommer le fort de Prevald. Le commandant in- 
timidé entra en négociations, et capitula le ao. 
La garnison était composée d’un bataillon de 
François - Charles , deux faibles bataillons de 
landvvehr , quatre compagnies de vétérans et cin- 
quante hussards; en tout deux mille hommes, 



dont cinquante-un olliciers. Elle fut prisonnière 
de guerre, et nous primes possession, le 21 , du 
liort, où nous trouvâmes quinze bouches à feu et 
des magasins considérables , surtout en muni- 
tions de guerre. La division Broussier , ayant 
laissé dans le fort de Prevald le quatrième batail- 
lon du 1 1*. de ligne , se rendit à Lohitsch. Le 20 , 
la première brigade de la division Lamarque 
occupa la ville de Laybach , et la seconde brigade 
Ober-Laybach. La division Pully vint à San-Veit. 
Le 31 , le général Lamarque, ayant reconnu que 
l'ennemi avait abandonné les redoutes , qui flan- 
quaient la gauche du camp retranché, y plaça la 
première brigade, et fit sommer le général qui 
commandait à Laybach. Sur son refus , le général 
Lamarque fit entrer en ville le i 3 *. de ligne, et 
établit sa seconde brigade et son artillerie sur 
les hauteurs de Gleiuitz. Le 38'. de dragons fut 
chargé d’éclairer les deux routes de Klageufurt 
et de Cilly ; les a 3 s . et 29'. occupèrent les fau- 
bourgs de Laybach. 

Le 22, le général Broussier arriva devant la 
ville avec sa divisiou. Le général Macdonald, qui 
avait reçu l’ordre du prince Eugènede faire, le 23 , 
un mouvement sur la route de Klageufurt , afin 
de se remettre en communication avec l’armée, 
résolut d’en profiter, pour faire des démonstra- 
tions qui pussent intimider le commandant au- 
trichien de Laybach. Un régiment de dragous 
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et deux canons furent envoyés à Tchernutz , avec 
ordre de pousser des partis au confluent de la 
Save et de la Laybach. La division Lamarque dé- 
fila par la ville , paraissant menacer la droj£ des 
retranchemens ennemis. La division Broussier 
s’étendit sur la Laybach. En même temps un 
fort détachement traversait le marais, observant 
le côté opposé du retranchement, tandis qu’un 
autre détachement longeait le pied des monta- 
gnes, au sud, pour gagner la route de Neustadl. 
Cette dernière colonne intimida le général au- 
trichien , qui craignit de perdre toute commu- 
nication avec le ban Giulay. Le 22 au soir, il 
demanda à capituler , et le 23 au matin il se 
rendit prisonnier de guerre avec sa garnison , 
composée de cent trente-un officiers et quatre 

mille sous-ofliciers et soldats On trouva dans le 

% • • 

fort soixante-cinq bouches à feu , de grands ma- 
gasins de vivres et de munitions , sept mille fusils 
et une caisse militaire. Le lieutenant général 
Moitelle, qui commandait à Laybach, s’était dis- 
tingué par sa valeur et sa bonne conduite , en 
Flandre, en 1793. L’âge et les infirmités avaient 
éteint son énergie. tfa* 

Le a 3 , le général Macdonald reçut l'ordre du 
prince Eugène de se diriger sur Gratz, afin de 

’ Trois" compagnies des 1". et a*. Bannat ; trois de 
Simhschen ; une de François-Charles; un bataillon de 
Strasoldo, et trois de landwehr , de 1000 hommes chaque. 
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menacer eu flanc l’archiduc Jean, qui s’était 
retiré sur ce point. Ayant rappelé les détache- 
mens de cavalerie et d’artillerie, qu’il avait four- 
nis au général Schilt, il se mit en mouvement 
le 34 , se dirigeant sur Cilly. Le 26 , il occupait 
Oilly et Windisch-Feistritz. Le 6«. hussards était 
en avant de lui à Marburg, où se fit la jonction de 
l’aile droite avec le restant de l’armée d'Italie. 

Le a 3 , le général Schilt, maître de Trieste, 
avait envoyé un détachement à Capo-d’Istria , 
pour reprendre possession de cette ville et réor- 
ganiser la garde nationale , qu’il arma. Le 24 > 
une escadre anglaise , de huit vaisseaux ou fré- 
gates, parut devant Trieste, annonçant l'inten- 
tion d’attaquer cette ville, par mer. Le général 
Schilt se hâta de prendre des mesures de dé- 
fense. Quatre fourneaux à réverbère furent mis 
en état ; l’escadre russe forma une ligne d’embos- 
sage de six vaisseaux ou frégates. Bientôt tout fut 
prêt pour recevoir les Anglais. Mais ceux-ci , in- 
timidés par ces préparatifs et surtout par les four- 
neaux h réverbère , qui étaient eu action , se 
contentèrent de former une ligne de blocus, 
qui dura jusqu’au 5 juillet. 
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L'armée d’Italie à Clagenfurt. — Marche du général Groij- 
chy sur Marburg. — Marche de l’armée d’Italie sur 
Leoben. — Combat de Saint-Michel , le i 5 mai. — Jonc- 
tion avec la grande-armée , et ordre du jour de l'empe- 
reur Napoléon. — Prise de six bataillons autrichiens à 
Rotenmann. — L’aile droite arrive à Marburg. — L’ar- 
chiduc Jean se retire à Kôrmend. — Prise de Graü. 
. — AJïaires en Tyrol. — Marche du corps de Dalmatie, 
retraite de Giulay. 1 — L’armée d’Italie à Neustadt'j elle 
entre en Hongrie. — Retraite de l’archiduc Jean. — 
Combats de Karako , de Papa et de Csauak. — Bataille 
de Raab , le 14 juin , anniversaire de Marengo et de 
Friedland.' 

• . f » 

Lje prince Eugène , arrivé à Villaeh, se trouva 
forcément arrêté «on mouvement , pour 

attendre la division Gronehy , l’artillerie des di- 
visions de l’armée et le grand parc , qui étaient 
encore, ainsi que l’avons vu, à quatre fortes 
marches qn arrière de lui. Un mouvement eu 
avant , après deux combats qui avaient épuisé 
les munitions que portait le soldat , et en avan- 
çant dans un pays où la cavalerie lui devenait 
plus nécessaire • n’aurait été qu’une imprudence, 
que l’irréflexion seule peut lui reprocher de ne 
pas avoir commise. D’ailleurs > il lui importait 
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du connaître le résultat des operations du général 
Macdonald , détaché à trente lieues sur su droite, 
et de savpir s’il était arrivé à Laybach , aiin de se 
mettre en mesure de rapprocher de lui cette aile 
droite , et de rentrer en communication avec elle. 

Le 20, lavant-garde fut dissoute et les batail- 
lons de voltigeurs, qui la composaient, /entrè- 
rent à leur^porps. Le g', de chasseurs lut destiné 
à être attaché à la division Serras. Cette division 
occupa FeldkirAen. Les divisions Grouchy et 
Rusca arrivèrent à Tarvis ; la cavalerie de la 
garde et l’artillerie de l’armée à Plelz. Les deux 
bataillons du 60'. régiment furent dirigés' dans 
la vallée de la Save , pour communiquer avec les 
divisions de l’aile droite; ils occupèrent ce jour-là 
Assling. 

Le 21 , le prince Eugène se rendit à Klageufurt. 

Il avait un double but à remplir : celui de se rap- 
procher le plus promptement possible de la 
grande armée, et celui de se remettre en coni- 
muuication avec son aile droite, quil ne voulait 
pas laisser isolée , en présence de l’archiduc Jean 
et du ban Giulay. Il se décida, en conséquence, 
à diviser la partie de l’armée qu’il avait avec lui. 
Le général Grouchy , avec un corps composé dî 
la division Pacthod et des 8% et a 5 \ de chasseurs, 
sous les ordres du général Sahuc, devait se diriger 
par Vôlkermarkt, sur Gratz et Marburg. Sa 
mission était d’observer l’archiduc Jean , qui s’é- , 
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tait* retiré sur la première ville , et de se lier par ' 
sa droite avec les divisions du général Macdonald , 
qui devaient arriver sur Marburg. Le prince - 
Eugène, avec les divisions Serras , Durutte, Fou- 
tanelli, la garde et la I". division de dragons, 
devait se diriger sur Leobenet Bruck , laissant la 
division Rusca au débouché de la vallée de la 
Drave. Dans cette position , il renierait son ar- 
mée en ligne , de Marburg à Bruck , et pouvait 
pousser une avant-garde au Sei^nring , pour as- 
surer sa jonction avec la grande armée. Le géné- 
ral Grouchy , qui avait précédé , de sa personne, 
la colonne qu’il avait dirigée par la vallée de FI— 
sonzo , se rendit, le a i , à Volkermarkt. Les deux 
bataillons du 6o*. arrivèrent à Krainburg.où ils 
trouvèrent le 6*. de chasseurs. Ce régiment, parti 
le matin même de Klagenfurt , y rentra le soir. 

Un piquet du 28". de dragons, envoyé par le gé- 
néral Lamarque, étant également arrivé àKrain- 
burg , le prince Eugène reçut des nouvelles du 
général Macdonald. . 

La division Serras occupa Saint-Veit. La divi- 
sion Durutte, à laquelle fut joint le 6 e . de chas- 
seurs, prit position un peu en arrière, sur la route 
de Villach. Le général Severoli, qui avait rem- 
placé le général Fontanelli , resta avec sa divi- 
sion à Se«feld. L’infanterie de la garde occupa 
Eehlkirchen. La cavalerie et l’artillerie de la 
garde, ainsi que la division Rusca , vinrent à Vil- * 
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lacli. La première divisioîi (le dragons occupa 
Treffen. 

Le 22 , les deux bataillons du 60*. furent rap- 
pelés de Krainburg et rentrèrent le lendemain à 
Klagenfurt, d’où ils furent envoyés à Saint-Veit, 
pour attendre le grand parc d’artillerie et la caisse 
de l’armée. L’artillerie de bataille qui était en ar- 
rière, ayant rejoint ses divisions respectives , le 
prince Eugène remit son armée eu mouvement 
le aa . La division Serras , passée sous les ordres 
du général Grenier, occupa ce jour-là Friesach, 
sur la route de Judenburg. La division Durutte 
vint à Zwischen-Wassern , ayant le 6 e . de chas- 
seurs à Althofen; la division Severoli à Feldkir- 
chen. La division Rusca , avec un escadron du 
i*'. de chasseurs italiens, fut envoyée à Spital, dans 
la vallée de la Drave. La garde royale se réunit 
à Saint-Veit , et la première division de dragons 
s’avança à Klagenfurt. Le général Grouchy ayant 
laissé en échelons derrière lui , un bataillon à Eis , 
et le 35*. de chasseurs à Treffenbach, occupa 
Lavamunde, et ht rétablir le pont de la Lavant. 
Une reconnaissance , qu’il envoya sur sa gauche 
vers Saint-André , rencontra le colonel autrichien 
Athems , que l’archiduc Jean avait laissé dans 
cette vallée, avectln bataillon et soixante hus- 
sards. A l’approche de nos troupes l’ennemi se 
replia surWolfsberg et les montagnes de Pack. 

Le a 3 , le prince Eugène continua son mouve- 
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ment. «La garde royale» et la première division de 
dragons vinrent à Frieÿich , la division Severoli 
h Zwischen-Wassern. La division "Serras s’a va hça 
h UnznVarkt, et la division Droussier à Juden- 
burg. Une reconnaissance, que le général Grenier 
envoya sur cette ville , pendant sa marche ,fut atta- 
quée et ramenée par un corps autrichien , composé 
d’un bataillon rie Lusignan , deux de landwehr 
de Judenburg et de Brqck, un demi-bataillon 
de chasseurs et un escadron d’Oreilly. Ce corps, 
envoyé du Tyrol , par le général Chasteler , se 
retira à l’approche de la division Durutte , et se 
jeta sur Rotcumann où il se joignit à la division 
Jeliachich qui s’avancait sur Leoben. 

Le 34 > la division Durutte s’avança à Knittel- 
tèld ; la division Serras prit position en avan^ de 
Judenburg; la division Severoli à Scheifling; le 
1 ". de dragons à Saint-Georges et Buehelhofen ; 
la garde royale à Unzinarkt. Le grand parc de 
l’armée était à Villach, et la division Rusca à 
Spifél , observant les routes du Tyrol et de Salz- 
bourg. Le général Grouchy avait envoyé , le a3, 
de nouvelles reconnaissances vers Saint-André , 
en avant vers Mahrenberg , et à sa droite, au 
delk de la Drave , dans le Windiseh-Kreis. L’en- 
Tfemi n’ayantmontré partout que des patrouilles, 
qui se retiraient à l'approche de nos troupes, le 
géfiéral Grouchy vint le même soir occuper Ho- 
henmaut, ayant ses troupes légères k Mahf-enberg. 
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Le a4 , le général Grouchy resta en position , 
envoyant des patrouilles sur les foutes de Viklon 
et de Marbnrg , pour suivre l’ennemi , et par 
Windisch-Gratz? vers Cilly , pour avoir des nou- 
velles du général Macdonald. Ce dernier avait 
été retardé au passage de la Save , par la destruc- 
tion du pont de Tchernutz , brûlé par l'ennemi. 
Le a3 , seulement, il put atteindre Cilly, qu’il 
lit occuper par le 6*. de hussards ; la division 
Broussier vint k Sacbsenfeld; la division Pully 
n’arriva qu’à Franz , et la division Lamarque, en 
queue de colonne, à Saint-Oswald. 

Le 24 , à Unzmarkt, le prince apprit que le 
corps de Jellachich , d’environ dix mille homme-, 
qui était parti de Salzbourg , pour rejoindre l’ar- 
chiduc Jean, avait dépassé Rotenmann et sé diri- 
geait par Mautern sur Léoben. Il fit en consé- 
quence ses dispositions pour lui couper le passage 
à Saint-Michel et le combattre. 

Le général Grenier reçut l’ordre de se mettre 
immédiatement en mouvement , avec ses deux 
divisions , afin de se saisir de Saint-Michel , avant 
l’arrivée «le l’ennemi. La division Serras se mit 
en marche aupoint du jour, le a5 , et, dès qii’elle 
éflt dépassé Knittelfeld , la division Durutte la 
suivit. De son côté , le général Jellachich avait été 
prévenu , dès le *5 , à Mautern , par l’inspècteur 
forestier, que la tête de l’armée française était à 
Knittelfeld, et qu’il risquait d’être prévenu Ou 
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au moins attaqué à Saint-Michel. A Trabach, à 
moitié chemin *de Mauteru à Saint-Michel, un 
embranchement conduit à Trafayacli et delà à 
Leoben , par la grande route «d'Euns. Cet em- 
branchement était praticable pour l’artillerie, et * 
on lui proposa de se retirer par là. Les troupes 
françaises, obligées de se prolonger jusque-là et 
de garder Saint-Michel , n’auraient pas été assez 
en force à Leoben , pour l’empêcher de passer. 
Le général Jellachich s’entêta à suivre la route 
de Saint-Michcr, et se mit en mouvement, le a5 
au matin , dans cette direction. Ç ^ 

A ueuf heures du matin, le général Ettiug- 
hausen , qui commandait l’avant-garde de Jella- 
chich , en arrivant sur le plateau de Saint-Michel , 
se trouva eu présence de la division Serras , qui 
débouchait de Kayserberg. Le village de Saint- 
Michel est situé près de l’embouchure de la Lissiug, 
dans la Muhr, à la rive gauche de la première 
et sur un plateau qui domine la rive droite. Les 
montagnes qui bordent le vallon de la Lissing, à 
l’est, sont assez escarpées et boisées, et terminent, 
derrière Saint-Michel, par une croupe de difiicile 
abord , au pied de laquelle la route de Leoben , 
qui longe la Muhr , passe dans un délilé. A l’ouest 
de la Lissing , les montagnes sont moins élevées, 
et leur versant méridional forme un grand pla- 
teau boisé , qui s’étend jusqu'à la route de Kuit- 
telfeld à Kayserberg. Après Trabach, la route 
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traverse la Lissing , passe au pied de ce plalcau , 
et repasse à la rive gauche de la rivière , pour 
entrer à Saint-Michel. La Lissing n’est qu’un gros 
ruisseau ( guéable partout. 

Le général Ettinghausen, se voyant en présence 
de l’armée fançaise , prit son parti sur-le-champ. 
11 rangea sou avant-garde en avant de Saint- 
Michel;, se couvrit des deux pièces de canon qu’il 
avait; fit occuper le bois à la droite; par un ba- 
taillon, et fit avertir le général Jellachich de ce 
qui se passait. Dans cette position , il était encore 
possible, d’éviter le combat. Jellachich pouvait 
gagner Trafayach, de Trabach où il était en- 
core , et ordonner il sou avant-garde de céder le 
terrain en mesure, afin d’attirer l’ennemi à sa 
suite, et de se retirer également sur Trafayach. 
Mais jellachich , guidé par le même esprit d’ob- 
stination , qui le portait à rejeter tous les con- 
seils raisonnables , se hâta de se porter en avant 
et de rejoindre son avant-garde. 

A son arrivée, vers dix heures du matin, il 
trouva le combat allumé. Mais le général Serras , 
ne voulant pas s’engager devant des forces, qu’il 
savait être supérieures aux siennes, s’était con- 
tenté de soutenir le combat, par ses tirailleurs 
et en échangeant quelques coups de canon. Le. 
général Jellachich déploya son corps sur deux, 
lignes; sur le plateau en avant de Saint-Mi- 
chel ; sou Iront était couvert par sept bouches i» 
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feu '.‘Ayant pris connaissance du champ de ba- 
taille, et ne voyant devant lui que la division 
Serras, il songea à l’inquiéter par sé6 aijes, à )a 
déborder et à la forcer à reculer sur Jvayserberg , 
et à lui ouvrir le passage. A cet effet, i] détacha à 
la droite cinq bataillons, qui devaient occuper le 
plateau boisé qui bordait la route de Judenburg. 
L*-* général Serras, qui attendait d’un- instant à 
l’autre l’appui delà division Durutte, ne se laissa 


’ Le général Jeflarhich avait les troupes suivantes: 


. 

Bat. 

Escad, 

Homm. Chcv 

ffohenlohe Bartenstein. . 

I 

» 

N 

Lusignan 

1 

» 

» V <• > 

Chasseurs 

«i 

« 

.» 

Landwehr 

2 

» 

» 

Reuss-Graitz. . . „ . 

2 

« 


■ Vavasdin-Creutz '. 

2 

» 

» 

Esterhaxy. . -. . 

3 

« * 

N 

Devaux. . . . •: 

a-î 

a 


Qreilly •.* 

U 


8,400 100 


TotaI i 5 1 8,400 100 


On lui prit 1,710 hommes des régimens de Jellacbieh, 
Strasoldo, Reiski, Siaibschea, Alviutzv, Bannat, François- 
Charles, Saint-Julien, Croates, et 7a cavaliers de diffé- 
rens régimens. 

On doit donc admettre qu’il avait environ douze mille 
hommes autant de son corps , que des différens détaehe- 
mens des régimens de l’armée de l'archiduc Jean, qu’ii 
avait avec lui, et qui, probahlement coupés ou dispersés, 
l’avaient rejoint. 

1 ' 
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point intimider par ce mouvement , et se tint 

inébranlable. 

A onze heures, le prince Eugène arriva sur le 
champ de bataille ; la division Durutte était elle- 
même à portée d’entrer en action. Le général 
Serras reçut 1 ordre de déployer sa première bri- 
gade , sur une ligne , devant la gauane et le «entre 
de l’enueiQi. La seconde brigadë, de cinq batail- 
lons, sous les ordres du général Roussel, fut di- 
rjgée à gauche r pour occuper le plateau boisé, 
en chasser l’ennemi et le déborder sur la route 
de Rotenmann : un bataillon du a 3 *. iéger , de lu 
division Üuruttè, fut chargé de iè soutenir. Deux 
bataillons du 6a'. passèrent la Muhr au pont de 
Saim-Stephan, afin d’inquiéter le gauche de l’en- 
nemi et de menacer sa retraite par Leoben. Trois 
bataillons Au a 3 *. léger, sous les ordres du géné- 
ral Valentin , formèrent le seconde ligne du géné- 
ral Serras. Deux du 62 e . et le 102*. formèrent la 
r-éaerve. Le 6*. et le 9*. de- chasseurs fiïreut placés 
derrière la seconde ligne, * 

L’ennemi , inquiet des mouvemens qui se foi- 
sftiént sur ses ailes , et surtout de celui du général 
Roussel , dégarnit son centre pour s’y opposer. 
Dqs que le prince s’èn aperçut, il donna le signal 
de 1 attaque. Les généraux Serras et Valentin 
« élancèrent an pas de charge Sur le plateau et 
««foncèrent l’ennemi. La cavalerie, qui les avait 
suivis . acheva de porter le désordre dans la ligne 
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autrichienne. Le général Roussel , malgré la vive 

résistance qu’il avait rencontrée , s’était rendu 
maître du plateau boisé , après un combat san- 
glant. Alors le général Jellachich voulut essayer 
de se mettre eu retraite; mais l’infanterie autri- 
chienne était serrée de trop près, pour que ses 
mouvemens conservassent de la mesure; les rangs 
se rompirent et tout prit la fuite à la débandade. 
Une partie de l’armée ennemie voulut se diriger 
vers Kotenmann ; mais le général Roussel occu- 
pait déjà la route, et la rejeta sur Saint-Michel. 
Alors les Autrichiens s’accumulèrent pêle-mêle 
dans le défilé de la route de Leoben. La division 
Serras et la cavalerie les y suivirent , et tout ce qui 
ne fut pas pris fut dispersé dans les bois , h l'ex- 
ception d’environ mille hommes, que lesgénéraux 
Jallachich et Eltinghauseu parvinrent à rallier, 
et avec lesquels ils essayèrent de défendre l’entrée 
de Leoben ; ils y furent forcés avec une telle ra- 
pidité, que huit cent furent pris et que nos troupes 
entrèrent dans la ville avec les fuyards à sept 
heures du soir. La» deux généraux autrichiens 
gagnèrent Rruck et üratz, avec une centaine de 
cavaliers, environ six mille hommes dispersés 
dans les bois , et désarmés , les y rejoignirent par 
diflërens chemins. 

la» perte des Autrichiens fut, dans cette jour- 
née, de quatre cents morts, environ douze cents 
blessés, deux canons, plusieurs caissons, un dra- 
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peau et quatre mille deux cent soixante-douze 
prisonniers , dont un lieutenant-colonel, deux 
majors et soixante-sept officier^. Nous perdîmes 
environ deux cents morts et quatre cents blessés. 

Le soir , la division Serras s’établit en avant de 
Leoben. La division Durutte resta à Saint-Michel. 
La division Severoli occupa Judeuburg. La r\ di- 
vision de dragons et la garde royale vinrent à 
Knittelféld. Le grand parc vint à Klageniurt. 

Le , les deux divisions du centre marchèrent 
sur Bruck , et prirent position en avant de la 
ville : le général Serras, sur la route du Seme- 
ring , et le général Broussier sur celle de Gratz. 
La division Severoli vint à* Kraubath. La garde 
royale et la j'*. division de dragons à Leoben. 
Le grand parc ayant rejoint le soir, toutes 
les divisions complétèrent leurs munitions. Le 
prince Eugène, s étant rendu de sa personne à 
Bruck , envoya son aide-de-camp Bataille vers le 
Semering , pour avoir des nouvelles dç la grande 
armée. Le capitaine d’état major Mathieu fut 
dirigé vers Rotenmanu, dans le même but. Entre 
Kindberg et Mürzzusschlag , l’aide-de-camp Ba- 
taille rencontra les postes du général Lauriston , 
que l’empereur Napoléon avait envoyé , avec un 
corps dé troupes , au-devant de l’armée d’Italie. 
Le général Lauriston vint à Bruck , et l’aide-de- 
camp Bataille se rendit, à Vienne, où il arriva 
le 37'au matin, et rendit compte-à Napoléon des 
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opérations de 1 année d’Italie, et de sa jonction 
avec la grain le armée. L’empereur, satisfait de la 
conduite du prince Eugène, des succès remportés 
par son armée, et d’une jonction qu’il attendait , 
pour reprendre les opérations, interrompues 
après la bataille d’Essling, adressa à l’armée 
d’Italie un ordre du jour , aussi flatteur pour les 
troupes que pour leur.. général Mais on peut 

dire, avec justice, que tous l’avaient mérité. L’é*- 
numération des faits d’armes et leurs résultats, 
que contient l’ordre du jour impérial , n’a rien 
exagéré 

Le 37, la division Severoli vint ii Leoben; la 
garde royal à Bruek; la i'\ division de dragons 
à Kapfenberg, observant la vallée d’Afllens. Les 
divisions Durutte et Serras restèrent dans leurs 
positions. Le général Durutte envoya , le 37 , à 
Fronleiten un ebcadron du 6*. de. chasseurs et 
une- compagnie de voltigeurs, qui en forent 
chassés par Un corps autrichién commandé par 
le colonel Gohlling. Le général Valentin s’y ren- 
dit dans la journée avec sa brigade, et occupa 
le bourg; mais il ne put empêcher l’ennemi de 
brûler le pont de la Muhr. Le 28, la division 
Serras se mit en marche pour occuper Neustadt, 

• ; •**« * * < *. . 1 » •• • 

1 Voy. pièces justifie. , VI. ■ 

1 L’année d’Italie, depuis le 1". inai , avait fait 
25,733 prisonniers ; pris 89 canons de siège , 65 de ba- 
taille , et 33,^50 lusili. * j 
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Pt il t n'v eut jusqu’au 3i aucun mouvement dans 
les divisions de Faile gauche et du oeHtre. Le 
priuce Eugène, ayant laissé le commandement 
au général Baraguey-d’Hilliers , s'était rendu au- 
près de l’empereur Napoléon , le 29 , afin de con- 
certer les opérations ultérieures de l’armée l’Italie-. 
Leskrillaus succès obtenus dans la première cam- 
pagne où le prince Eugène avait commandé en 
chef, lui méritaient et lui valurent une réception 
aussi flatteuse qne distinguée. Il avait perdu une 
bataille ù son début. Mais ce revers, dont nous 
avons développé les causes , fut jugé par l’em- 
pereur Napoléon , dans le temps même , à sa 
véritable valeur. « Vous aviez bien des chances 
» contre vous, lui écrivit-il alors; mais vous 
» deviez hasarder une bataille avant que de dé- 
» couvrir Venise. » Depuis lors une série de 
succès éclataus, et des opérations qui appartien- 
tiennent à la stratégie classique,. ont marqué an 
prince Eugène le rang qu il doit occuper parmi 
les grands généraux *. ■ 

1 Dana une de ces rapsodies, produites par des spécu- 
lations de librairie , et intitulée : Iconographie véridique, 
on lit que le prince Eugène , guide par Macdonald . 

opéra la jonction de l’armée d'Italie, avec In grande- 
armée Et voilà comme des ignorons traitent l’hi- 
stoire Quelle 'écurie d’Augias à ncitoyer, lorsqu'on 

voudra écrire l'histoire véritable du temps ! Coudaeu de 
recueils de mensonges, pompeusement imprimés, à flétrir 
et à rejeter ! 
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Le capitaine Mathieu , envoyé sur ia route de 
Saizbourg, n’avait pas passé Roteumann , qu’il 
trouva occupé par le rfiajor autrichien Plunket 
avec un bataillon franc , cinq de Land>vehr et 
deux canons. L’ Autrichien , inquiet de la déroute 
de Jellachich et de la marche de l’armée d’Italie 
d’un côté, et de l’autre de celle du maréchal 
Lefèvre, qui approchait de Salzbourg, prêta 
volontiers l’oreille aux propositions que lui fit 
le capitaine Mathieu, qui cherchait à se tirer 
d’embarras lui-même. II fut convenu qu’un offi- 
cier autrichien -accompagnerait le capitaine Ma- 
* thieu à Leoben , pour y négocier une capitula- 
tion.. 11 n’y eut pas moyen de s’entendre. Les 
instructions du major Plunket , portaient de 
demander la libre retraite de ses six bataillons, 
ou au moius que les soldats fussent renvoyés 
dans leurs foyers, et que les officiers pussent 
rejoindre leur armée, sans être considérés comme 
prisonniers de guerre. Pour en finir, le prince 
Eug ène ordonna à 1 auteur de se porter sur Ro- 
tenmann, avec quarante dragons Napoléou, -et 
une compagnie de grenadiers du 3'. italiepf et 
de faire poser les armes aux Autrichiens sans 
condition. En conséquence de cet ordre, l’auteur 
se présenta devant Dorf-im-Walde, où se trou- 
vait le bataillon franc, commandé par le major 
Fitz-Gerald , avec deux canons. Le major faisait 
des difficultés et demandait une capitulation , 
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ratifiée par son chef Plunket. Alors l’auteur , qui 
se trouvait presque mêlé avec l’avant-garde dé 
ce bataillon , la fit envelopper et désarmer par 
ses grenadiers , et , s’élançant au galop dans le 
village , avec lès dragons , s’empara des canons , 
désarma la grand’garde et se saisit des officiers 
qui se trouvaient réunis chez leur chef : tout mit 
aussitôt bas les armes. 

Maître de ce premier bataillon, l’auteur, sans 
perdre de temps, ,se dirigea au trot sur Roten- 
mann, avec ses dragons, suivi de loin pat une 
demi - compagnie de grenadiers. Rien n’étant 
échappé de Dorf-im-Walde , et la rapidité de 
laf marche de l’auteur, n’ayant permis à aucun 
messager de le précéder, la surprise fut complète; 
aucun poste ne couvrait la ville. L’auteur, s’étant 
fait indiquer le logement du major Plunket, où 
les officiers se trouvaient réunis, mit pied à 
terre à la porte, et, étant entré avec quelques 
hommes, annonça aux officiers autrichiens, qü’ils 
étaient prisonniers. Pendant ce temps , le ca- 
pitaine des dragons Napoléon , et un maréchal- 
des-logis, qui parlaient allemand, annoncèrent 
aux Landwehr, qu’ils n’étaient pas prisonniers, 
et que l’auteur leur délivrerait à St.-Michel des 
passe-ports, pour se rendre librement dans leurs 
foyers. A cette nouvelle environ quinze cents hom- 
mes, qui appartenaient aux cercles del’Ennsetdu 
Danube, se dispersèrent et gagnèrent leurs vil- 
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lages, emportant leurs armes. Le reste, non-seu- 
lement les posa , mais les soldats chargèrent eux- 
mêmes leurs fusils , sur les voitures qui (levaient 
les transporter, et les accompagnèrent à Saint- 
Michel, au nombre de mille neuf cent cinquante. 
Environ quatre cent avaient été désarmés à Dorf- 
ini-Walde. Le 28 , l’auteur remit au général Char- 
pentier, chef de l’état major à Leobeu, soixante 
officiers, dont deux majors , deux mille trois 
cent cinquante fusils, deux canons et deux eais- 


1 Tel est le fait dénaturé dans le recueil inexact et 
infidèle , intitulé : Victoires et Conquêtes , etc. Il y est 
dit que le capitaine Mathieu fut payé de ses prises. Il 
* se peut qu’on les ait payées deux fois. Dans le fait, fau- 
teur fit payer, au détachement qui l’avait accompagné, 
et par la caisse de l’artillerie , deux canons,- un caisson 
et seite chevaux, faisant i, 4#4 francs. L’auteur garda 
pour lui un caisson et deux chevaux qui lui servirent 
dans cette canipague , et pour lesquels il paya aux sol- 
dats ce qu’ils auraient reçu de la caisse du parc , c'est-à- 
dire 196 fr. Cela semblerait prouver que l’artillerie 11’a- 
vait pas payé âu capitaine Mathieu le montant des prises, 
dont il p’a fait la remise en aucune manière. 
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A l'époque du 26 mai, la force et la situation 
des deux armées était la suivante : . 


ARMÉE FRANÇAISE. 

Aile droite. — Le générai Macdonald. 
En marche de Cilly sur Marburg. 


Pully. 
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Centre. — Le générai Grenier. 

• , , ^ t * De Bruck a Neustikil. 
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Aile gauche. — Le général Bahaquey-dHilliers. 
A Léoben et Spitat 
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ARMÉE AUTRICHIENNE. 
Corps de l’arcriduc Jean, 


> 

A Gratt. 


Friinonl. . . . 
Jeliachich . 

• ' A* , 

Bit. Kscid 

i8 *4 

. . n *i 

llorom CIkv. 

9,000 2,400 
5 , 6 oo IOO 

Albert Giulaÿ. 

A Hadkcrtburg . 

6,000 aqo. 


Corps du bar Oiulat. 
A Ncustâdl. 


Zach 

»3 Ai 

16,800 i*,4oo 

-Stoichevich. . 

• 

Corps os Dalmatie 2 . 

9 .* 

...... 1 0 1 

/ . ' * 

9,000 IOO 


Corps de Ciiastei.ee. 


Schmidt.. . . 

En marche pour rejoindre. 

r ..i 4 

io, 3 oo 5 oo 

Marschall. . . 

‘ ' En Tyrol . 

: . • . . 5 

4,6oo » 

Total, 

88| 46 

61,600 4>7°° 


* En arrivant à GraU , les détachemensdes régiment 
appartenant à l’armée de l’arcniduc, avaient été renvoyés 
à leurs corps, et le général Jeliachich était resté avec les „ 
bataillons formant sa division. 

2 Ce corps , occupé alors à combattre le général Mai- 
mont, n’est porté que pour mémoire.' 
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Pendant que le prince Eugène s’avançait sur 
Bruck, I ailrdroitcdc l’armée continuait sonmoil 
veinent de concentration, et opérait sa jouctipn 
avec le corps détaché du général Grouchy. Ce 
dernier, ayant appris que Penneini se préparait à 
évacuer Marburg , y ènvoya deux bataillons avec 
sa cavalerie légère, le 26. Elle arriva vers midi 
dans cette ville , que les Autrichiens avaient déjà 
quittée , après avoir détruit le pont de la Drave. 
Ce jour-là , le général Macdonald poussa , de son 
côté, le 6*. de hussards jusqu’à Marburg, où il se 
réunit à la colonne du général Grouchy. La divi- 
sion Broussier s’avança à Gonowitz; la division 
Lamarque à Cilly. Le 27, la division Broussier 
et les dragons du général Pully , occupèrent Mar- 
burg; la division Lamarque, Gonowitz. Le corps 
de Ttfrchiduc Jean, réuni aux débris de Jella- 
chich , occupait toujours Gratz. Un détachement 
assez fort tenait Ehreuhausen et le pont de la 
Muhr. La ligne des avant - postes appuyait sa 
gauche à Vildon , et s’éténdait Je long de la 
Kainach. Le major Stausky , avec deux bataillons 
de landwehr, était à Feistritz, sur la Muhr. Un 
autre détachement à Passai! et Semriach. Le gé- 
néral Albert Giulay , à l'approche de notre aile 
droite, s était retiré de Peltau à Kadkersburg. Le 
ban Giulay était toujours concentré à JNeustiidl, 
ne sachant s’il devait suivre le général Macdonald 
ou attendre le général Marmont. 
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Le 38 , le général Grouchy s'avança avec ses 
deux régimeus de chasseurs , nu bataillon du 18*. 
léger et un du 5 a'. , suc Ehrenhauseu. L’ennemi 
avjnt détruit le pont et occupait la rive gauche 
de la Sultii. Malgré un feu très-vif, le pont fût 
rétabli par nos soldats, et l’ennemi repoussé jus- 
qu’à Leibniu , où le général Groucliy prit posi- 
tion. La division Pacthod s’était avancé le même 
jour de Malirenberg à KleinstaUen.. La division 
JBroussier occupa Ehreuhauseu ; }a division La- 
marque passa la Drave et campa en avant de 
Marhgrg , où restèrent' les dragons du générai 
Pully. . ; : . 

L archiduc Jeun se voyant serré, à droite par lé 
prince Eugène, qui le débordait déjà , et à gauche 
par les corps réunis des généraux Grouchy et 
Pully , qui avaient passé la Drave, quitta ‘Gratz 
le 39 au.niatiu, se dirigeant par Glcisdorf et 
Püratenfeld , sur Kormeud, oii il arriva le t*'. 
juin- . , » > - .. 1 . 

Le 39 , 4 e général Grouchy continua Son mou- 
vement sur Grata. Les ponts de la Mulir et de H» 
Kainach à Vildon étaient ooupés , et la rive gau- 
che de la Kainach occupée par une forte arrière- 
garde. Le général Groéuchy, ayant jeté devant 
Vfldo*» un détachement de .troupes légère», 
pour tromper l'ennemi par. de Lusses démon- 
strations, et couvrir le mouvement, du général 
Macdonald , se dirigea à gauche vers Prüding , ou 
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il pa»sa la Kainach à gué , et* se dirigea à G rat?, 
par le chemin de Mahrenberg- A Feldkirchen , 
le général Grouehy rencontra une petite arrière- 
garde, qui fut obligée de se replier à Gratz. Le 
général Groucby fit occuper , par sa cavalerie , le 
faubourg à la droite de la Muhr. Le soir, la divi- 
sion Pacthod le rejoignit. 

Le même jour, le général Macdonald remOuta 
la Muhr, avec les divisions Broussier et Pull J. 
Arrivé devant Vildon , il fut obligé de faire avan- 
cer quatre bouches à feu,. pour protéger la re- 
construction du pont , et éloigner l'ennemi. 
Pendant ce temps, la division Lamarque , qui 
avait occupé Ehreuhausen , y tenait eu échec 
les troupes ennemies de la rive gauche de la 
Muhr. Ayant laissé ensuite, sur ce point, deux 
compagnies et quarante dragons , le général La- 
marque se remit en mouvement par Retzboff çt 
Lebèring , et vint camper à Santa-Margareta , 
en arrière des deux divisions qui occupaient 
Vildon. , 

Le 3o, au matin, la division Pijlly joignit le 
corps du général Grouchy. Vers midi , ce dernier 
fit sommer la ville et le château; la sommation 
n’eut point d’efièt. Les troupes que l’archid,uc- 
Jean avait laissées sur la Muhr, pour couvrir son 
mouvement, s’étaient réunies, pendant la nuit, 
sou* le» mufff de- Gratz , et s’étaient retirées le. 
matin sur Ghnsdorf. 11 n’était resté k Gratz que 
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la garnison du château , composée d’un bataillon 
de troupes de ligne et un de landwehr; environ 
quinze cents hommes. 11 y avait dans le château 
quatorze bouches à feu. Les deux ponts qui con- 
duisaient du faubourg à la ville, étaient coupés , 
et leurs avenues retranchées. Le général Grouehy 
lit avancer une batterie d’obusiers, et lit ses dis- 
positions pour une attaque de vive-force. L’arrivée 
du général Macdonald avec ses deux divisions, 
et les préparatifs qu’il voyait, décidèrent alors le 
major Hacker, qui commandait à Gratz , à entrer 
en négociations. Il fut convenu que la garnison 
se retirerait au château, et que les troupes fran- 
çaises occuperaient la ville; qu'on ne commettrait 
aucune hostilité du château contre la ville , et ré- 
ciproquement. 

Les ponts furent réparés sur-le-champ , et le 
général Macdonald occupa Gratz avec le 6 *. de 
hussards , et les 84*. et qa*. de ligne. Ces deux 
régimens formèrent le blocus du château; le 6 *. 
de hussards occupa le faubourg de Fürstenfcld; la 
division Pully, celui de Pockau; le 9 *. de ligne 
prit position avec l’artillerie sur la route de Mar- 
burg, et la division Lamarquc campa à sa droite; 
couvrant le faubourg de la Muhr. Dés le 29 , le 
général Grouehy avait envoyé un détache- 
ment â FYonleiten , pour se remettre eu com- 
munication avec la division Durutte. Sa mis- 
sion étant remplie, il vint le 31 à Feistritz , et. 
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le i*'. juin, il rejoignit à llruck Je corps du . . 
pridce Eugène. « ; * • 

Depuis le départ de la division liusca , leTyrol 
était resté découvert du côté de' l’Italie, qui pa- 
raissait ainsi abandonnée à une invasion du corps 
de Cliasteler. Il y aurait eu effet quelque motif 
de blâmer le prince Eugène, de n’avoir point 
laissé de troupes derrière lui en quittant 1 Adige, 
si deux circonstances n’avaient du le rassurer sur 
la tranquillité du royaume. D'abord les succès de 
la grande armée et sa marche sur Vienne, qui 
aVaient obligé l’archiduc Jean à se retirer sans 
combattre , devaient immanquablement le forcer . ' . . 

à rappeler Chasteler. D'un autre côté, l’empe- 
reur Napoléon avait fait savoir au prince Eugèue, \ 
qu'il avait destiné l'armée bavaroise à nettoyer le 
pays de Salzbourg , et à réduire le Tyrol . Nous 
avons déjà vu que le général Chasteler , avant 
appris les désastres des Autrichiens eu lia- t 
vière , s’était hâté d’envoyer son aide-de camp 
auprès de 1 archiduc Jean , pour prendre des 
ordres. Alors ses troupes étaient disposées de • 
manière à effectuer sa jonction avec l’archiduc •' 

à V érone. La brigade Marschall , de quatre ba- 
taillons et demi et un escadron, était en avaul 
de Roveredo , sur les deux rives de f Adige. 

La brigade Fenner, de dix bataillons et un es- 
cadron , à Roveredo. Le général Jiuol avait 
été laissé à Innspruck avec deux bataillons et - • 

* TOME I. a i 
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demi et deux escadrons , pour observer la 
Bavière. ’ ' • : - 

Le 29 avril , sans attendre la réponse de l’ar- 
chiduc, Cliasteler partit de Roveredo , avec la 
brigade Fenner , se dirigeant à marches forcées sur 
Innspruck. En route, à Brixen, ayant appris que 
Jellachich avait été battu et poussé sur Salzbourg, 
il s’attendit à avoir l’armée bavaroise sur les bras, 
et appela encore à lui la brigade Marschall. Ce- 
pendant son aide-de-camp lui ayant annoncé que 
l’archiduc allait lui envoyer le général Schmidt , 
avec cinq bataillons , le général Chasteler se dé- 
cida à laisser à Ala le lieutenant colonel de Li- 
nanges, avec un bataillon, cent chevaux et deux 
canons. ) t r *>- •..* 

Le mouvement du général Rusca sur Trente , i 
y fit renvoyer le général Marschall, qui, n’y trou- 
vaut plus la division française, y prit position, 
occupant en avant Primolano , Pergine et Rove- 
redo. Pendant que ces événemens se passaient , 
les intrigues de l’intendant Horniayér firent in- 
surger la Yaltelinfi. Le 4 niai , les paysans , con- 
duits par Paravicini et Juvalta , s’avancèrent vers 
Sondrio et vers le val Camonica. Mais douze cents 
hommes, tirés des dépôts du Milanais, réunis à 
la garde nationale de la Basse T Valteline , chas- 
sèrent les insurgés de la vallée , et les poussèrent 
dans les hautes montagnes. 

r- Presque en même temps le maréchal Lefèvre 

. ’ f . 
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menaçait le Tyrol septentrional. Ayant battu le 
î général autrichien Jellachich, et s’étant rendu 
maître de Salzburg, Je 29 avril , le maréchal re- 
çut l’ordre de soumettre le Tyrol. Le .4 mai* 
* ayant occupé Gôlling, sur la Salza , au-dessus de 
- Sajzburg, il se prépara à l'expédition qui lui 
• était ordonnée. Laissant le prince royal de Ba- 
vière, avec sa division, à Sal/.burg, Hallein et 
Golliug, il se dirigea , avec la division de Wrède, 
sur la Haute-Salza , tandis que la division Derov 
marchait sur Kulstein , par la gauche de l’Inm 
Le 1 1 , 1 e maréchal força le pas <!e Strub, en 
< ^ même temps que le général Deroy arrivait devant 
kufstein, qu’il investit. Le général Chasteler, 
laissant la brigade Marschall à Trente, et la bri- 
gade Buol à Innspruck, avait envoyé le général 
F *nner à Waidring , sur la Saale. Lui-même, 
avec six bataillons de réserve, était à Halle, près 
d Innspruck. Fenner, attaqué le 12, à Sanct- 
Johann , fut battu. La nouvelle de la perte du 
pas de Strub avait fait accourir le général Chas- 
teler, le 1 2 , à W ôrgl . Au lieu de se contenter 
d’échelonner la retraite de Fenner, il se décida 
à attaquer le maréchal Lefèvre, et se mit en 
route le i 3 au matin. Mais le général Fenner, 
attaqué lui-même avec vivacité, était en pleine 
retraite , et vivement poursuivi. Ses troupes , en 
déroute , se jetèrent sur la coloune de Chasteler, * 
et les Bavarois, qui suivaient, profitèrent du dés^ 

- 4 . ' *»v „ . 

•s-* . ' . • ' 
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ordre pour pousser leurs avantages. Les Autri- 
chiens furent battus et poursuivis jusqu’à Ratten- 
berg, ayant perdu douze cents hommes et neuf 
canons. ' •' 

Le 17 , le général Chasteler , qui s’était retiré ' 
sur le Brenner, reçut, de Villnch , l’ordre de l’ar- - 
chiduc d’évacuer le Tvrol et de le rejoindre avec 
ses troupes. Le 19 , Innspruck était dans les mains 
des Bavarois. Après avoir flotté trois jours dans 
l’indécision , le général Chasteler se mit enfin en 
mouvement de Prünecken , vers Villach, le 21 
mai , avec onze bataillons et demi et quatre esca- 
drons. 11 laissa sur le Brenner le général Buol, avec 
quatre bataillons et six canons, et le lieutenant- 
colonel de Linanges*, avec un bataillon et un 
demi-escadron, à Ala 

, • > - •' . . • v V* 

v 1 Le générai Chasteler conduisait avec lui les troupes 
suivantes , sous les ordres des généraux Fermer et 
Schmidt.' 

But- F w«d. Homm. Chevaux. 

Hohenlohe-Bartenstein. . , à » • » 1,600 • » 

*J. Jellachich. 3 ». ' .» a, 4 oo * 

2 *. Bannat. , 1 ■' * 800 ? 

• t w • • • • 

Fr. Charles 1 •' » 800 .» 

Villach, landwehr a ■> 1,600 » ’ 

Bruck , idem. '. .\. 2 » 1,600 » 

V'. chasseurs r ' - 4 00 •* * 

Hoheniollern. . 4' » 5 oo 

-ToTAI.'. -. •'*. /•.'... Il "* 1 ’ Q.200 600 

• * • • , • 
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Pendant que le général Cliasteler se retirait 
d'un côté vers Villach , le maréchal Lefcvre cjuit- 
lait également Inuspruck. Yyant reçu l’ordre de 
s’avancer sur Salzburg, pour couvrir la jonction- 
de l'armée d'Italie , il se dirigea le sur celte 
ville , ue laissant à Inuspruck qu'une partie de la 
division Deroi. Après le départ du maréchal 
Lefevre , le général Buol tenta , avec deux batail- 
lons et environ six mille paysans, une attaque 
sur inuspruck, le a 5 mai. Il fut battu et repoussé 
à Mattray. Mais l’intendant Hormayer, infati- 
gable dans ses intrigues, avait préparé de nou- 
veaux moyens d’attaque, il avait rallumé l insur-, 
rection du Voralberg, éteinte dès que les Suisses 
etirayés des succès de l’armée française, eurent 
cessé de l’appuyer et de l’encourager sous main. 
U avait présidé lui-même la levée en masse de 
l Engadine. Dès le 28 , Inuspruck était menacé par 
trois mille Autrichiens et dix-huit mille paysans 
du côté du sud , et par environ six mille paysans», 

mi- *•(< WjipBEitjninti 

H laissait en Tyrol , soit» les généraux fiuol et, 

Marschall: . ; f . . A 

\ f f Bal. l-otad. liomm 

Hohenlohe-Rartensteiu. i » 800 S 

Lusignan. . ... . ; . . » . .. » i,6ot> »; 

2*. fiannat. '» 1 , » 800 »»■’ 

3 r . chasseurs. ,, . < ... e .. <. • • ». t . » 5oo , • 

Devaux. / » 1 » 5oo » 
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du côté du Schariiitz. Le ag , la ville fut attaquée; 
mais les efforts désordonnés des insurgés ne ser- 
virent qu’à les faire battre. Cependant le géné- 
ral Deroi , se voyant enveloppé par une insurrec- 
tion générale, jugea à propos de se retirer vers 
Rosenliain, et évacua dans la i 
les insurgés occupèrent le 3o. 

Pendant le mois de juin , tout fut assez tran- 
quille sur les frontières du Tyrol , à l’exception 
de quelques incursions en Bavière et en Italie. 

Le a juin , le lieutenant-colonel de Linanges se . 
porta sur Bassano qu’il pilla , mais il n’osa s’y 
arrêter et revint à Trente. Le 6 , il y fut attaqué . 
parle colonel Levié, envoyé de Vérone, avec 
deux bataillons du 3*. de ligne italien , venus du 
royaume de Naples. Mais le général Buol , ayant 
envoyé sur Trente , deux bataillons , un escadron,'- 
quatre canons et six mille insurgés, le colonel 
Levié fut obligé de se retirera son tour sur Dolce, 
où il resta. Le lieutenant-colonel de Linanges 
ne s’avança pas au delà de Trente. Le i3 juin , . 

, le chef d’escadron Banizza , envoyé avec un parti 
à Bellune, rançonna la ville, et y rétablit le 
préfet, déjà nommé par l’archiduc Jean , le com- 
mandeur Miari , l’un des agens de l’Autriche en 
Italie. Mais il n’osa y rester que deux jours. 

Le 3i mai, laile gauche et le centre de 1 ar- 
mée d'Italie, s’étendirent vers le Semering. La 

division Durutte et la gardé royale se rendirent , 

% ' ' '» • 

» • • t * ’ • 

• V * * * . • 

s * * •* » 

• • • • 
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avec le quartier général, à Mürzzuschlag ; la divi- 
sion Severoli , k Bruck; la r*. division de dra- 
gons resta à Kapi’enberg. Le général Macdonald 
avait reçu l’ordre de s’arrêter à Gratz , pour y at- 
tendre l’arrivée du général Marmont, à qui il 
avait été eujoiut d’être rendu à Laybach , le 5 juin. 
En conséquence de ces dispositions , le général 
Macdonald Ht occuper, par quatre compagnies 
de voltigeurs, Frouleiten , sur la route de Bruck , 
et poussa des piquets de hussards sur celle de 
( ileisdorf. 

Le i* r . juin , le prince Eugène, ayant reçu de 
l’empereur Napoléon l'ordre d’entrer en Hongrie y 
ordonna la réunion de l'aile gauche et du centre 

de son armée k Neustadt. Toutes les divisions y 
lurent rendues le ^ , et le prince Eugène repartit 

de Vienne et vint se mettre k leur tête. En même 

• * ~ 

temps, le général Macdonald avait reçu l’prdre 
de pousser de forts partis sur la rdute de Mar- 
burg, afin de se lier avec le corps du général 
Marmont , et d’envoyer un détachement de trois >. 
mille hommes, par Gleisdorf , sur Fürstenfeld, 
afin d’observer les mouvemens de l’ennemi à 
Kôrmend. Le général Marmont, qui avait été 
placé sous le commandement du prince, reçut 
l’instruction , pour le cas où le général Chasteler 
chercherait à sortir du Tyrol, de se placer Jid 
avant de Laybach; de surveiller les trois routes 
de Villach à Gorizia , à Laybach et k Marburg ; 
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et de se porter sur celle que Chasteler prendrait , • 
ali u d’arrêter et de détruire ce corps. Cette opé- • 
ration achevée, il devait se diriger sur Gratz. *' 
Le prince Eugène, obligé de laisser un corps - 
derrière lui, pour couvrir les derrières dé l’armée , 
protéger les convois d Italie et surveiller Chasteler 
au sortir du Tyrol, y destina la division Rusca. 

Ce général reçut l’ordre de concentrer sa division , 
occupant Villach , par un détachement sullisant 
pour s’opposer aux partis envoyés du Tyrol en 
Carinthic, dont le gouvernement lui était contié. 

L archiduc Jean était arrivé le i". juin à Kor- 
mend , où il avait appelé à lui le corps du générai 
Albert Giulay. 11 y trouva le général Andrassv , •' 
avec quatre régi mens de hussards. Il s’occupa de 
suite de réorganiser son armée , de la compléter 
par les dépôts qui étaient à portée, et de remon- 
ter son artillerie. En avant de lui étaient , à Stei- 
namanger, une avant-garde sous les ordres du 
colonel Geramb; le colonel Athems, avec un ba- 
> taillou et demi et un escadron, à Furstenleld et 
Hz ; une autre avant-garde , sousle colonel Bokich, . . 

occupait Saint- Gothard et Fehriug; le major 
Veigl avait été détaché vers Radkershurg, pour 
maintenir la communication avec le ban Giulay. 

Dès le 2 , l’archiduc recommença ses doléances' 
et ses projets de campagne, ainsi que nous la- 
vons vu plus haut. Dévoré d'une ambition supé- 
' rieure à ses moyens, et jaloux rie son frère le gé- 
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uéral issinie, il prétendait qu on suivit les conseils 
qui! donnait toujours k contre - temps , et s’en 
prenait h ce qu on ne les avait pas suivis , pour 

justilier ses fautes. *• v4 

’ 1 # . 

Le 4 juin, le général Macdonald, eu exécution 
' des ordres du prince, détacha le général Poinsot, 
avec cinq bataillons , six escadrons de dragons et 
deux canons , sur la route de Hongrie. Ce corps 
prit position , le 5 , en avant de Gleisdorf. En 
même temps le général Macdonald avait détaché 
sur Marburg le 6*. de hussards, qui l’occupa le 
4 au soir, mais ne put s’y maintenir. Attaqué 
le 5 , par un corps que l’archiduc Jean avaitpoussé 
de ce côté , il lut obligé de se replier sur \ ildou , 
et le 6 sur Gratz. 

I Le général Marmout , averti dès las premiers 
t jours du mois de mai , de la retraite des Autri- 
chiens., par le prince Eugène , ne s’était cepen- 
dant mis en mouvement que le i4- Il marcha 
même avec une telle lenteur et avec une telle 
apparence de mauvaise volonté, que, quoiqu’il n’y 
n’v ait que quatre ou cinq lieues de Benkovatz , 
où son corps était réuni, jusqu h Gradacz , il 
u’arriva dans ce dernier endroit que le 18, après 
avoir battu les Autrichiens au mont ‘Kit ta , et fait' 
prisonnier le général Stoichevich. Le ai, Mar- 
mont était devanlGospicz , qu’occupait le général 
Knesevich , qui avait remplacé Stoichevich. Len- 
nemi fut battu et mis en déroute , après avoir 
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perdu trois canons. Le a5 , seulement , le corps 

de Marmont était k Ottochacz, où il eut un léger 

combat à soutenir. Les Autrichiens se retirèrent 

' 

sur Carlstadt , laissant ouvert le chemin de Fiuine 
au général Marmont , qui y entra le 28 , et s y 
arrêta deux jours. 11 arriva enfin le 3 h Laybach, 
où nous lui verrons perdre encore douze jours de 
temps et laisser échapper ChastelerJ, et le ban 
Giulay sepromener commeil l’entendit. L’amour- 
propre excessif du général Marmont était blessé 
de se voir sous les ordres du prince Eugène , au- 
quel ses illusions lui faisaient croire qu’il était 
bien supérieur ; et sa capacité n’arrivait pas k 
juger militairement des mouvemens de l’ennemi. 

Le ban Giulay, sachant Marmont à Fiume, et 
lui voyant prendre la direction de Laybach , ne 
jugea pas à propos de rester plus long-temps k 
Neustadl , où il pouvait être coupé de l’archiduc 
Jean. Il se décida donc k se placer entre la Save 
et la Drave, observant Cilly et Marburg; couvert 
sur sa gauche , par Knesevich , k Carlstadt , et lié 
par Radkersburg avec l’armée de l’archiduc. Le 
général Giulay se retira sur Raan , où il arriva 
le 3 juin , et réunit ses troupes. 

Dès le 2 juin , les divisions Serras et Durutte 
et la garde royale se trouvaient à Neustadt. La 
division Severoli ; celle du général Pacthod , qiù 
remplaça k l’aile gauche le général llusca : celles 
de dragons du général Grouchy, et de cavalerie 
• * ; • ' 1 • . 
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légère du général Sahuc, n’y arrivèrent que le 4. 
Pour faire la guerre dans les plaines de la Hongrie, 
il était nécessaire d’augmenter la force de l’armée 
d Italie en cavalerie. Pour cet objet, et pour rem- 
placer la division de l’aile droite qui devait rester 
devant Gratz , l’empereur Napoléon avait mis à 
la disposition du prince Eugène une brigade d’in- 
fanterie badoise, commandée par le général Lau- 
riston , la brigade de cavalerie du général Colbert, 
et la division Montbrun ! . Ces troupes joignirent 
l’armée d’Italie dans sa marche. Le prince Eugène, 
étant revenu du quartier général de l’empereur 
le 4 , se mit en mouvement le lendemain. 

Le 5 , les deux divisions du centre et la garde 
royale occupèrent Oldenburg ; les divisions Grou- 
chy et Sahuc prirent position en avant de la ville, 
sur la route de Günz; les divisions de l’aile gau- 
che restèrent à Neustadt ; la brigade Colbert 


1 La force de ces troupes était comme il sait 

*• • Su. EacaS. Hona. 
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était à Guijz, ainsi que la division Lauristou ; la 
division Montbrun vers Altenburg et le Danube. 

Le 6 , les divisions Serras, Durutte et Grouchy 
« vinrent à Günz; la garde royale resta à Olden- 
burg , où vint la division Severoli. La division 
Pacthod resta à Neustadt. La division Lauristou 
et la brigade Colbert s’avancèrent vers Patty et 
Sarvar. 

Le 7, le général Grouchy, avec sa division et ' 
celle du géuéral Sahuc, s avança vers Kornieud, 
pour reconnaître la position de l’archiduc Jean. 

A. Csbmote , à une lieue de Günz , il rencontra 
un corps ennemi ; c’était le colonel autrichien 
Geramb , avec les hussards de Joseph et nu re- 
gimcutd’iusurgés hongrois. Léguerai fut attaqué 
par le 9*. de chasseurs et un escadron des dragons 
île la reine , et poussé jusqu’au delà de Stcina- 
niauger , où le général Grouchy prit position. La . 
division Serras resta à Günz, où vint la garde 
royale. La division Durutte s’avança à Lukacshaza. 
Le général Haraguey-d’Hi Hiers Ht occuper Eken- . 
inarkt par la division Severoli , et Y arischdorf 
par la division Pacthod. Le général Poinsot, dé- 
taché par le général Macdonald , depuis le 5 , à 
Gleisdorf , envoya dans la journée des partis sur 
Pischendorf, llz, Kingersburg et Feldbach , ils 
lui ramenèrent une centaine de prisonniers. ' • 

Le 7 au soir , l’archiduc Jean , se voyant me- 
nace de près par l’armée d’Italie , .songea à exé- 
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cuter I ordre qu il avait reçu de se rapprocher de 
Kaab. La présence du général Lauriston vers 
Sarvar ne lui permettait plus de suivre la route 
de Yasvar a Sotony et Simouy , à la droite de 
la Kaab; il résolut donc de rester sur la grande 
route de Gratz , et de se diriger , par Hidvcg 
et Ballavar, sur Vasarhelv. Au grand quartier 
général autrichien , en même temps qu'on avait 
formé le projet de concentrer les armées autri- 
chiennes sur le Danube , on avait songé à entre- 
tenir l’insurrection du Tyrol. Atin de détruire 
. • l'ellet que pourraient produire les proclamations 
et les menaces des géuéraux français et bavarois , 
on fit passer à l'archiduc Jean un rescript impé- 
rial du i* r . juin , et une proclamation à laquelle 
on donna la date du aq mai 1 , en lui ordonnant 
de les envoyer eu Tyrol pour y être publies. Dans 
, la unit du 7 au 8 juin, l’archiduc Jean mit son 

armée en retraite par Hidveg ét Vasvar, et vint k 
. ‘ - » 

camper à Ballavar. i f* 

Le 8 , la garde royale et la division Durutte 

s’établirent à Steinamanger . et la division Pac- 

thod en avant de cette ville. La division Serras 
, ^ , » 

•« vint à Balogfa; la division Severoli en arrière, 

à Günz. Le général Grouchy envoya sa division 

de dragons à Ikervar, et se porta, avec la division 

• Sahuc , à Kôrmend , d’où il envoya des partis 

4 i f éWlÉt ùl* y»* 
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vers Fürstenfeld , pour se lier avec les troupes 
de l’aile droite. Le même jour le général Poinsot 
occupa Fürstenfeld, où il prit une soixantaine 
d’hommes de l’arrière-garde autrichienne du co- 
lonel Athems. Le général Lauriston et la brigade 
Gilbert occupaient toujours Sarvar et Patty. 

Le 9, la garde royale et la division Durutte 
occupèrent Sarvar; la divisiou Serras, Sittke; les 
divisions Pacthod et Severoli , Patty ; la brigade 
badoise s'avança à Simony , et la brigade Colbert 
occupa Janoshaza , pour couvrir le mouvement 
du général Grouchy; ce dernier, avec la division 
Sahuc, se porta sur Szalaber et Turgye, d’où 
il chassa l’arrière-garde ennemie , qui fut poussée 
au delà de Goganyfa. L'armée autrichienne était 
campée derrière la Marczal, sur les hauteurs de 
Tuskevar, couverte par une avant-garde à Ka- 
rako et une derrière Goganyfa. Le général Mec- 
zery, avec vingt escadrons et six bataillons de 
l’insurrection , avait été envoyé par le palatin à 
Teth; il occupait Marczalto et le pont du Kaab. 
U11 autre régiment de cavalerie insurgée, était 
à Papa , occupant Merse et le pont de la Marczal , 
à Bolsovath. Le général Macdonald avait reçu 
l’ordre de laisser à Gratz la division Broussier et 
le 6*. de hussards, pour attendre le général Mar- 
mont et faire le siège du château, et d’entrer 
en Hongrie, par Kôrmend, Tuskevar et Papa. 
Ayant donc ordonné au général Broussier de 
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concentrer sa division en ville , le général Mac- . • 
donald vint le même jour à Hz, avec les divisions 
Lamarque et Pully; l’avant-garde du général 
Poinsot occupa Kormend. . . 

Le 10 , le général Montbrun s’établit à Papocz, ( . • 

sur la Raab , avec le 7'. de hussards. Le 2*. de 
chasseurs occupa Csonge, ayant un escadron à 
Merse, d’où l’ennemi se retira en coupant le 
pont delà Marczal. Le i". de chasseurs s’étendit 
le long de cette rivière, jusqu’à son conlluent 
avec la Raab à Marczalto. Les divisions du centre • ‘ . 

et de la gauche 11e firent aucun mouvement. Le 
général Macdonald vint avec les divisions Lamar- 
que et Pully à Kormend; l’avant-garde du gé- , *■ 
néral Poinsot s’avança à Szalaber, où elle fit 
une soixantaine de prisonniers, d'un corps de 
landwehrs, coupé de l’armée autrichienne. 

Le 11, le prince Eugène fit ses dispositions 
pour passer la Marczal. Son intention était de 
retenir l’archiduc Jean , par une attaque sur sa 
position de Tuskewar , tandis qu’il le couperait à 
Raab, en faisant marcher une colonne sur Papa. . 

En conséquence , la brigade Cqjbert et les deux 
divisions du centre reçurent l’ordre de se diri- • 

ger, par Janoshaza , sur le pont de Karako. Le 
général Grouchy devait en même temps débou- 
cher par Uk, et se porter à Galsa et Sarosd, sur 
le flanc des troupes qui défendaient le pont de * - 
Karako. La 1”. division de dragons devait se . • 
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port p r d Ikervar à Karako, pour appuyer la bri- 
gade Colbert. La division de l’aile gauche , la 
garde royale , et la brigade hndoise , se dirigè- 
rent sur Kisczell , afin de passer, lorsqu'elles en 

recevraient l’ordre, la Marchai <1 Bolsbvath , * 

■ , * , • • 

avec la division Monlbrun , et se diriger par 
Szalok et Nvarad sur Papa. La division Mont- 
brun se concentra à cet effet a Sômven , près de 
Merse. 

Le général Colbert, étant arrivé vprsdix heures 
du matin ii Karako , se trouva arrêté par une 
colonne d’infanterie , aux ordres du colonel Gos- 
tony ; cette arrière-garde ennemie était soutenue 
par les régimens des hussards de Joseph et de 
Vezprim. Le prince, qui s’y trouvait en personne, 
epvoya l’ordre au général Durutte , de faire 
avancer une brigade au pas redoublé. Ce fut la 
brigade Valentin. Le a3\ léger emporta le vil- 
lage de Karako; mais le pont était rompu , et il 
se trouva arrêté darts sa marche. Pendant qu’on 
rétablissait le pont, la brigade Colbert ; ayant 
reconnu nu gué , le passa avec deux canons et se 
porta sur Dobroka , où l’en demi se retirait. Le 
g*, de hussards repoussa Une charge de deux ré- 
gimens ennemis , et la brigade Colbert se déploya 
dans la plaine. Elle y fut bientôt rejointe par 
le a3\ léger, qui ^ ayant réparé le pont, passa 
sur-le-chaipp la Marczal. En mêipe temps le 
général Grodeby; débouchant de Uk , arrivait 
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par Galsa et Sarosd, sur le flanc de l’ennemi. 
Une charge du 9'. de clvasseurs , appuyée par une 
seconde charge du 9'. de hussards, achevèrent de 
culbuter l’arrière-garde ennemie, qui se replia 
sur la masse d’infanterie en bataille sur les hau- 
teurs de Tuskevar. 

•Le prince Eugène ayant vu l’ennemi disposé 
à opposer une vive résistance à Karako, et oc- 
cupant encore la position de Tuskevar, avait 
arrêté le mouvement de l’aile gauche. La 1". di- 
vision de dragons , qui aurait dû être le malin à 
Karako, retardée jusqu’après midi , par la négli- 
gence du général Guérin, qui la commandait, 
fut renvoyée à Simony. Les divisions du centre , et 
la cavalerie des généraux Grouchy et Colbert, 
prirent position au débouché du défilé de Dobroka. 

L’archiduc Jean, dès qu’il s’était vu sérieuse- 
ment attaqué, en même temps qu’il apprenait 
que des partis français-s’étaient fait voir à Marc- 
zalto et à Bolso-Vath, se décida à continuer sa 
retraite. Aussitôt que le combat de Karako eut 
cessé , il se mit en mouvement par Yasarhely et 
Salamon sur Papa. Il campa en deçà de ce bourg, 
sa droite vers Borsos-Gyôr, et sa gauche à la route 
deVezprim. Il avait dirigé, de Vasarhely , ses 
bagages par la route de Devecser à Lod , où ils 
reprirent la route de Papa. 

Le prince Eugène , voyant que l’archiduc avait 
quitté la position de Tuskevar sans combattre, 
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et avait ainsi échappé aux dangers qui le mena- 
çaient s’il s y arrêtait, espéra être plus heureux 
le lendemain- 11 ne lui paraissait pas probable 
que l'armée autrichienne , qui avait à parcourir 
plus de six lieues de Tuskevar à Papa , pût y ar- 
river le même jour , surtout n ayant commence 
son mouvement de retraite que vers trois heures. 
Une telle célérité ne s’accordait guère avec la 
lenteur habituelle des Autrichiens. 11 crut donc, 
en se portant le lendemain directement sur Papa , 
avec l’aile gauche et la division Moutbrun, tandis 
que le centre et la cavalerie du général Grouchy 
atteindraient l’ennemi et l’arrêteraient sur la route 
de Gralz, parvenir à le déborder par sa droite et 
à lui couper le chemin de Raab. 

Le ta au matin, le général Grouchy , avec la 
division Sabuc et la brigade Colbert , se mirent 
en mouvement par Salamon et Data , taudis que 
la division du général Grenier se rendait direc- 
tement sur ce dernier point, par Kerta et \ id. 
Au point du jour, le prince Eugène, qui était 
revenu à Kisczell , lit passer le pont de Bolso- 
Vath , à la division Montbruu; la brigade badoise, 
Ire divisions Severoli , Pacthod et la garde royale 
devaient suivre. Il y eut quelque temps de perdu, 
à attendre l’entier rétablissement du pont. Pen- 
dant ce temps, la division Montbrun passa à gué. 
A la sortie du bois de la Marczal , près de Szalok , 
son avant-garde rencontra l’ennemi. C’étaient 
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un escadron île hussards de Ou et un d'insurgés, 
soutenus à quelque distance par leurs régimeus. 
Une charge de la compagnie d’élite du 7*. de 
hussards, culbuta l'avant-garde ennemie , qui se 
repHa sur le gros. Sans lui donner le temps de se 
reconnaître, le 7 \ de hussards s’élança sur l’en- 
nemi et le rejeta en arrière de Nyarad, lui ayant 
fait cent vingt-troia prisonniers. 

L’a rnuWati tri chien ne était en bataille devant 
Papa , k cWval de la route de Gratz, et appuyant 
sa gauche k celle de Vezprim. Devant son front 
eoulait un ruisseau marécageux. En avant de ce 
ruisseau est une petite plaine d’environ deux mille 
mètres , bornée par un second ruisseau également 
marécageux , que la route de Gratz et celle d’Ol- 
denburg traversent sur le pont de Borsos-Gyôr. 
En avant du village était déployée unè ligne de 
cavalerie , en présence de laquelle s arrêta le 7*. de 
hussards. La division Montbrun déboucha k sa 
suite et se rangea en bataille en face de l’ennemi. 
Dans ce moment , le général Grouchy débouchait 
également de Daka. Se voyant sur les fia ries de la 
cavalerie ennemie , i) la fit charger par les 7*. et 
20 e . de chasseurs , qui la rompirent et la culbutè- 
rent sur Papa. Au passage du ruisseau de Borsos- 
Gyor, il y eut un tel encombrement , que deux 
cents hussards d’Ôtt et de l’insurrection y furent 
pris et un boa nombre sabrés. Au delà de ce ruis- 
seau l’ennemi essaya de se reformer; mais, chargé 
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de nouveau par la brigade Colbert, il fut forcé 
de repasser le second ruisseau. 

Le prince Eugène, voyant la ville fortement 
occupée par l’infanterie autrichienne, et défen- 
due par une nombreuse artillerie , arrêta sii cava- 
lerie, et lui ordonna d’attendre l’infanterie, et la 
t". division de dragons, qui n'avait pas encore 
paru. Le général Grenier, qui arrivait à Daka , 
reçut l’ordre de se diriger par TornukLak , afin 
de gagner les routes de Vezprim et O^ximorn, 
et de tourner la position de Papa, par notre droite. 
La brigade badoise, qui avait dépassé Nyarad . et 
la division de l’aile gauche , lurent destinées à 
attaquer par la route de Gratz , avec la division 
Montbrun et une brigade de celle de Sahuc. Le 
général Groucby, avec la a', brigade de la divi- 
sion Sahuc et celle du général Colbert, reçut 
l ordre dç passer la Tapolcza, à un gué au-des- 
sous de Papa, afin de gagner, par le revers du 
petit bois, qui est à la rive droite, la route de 
Kaab, et de tourner ainsi l’ennemi par la gaucho. 

Lorsque le prince vit que la division Serras, 
qui étuit en tête de la colonne du corps du gé- 
néral Grenier, atteignait la route «le Vezprim, 
il se disposa h faire attaquer l’ennemi «le front. 
L’ennemi, de son côté, se voyant débordé pui- 
sa droite, se mit en retraite, ne laissant dans 
Papa qu’une forte arrière-garde , pour se couvrir. 
La brigade badoise , et la garde royale , avaient 
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dépassé Borsos-Gyor , et étaient en . ligne. La 
division du général Severoli arrivait, et reçut 
l ordre de se porter rapidement en avant. Dans 
ce moment le général Baraguey-d’Hilliers s’é- 
tant rendu de sa personne auprès du prince, qui 
était en avant, le général Severoli , malgré les 
représentations du général Teste, et celles de 
l’auteur, fit là gaucherie de déployer sa division , 
et de la Taire marcher en bataille, quoiqu’on fiât 
à plus dej&juatre mille mètres de l’ennemi. Il 
fallut peu après se reployer en colonne, pour 
passer le défilé de Gyor, et ces mouvemens inu- 
tiles , ayant fait perdre une heure de temps , la 
division Severoli ne prit point part au combat. 

Cependant le prince , ne voulant pas que l’en- 
nemi lui échappât tout-à-fait, ordonna au gé- 
néral Montbrtm d’ouvrir le passage , et d’entrer 
dans la ville de vive force. Le i". de chasseurs, 
ployé en colonnes, passa le défilé; maiÿ, ^hargé 
sous les murs., par des forces supérieures , il fut 
ramené. Alors le général Montbrun ordonna au 
général Jacquinot de charger tête baissée avec 
les a*, de chasseurs et 7*. hussards. Cette charge 
fut si impétueuse, que nos troupes entrèrent à 
Papa pêle-mêle avec l’ennemi, le poussèrent au 
travers de la ville, et dispersèrent des carrés d’in- 
fanterie, qui s’était formés à la sortie pour cou- 
vrir la retraite. Les Badois et la garde royale 
entrèrent à la suite de la cavalerie. 
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Au delà de lu ville, le général Grouchy se 
joignit au général Montbrun', et tous deux sui- 
virent |’ennemi jusqu’à Takaczy , où Hs prirent 
position. Les <leux divisions du centre ^voyant 
l’ennemi hors de Papa , se rabattirent sur la ville, 
quelles traversèrent , et prirent position sur les 
hauteurs au delà. La division Severoli resta à Bor 
sos-Gyôr; 1» division Paethod campa en arrière 
de Papa ; les Badois et la garde restèrent dans la 
ville. Lu i'\ division de dragons, qtii devait se 
réunir, à Takaczy, au restant de la cavalerie, 
n'ayant pas reçu l’ordre de mouvement , resta èt 
Simouy. - ‘ * • 

Le combat de Papa coûta à l’ennemi six cents 
prisonniers, tous de cavalerie, et beaucoup de 
morts et de blessés, Notre perte fut d envirOn 
deux cents hommes hors de combat. * 1 

Ce jour-là le général Macdonald occupa , avec 
ses deqxMi visions, Vasarhely et Kaptalotifa. 

L’armée autrichienne continua sa retraite jus- 
qu’à Teth, qu’occupait, comme nous lavons 
vu , le général Meczery. Deux bataillons et 
quatre escadrons dinsurgés lurent envoyés sur 
le chemin de Koronezo , pour observer le pont 
d’Arpas. - • 

■Le i3 , avant le lever du soleil, 1 armée autri- 
* chienne continua sa retraite sur Raab. Le camp 
avait été marqué autour de la ville; cette dispo- 
sition déplut à -l'archiduc Jean. Décidé à livrer 
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ou à recevoir une bataille, il ne voulut pas «ex- 
poser, en cas de revers, à être acculé à la Raab, 
entre l'armée d’Italie et le corps du maréchàl 
Da vouât, et coupé de Coinorn. Il lit doue camper 
ses troupes sur les hauteurs de Szabadhegy , ap- 
puyant sa droite à Raab. L’arrière-garde occupa 
les hauteurs et les environs de Csuualt, ayant un 
bataillon à Gyirmoth, un dans les vignes de 
Csanak , un à Menti) et un à Csanak. Lu cavalerie 
se plaça près de Kis-Barati. . 

Au point du jour, l’armée d’Italie s’était égale- 
ment mise en mouvement. Le général Moutbrun 
rencontra l’ennemi en deçà de Menfô; à 1 ap- 
proche des troupes françaises , la cavalerie d'ar- 
rière-garde s’était portée à ce hameau, et s’était 
déployée en avant, couverte à sa gauche par les 
deux bataillons qui occupaient Csanak et les vi- 
gnes. four éviter le feu de l’infanterie, qu’il voyait 
sur sa droite , le général Montbrun résolut d’at- 
taquer par sa gauche , entre Menfô et Gyirmoth. 
Mais- à .peine eut-il débouché à la» hauteur de 
Gyirmoth , que la cavalerie ennemie se mit eu re- 
traité. L'infanterie abandonna également les vi- 
gnes. Le général Montbrun suivit les Autrichiens 
jusqu’à la- vue de Raab et de leur camp. Mais 
l’archiduc Jean , dans la pusitiou qu il ‘venait 
d'occuper y vit l’importance dont était pour lui 
celle de Csanak , et il résolut de réparer la faute 
qu il avait faite, en ne f occupant pas assez en for- 
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ces. Le général l’rimont reçut 1 ordre de se porter 
au-devant de la cavalerie française , aveeles vingt- 
deux escadrons de Hoheulohe, ütt et Joseph. 

Le général Meczery réunit cinq réginiens d’insur- 
gés, et bientôt soixante-deux escadrons de cava- 
lerie, avec une nombreuse artillerie, et soutenus 
par une brigade d’infanterie , se déployèrent en 
face des généraux Grouchy et Montbrun, qui 
venaient de se réunir. Les voyant menacés par 
des forces aussi disproportionnées , le prince Eu- 
gène, qui s’était porté en avant, ordonna aux 
deux généraux de manœuvrer devant l’ennemi , 
eu sorte de disputer le terrain eu retraite , pas à 
pas, pour donner le temps à l infauterie d’arri- 
ver, et d’occuper les hauteurs de Csanak. Cfet 
ordre fut exécuté avec sang-froid et habileté , et, 
pendant long-temps, quoique exposée à un feu 
meurtrier, notre ca\alerie contint celle de l’enne- 
mi. Mais Fartillerie de la brigade badoise , qui 
suivait , ayant été démontée , et forcée de .se re- 
tirer, 1 ennemi profita de ce succès pour presser 
notre cavalerie, où un peu de désordre commença • 
à se faire sentir. Une batterie d'artillerie à cheval, 
et celle de la garde royale, venaient d’arriver. Le 
général Sorbier, sur l'ordre du prince, s’élança 
en avaut de Csanak , avec les canonniers il cheval , 
et ayant dispersé quelques pelotons ennemis qui 
occupaient le terrain où il voulait se placer, mit 
son artillerie en batterie, et ouvrit un feu si vif, 
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que 1 ennemi fut arreté court, et bientôt obligé 
de reculer. Quelques charges des deux divisions 
Montbrnn et Grouchy, dans la plaine de Kis- 
Barati, achevèrent de contenir la cavalerie autri- 
chienne , et de l'empêcher de s’approcher de 
Csanak. Le bataillon d’insurgés hongrois .qui o<> 
cupait Gyirmoth , en déboucha alors , et voulut 
essayer une diversion en flanc; mais , chargé par 
un régiment du général Grouchy, il fut obligé de 
poser les armes, au nombre de cinq cents hom- 
mes ,■ dont sept olliciers. La division Durutte 
étant arrivée dans ce moment , et ayant occupé 
les hauteurs de Csanak, l’ennemi rénouça à les 
attaquer, et se contenta de maintenir une canon- 
nade qui dura jusqu’à la nuit. < 

Le soir , Farinée d’Italie se réunit dans la po- 
sition de Csanak. La division Serras et la division 
Durutte occupant les hauteurs de ce village , avec 
la garde rbyale ; la division badoise à gauche vers 
Gyirmoth; la division Montbrnn, à laquelle se 
réunit la brigade Colbert , vers Kis-Barati ; la di- 
vision Sahuc, devant Gyirmoth ; les. divisions Se- 
veroli et Pacthod en arrière de Menfô , sur le 
ruisseau. La première division de dragons , qui re- 
joignit à la nuit, passa à la droite de Csanak. Le 
générai Macdonald , ayant fait sa jonction avec 
l’armée , occupa Papa , avec la division Lamarque ; 
la division Pull y passa eii avant et vint se placer 
à la gauche du Menfô. 
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En arrivaut à Raab, l'archiduc Jean reçut du 
généralissime une dépêche, qui lui prescrivait les 
dispositions suivantes organiser et équiper l’iusur- 
reclion hongroise et en entremêler les bataillons 
avec les Autrichiens; envoyer huit mille hommes 
d'infanterie, deux cents chevaux et vingt-quatre 
canons à Presbourg , pour y passer sous les ordres 
du général Dianchi ; prendre position à la droite 
île la Raab, avec le gros de ses forces, eu occu- 
pant , par des troupes et de l’artillerie, le camp 
retranché derrière la ville ; en cas de nouvelle 
retraite , garnir Raab etComorn, et occuper Vile 
de Schutt; faire achever les fortifications de Raab 
et compléter à six mois l’approvisionnement de 
Comorn. Cet ordre fut vivement critiqué par l ar- 
chiduc Jean , qui se récria surtout contre l’envoi 
de huit mille hommes à Presbourg, prétendant 
n avoir que trente -sept mille hommes, dont 
seize mille de nouvelles levées, tandis que le prince « 
Eugène avait trente -six mille vieux soldats; 
il disait qu’un détachement aussi fort l’empêchait 
de tenir la position de Raab; qu’eu cas d’échec 
il n’avait pas de pont, pour passer le petit bras 
du Danube, celui de Relalu ayant été détruit. 

Nous reviendrons plus tard sur ces observations 
de l’archiduc Jean , et nous nous contenterons 
d’observer que, voulant livrer une bataille, et 
non pas aller se mettre sihis les ordres de son 
frère , il mit en avant tous les prétextes qui pou- 
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vaieut justifier sa détermination , sans dételer ses 
véritables motifs. Dans le fait, il y avait dans sa 
position actuelle des avantages qui pouvaient, à 
ses yeux , justifier l espéranee qu’il avait conçue 
de remporter nue victoire;. il occupait, avec une 
infauterie égale en nombre et une cavalerie supé- 
rieure de trois mille cinq cents chevaux, uue 
bonne position , qui ne pouvait pas être tournée, 
parce qu’elle s’appuyait sur Raab et sur le camp 
retranché en arrière. 11 avait donc lieu d’espérer 
qu’il pourrait s'y maintenir. En cas de revers, sa 
retaite sur Comorn ne pouvait être ni empêchée , 
ni inquiétée. 

> Il faut bien que 1 archiduc Jean ait compté sur 
la supériorité numérique de sou armée, puisqu’il 
avait formé le projet d’attaquer lui - même le 
prince Eugène, ainsi que l’avoue son historien. 
Cependant l’impossibilité d’aborder de front avec 
succès la position de Csanak, lui avait fait naitre 
l’idée de chabger de (root de bataille et de ligne 
d opérations. Son armée, s’appuyant sur la posi- 
tion de Szant-Marton , qu’il fit occuper , devait 
déboucher par Nagy , Kis et Kaptal-Nyal , abor- 
der les hauteurs au-dessus de Nagy-Barati ,.et 
prendre eu flanc l’armée française , pour l’acculer 
à la Raab. Mais, comme il fallait auparavant 
amalgamer l'insurrection hongroise , dont douze 
bataillons et quarante-quatre escadrons se trou- 
vaient au camp de Raab, et que celte opération 


ne poutait avoir lieu que le 14 , il avait remis 
l’attaque au l5. • - ' • ° 

Les deux armées, qui se trouvèrent en présence 
le i3, et qui combattirent le lendemain, étaient 
composées comme il suit ; 

*'••*. . -, • ^ 
Armée française. < 


• * , . 


Aile droite. 



t 

- 

Bal Eftcad. 

Ho mm. 

r Cbev. 
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1 
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Grouchy... » la 

• 

» 

»» 

^fc,IOO 
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r 
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' 


, 

Serras. . 

9 " 

4,5oo 

n 

Divisions.... | 

Durutte. 

Severoli. 

. . i4 » 

. . 1 1 » 
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5,5oo 

V 

» 

1 

Pacthod. 
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• t 
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« 


Aile gauche ■ 
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Sahuc. v 
Pully.. . 

. . * / 16 
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» 
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X 
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Armée .autrichienne. 

' >T. „i t , ... ' 

Aile droite. 



Bat Ktcad 

Horam 

Cher 

Frimont. .'. . . 


» 

3.680 

V- , 

a Centre. 



Jellacliicli. . . . 
Colloredo .... 
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ç>,3oo 

, » 
>1 
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Meczery. . . . 


» 
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» 
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Dans le camp retranché. 
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...... 5 6 
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Le >4 au matin, la répartition , dans les divi- 
sion;; de l’année, de l’insurrection hongroise se 
fit. La division Frimont en reçut douze escadrons; 
le division Jellachich , six bataillons; la division 
Colloredo, deux bataillons. Vingt-six, escadrons 
restèrent au général Meczery , qui eut encore 
quatorze escadrons autriebieus. Le restant des 
insurgés occupa le camp retranché. En même 
temps que cette opération se taisait, l’arcliiduc 
Jean établit son armée dans la position où elle 
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devait combattre , $i elle était attaquée. Celle 
qqé l’archiduc avait choisie était d’uhe défense 
avantageuse. Elle s étendait derrière le ruisseau 
marécageux de la Paucza ,en avant de la route de 
Raab à Vezprim. La droite était appuyée à Raab , 
le centre s'adossait aux hauteurs de Szabadhegy 
et était flanque à gauche par la ferme de Kis- 
megyer , entourée de murs et ayant uq gros bâti- 
ment carré qui lui servait de citadelle J la gauche 
était couverte par les marais , qui s’étendent aux 
deux bords de la Paucza , jusques vers Kis-Nyal , 
et Kapta l-Nya I . bon armée y était rangée dans 
l’ordre suivant. 

A la droite le général Frimout , avec vingt-six 
escadrons, s’étendait derrière la Paucza , depuis 
Szabadhegy jusqu’à Raab(i , PL IV) , occupant, 
devant son front, une ferme, à l’embranchement 
des routes de Papa et d’Oedeuburg. La division 
Jellachich occupait Szabadhegy et lp pont de 
la route de Vezprim, ayant douze bataillons en 
première ligne ( 2 ), et trois en seconde (3). La-rfivi- ? 
sion Colloredo était entre Szabadhegy et la cha- 
pelle,, à gauche de Kismegver ; sept bataillons en 
première ligne (4), et sis en seconde (5). Sur la 
hauteur, en avant du cimetière de Szabadhegy, 
l’archiduc plaça , sur deux lignes (6) , sa réserre 
de quinze bataillons. La «Hvision Meczery (<y) fer- 
mait la gauche de l’année, ayant trente-quatre 
escadrons en première ligne , six en seconde. Le 
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camp retranché s’étendait depuis la rive gauche 
de la Raab , au marais de Gvirmoth , jusqu’il la 
droite du petit Danube , en face de Ujfalù , sur 
un développement de quatre mille toises , et 
couvert par une inondation. Le général Mezeô 
occupait, avec ses troupes (8), une espèce d’ou- 
vrage à cornes à la gauche du camp^ L’archiduc 
Jean , ayant confié âu général Frimont le com- 
mandement de la droite , s’était réservé celui du 
centre ; l’archiduc palatin , ayant sous lui les 
généraux Meczery et llavidovich , commandait la 
gauche. 

Le 1 4 juin était le jour anniversaire deMarengo 
et de Friedland. L’ennemi ne faisait aucun mou- 
vement qui parût indiquer qu’il songeât à con- 
tinuer sa retraite; au contraire, dn Favait vu , dès 
le matin , rcctifirr sa position et déployer ses 
troupes en ordonnance de bataille , ce qui .mon- 
trait plutôt une disposition offensive. Le prince 
Eugène résolut donc d’attaquer lui-même, et , 
en même temps qu’il prévenait les desseins que 
l’erinenii pouvait- avoir formés, d’essayer de cé- 
lébrer, par une victoire, un jour déjà noté dans 
nos fastes militaires, i a position de l’ennemi était 
forte , et sqn armée plus nombreuse , surtout” en 
cavalerie; mais l’armée paraissait avoir deviné la 
pensée du général en chef. Les troupes étaient 
animées de cette ardeur et de cette confiance , 
présages certains de la victoire. Les soldats serap- 
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pelaient qu’Ü9 étaient de L’armée. d’Italie , et les 

successeurs de ceux qui , les premiers , avaient 
fait trembler la cour de Vienne dans les murs de 
sa capitale. D’ailleurs., le prince Eugène voyait 
sou armée basée sur la position de Csanak, que 
la division* L^unarque allait occuper dans peu 
d’heures. En cas de revers , une réserve fraîche, 
de six mille hommes, aurait pu arracher à l’en- 
nemi une victoire chèrement achetée. Pendant 
qu’il fit lui-même la reconnaissance des? positions 
de l’ennemi , il fit entrer eu ligne les divisions 
Pacthod et Severoli , restées en arrière de Meufü. 
A neufheures du matin toutes las divisions étaient 
réujiies. Le prince les disposa dans l’ordre où 
elles devaient combattre, et ordonna qu’on se 
tîut prêt à se mettre en mouvement â midi^t 
qu’on profitât de ce temps pour faire repaître le 
soldat. La division Montbrun , destinée à couvrir 
le mouvement des colonnes , eut seule l'ordre de 
se tenir prête à onze heures. 

L’intention du prince Eugène était de livrer 
à l’ennemi une bataille oblique, en l'attaquant 
par la pointe de son aile gauche , qu’il essaierait 
de déborder et de forcer ; mais , dans le cas où 
cette attaque n eût pas réussi , il voulait se conseil 
ver la possibilité de repreudre 1 ordre parallèle, 
sans être obligé à un contre-mouvement. Il dis- 
posa donc son. armée obliquement par échelons, 
en colonnes par brigades, chacune étant, par b 
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tête, à peu près à la hauteur de la queue de celle 
qui la précédait à droite. ' 

PL IfS. A onze heures les troupes prirent les 
armes, et l’armée d’Italie se trouva disposée dans 
l’ordre suivant: La division Serras(A) était eri 
avant de Kis-Barati ; la division Durutte(B), en 
avant de la droite de üsanak; la division Seve- * 
roli (C), devant la gauche du même village, 
contre la grande route ; la division Pacthod ( D), 
en seconde ligne devant le centre deCsauak; les 
Badois(E), à la gauche de Indivision Severoli 
et de la grande route. La cavalerie était répartie 
sur les ailes, la division Montbrun (G) à la 
droite et en avant de Kis-Barati; la division Grou- 
chy(H) , en arrière de ce village; la division 
Sahuc (I ), à l'extrême gauche, devant Gyirmoth ; 
la division Pully (K), en arrière de la droite des 
Badois. La garde royale (L) occupa les hauteurs 
de Csanak. 

Le général Grenier reçut l’ordre de diriger la 
division Serras contre la gauche de l’infanterie 
ennemie, vers la ferme de Kismegyer , et la di- 
vision Durutte sur le centre de l’ennemi et la 
gauche de Szabadhegy. Le général Baraguey-d’Hil- 
liers reçut l’ordre de diriger la division Severoli 
sur l’extrémité de Szabadhegy , vers Kaab , au 
pont de, la route de Vezprim , et de tenir la di- 
vision Pacthod en seconde ligne, derrière la droite 
du général Severoli, afin dêtre à portée d’ap- 
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puyer, ou la division italienne, ou celle du général 
Durutte. Le général Montbrun devait , avec sa 
division déployée , couvrir le mouvement des 
colonnes , les démasquer lorsqu’elles seraient à 
portée, en appuyant è droite pour attaquer la 
cavalerie de la gauche ennemie. Le général Grou- 
chy devait l’appuyer dans cette attaque. LesBa- 
dois, s’avançant par la grande route , étaient des- 
tinés à s’approcher de Raab , pour observer et 
contenir la droite de l’ennemi. Les divisions Sahuc 
et Pully de v ai en t /n a rcher en arrière de l’inter- 
valle, entre les Badoisetla division italienne; la 
garde royale , en troisième ligne , dèrrière le 
centre de l’armée. Â onze heures et demie la 
division Montbrun s’avança dans la plaine , cou- 
verte par un grand nombre de tirailleurs. Le 
prince Eugène suivit son mouvement, afin de faire 
uue dernière reconnaissance des positions de l’en- 
nemi ; à midi le restant de l’armée se mit en 
mouvement. 

Dès que farchiduc aperçut le mouvement de 
la division Montbrun , il fit prendre les armes 
à ses troupes , et fit ses dispositions défensives. 
Il ne changea rien à la disposition qu’il avait 
donnée à son armée, et dont le but était de cou- 
vrir la route de Comorn , et de se conserver la 
retraite sur cette place'; mais il fit avancer son 
artillerie de position sur le front , et renforça 
les défenses de la gauche, qu’il lui importait de 
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soutenir , afin de n’être pas acculé sur Raab. 
PI. IP. Une batterie (9) fut placée près de la 
chapelle , qui est sur un mamelon en arrière- de 
la ferme deKismegyer; une autre (10) derrière 
un mouvement de terrain gauche de la ferme; 
une devant la cavalerie de l’aile gauche (i i). Un 
bataillon et une batterie occupèrent le petit cime- 
tière de Kismegver (12), en avant de la Paneza.* 
La lèrme de Kismegyer ( 1 3 ) , dont les portes 
avaient été barricadées, reçut pour garnison un 
bataillon de landwehr de Gratz, et quatre com- 
pagnies de ligne, faisant environ quinze cents 
hommes. Le temps manquant pour créneler les 
murs, une banquette de tonneaux et de planches 
fut élevée derrière, et des fusiliers placés dans 
tous les étages du bâtiment, servant de réduit. 
Une batterie ( 1 4) défendait , le pont de la route 
de Vezprim ; une(i 5 ) était sur la hauteur, de- 
vant la réserve; une (16) devant la cavalerie de 
l’aile droite; enfin une dernière (17}, destinée 
à b, ntt A- en écharpe la gauche de l’armée fran- 
çaise, fut placée près d’une ferme , àja sépara- 
tion des routes de Papa et d’Oedenburg. Quel- 
ques escadrons de cavalerie légère furent lancés 
dans la plaine, et les bords du ruisseau de la 
Paneza garnis de tirailleurs. L’archiduc Jean prit 
son poste à la chapelle, en arrière de Kismegyer, 
et l’archiduc palatin se mit à la tête de la cavale- 
rie de l’aile gauche. 1 

a3. 
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I^a division Serras, ayant été retardée dans sa 
marche, par des accideus de terrain, la division 
Durutte arriva la première à portée de l’ennemi. 
Le général Montbrun , qui avait facilement dé- 
barrassé la plaine de la cavalerie légère ennemie, 
appuya alors à droite, et se plaça devant la 
ferme, où la brigade Colbert, et surtout le 9'. de 
hussards , eut beaucoup à souffrir du feu des ti- 
railleurs ennemis et des deux batteries qui étaient 
* sur ce point. La division Serras étant arrivée, 
le général Montbrun démasqua tout-à-fait le 
front, et §e dirigea, vers la pointe de l'aile enne- 
mie (M), la brigade Colbert déployée en pre- 
mière ligne, et la brigade Jacquiuot l’appuyant 
eu colonne. Le général Grouchy (JJ) s'avançait 
de son côté, pour se joindre à la division Mont- 
brun. La division Serras se forma alors sur deux 
lignes (O) , et engagea l’attaque. Mais 1 ennemi , 
qui occupait la ferme ( 1 3 ) et les fossés de la route 
de Vezprim , lui opposa un feu très-vif et très- 
meurtrier, qui 1 arrêta assez. long -temps. E11 
même temps, le général Durutte, dont la divi- 
sion était déjà déployée, dirigea le général Va- 
lentin avec le aS". léger , contre le petit cimetière j 
(12), tandis que lui-même, avec deux bataillons 
du fio*. et un du 62'. (brigade Desaix), s’avan- I 
rait par la gauche contre le village deSzabadhegy. 

La résistance qu’allait présenter la ferme re- 
tranchée de Kismegyer, qui n’avait pu être re- 1 
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connue d’assez près, avant l'action, changea les 
dispositions du prince. La division Serras pouvait 
y être retenue long-temps; la cavalerie de l’aile 
droite éprouvait des dillicultés à traverser les nui- 
rais de la Pancza. il était à craindre, qu’en dis- 
posant d’uue partie des troupes de la gauche, 
pour renforcer l attaque du général Serras, l’en- 
nemi, qui n’avait encore lait aucun mouvement, 
ne profitât de celui de l’armée française pour at- 
taquer la gauche affaiblie. Le prince Eugène se - 
décida donc à remettre son armée en ligne pa- 
rallèle, et les divisions de l’aile gauche eurent 
ordre de continuer leur mouvement. 

La division Severoli vint, en conséquence, 
se déployer en face du pont de la route de Vez- 
prim (R), et la division^ Pacthod s’arrêta en ré- 
serve (S) derrière la division Durutte. Les Badois 
s'avancaient (T) sur la ferme (17) qu’occupait 
l’aile droite autrichienne. La division Saline se 
forma ( U ) à droite de la route de Papa , et la 
division Pully ( W) derrière elle. La garde royale 
resta en réserve (X ) sur le chemin de Kis-Barati. 
L’armée se trouva ainsi tout-à-fait déployée. Le 
prince Eugène se plaça avec son état major , sur 
la hauteur derrière la division Durutte, où il 
resta pendant toute la baLaille. 

Pendant que la division Serras et Durutte sou- 
tenaient le combat à droite, le général Baraguey- 
d’IIillicrs lit former le 3 '. de ligue italien en 
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colonnes d'attaque, et le lança contre le pont. Les 
Autrichiens , postés derrière les espèces de digues 
qui bordent le ruisseau , et soutenus par leurs 
pièces de bataillon et par les batteries ( 1 4 ) . firent 
un l’eu si meurtrier, que le 3'. régiment fut obligé 
de plier, laissant un grand nombre de morts et 
de blessés sur le champ de bataille *. En même 
temps une colonne autrichienne attaqua les trois 
bataillons de la division Durutte , qui avaient at- 
* teint les premières maisons de Szabadhegy , et les 
repoussa au delà du ruisseau. Cependant le i *'. 
de ligue italien s’était porté en avant, en rem- 
placement du 3*. , qui ne tarda pas lui-même à se 
rallier eu seconde ligue. D’un autre côté, le gé- 
néral («renier fit avancer les deux autres batail- 
lons du 6a". , pour appuyer le général Durutte. 
Cette double attaque réussit, le pont de la route 
de Yezprim lut emporté , et l’ennemi rejeté au 
delà du ruisseau dans le village de Szabadhegy. 

A l’aile droite , l’ennemi avait lait charger 

1 La seule compagnie de grenadiers du i". bataillon 
perdit 6o hommes , et ses trois officiers. Ce régiment, que 
le général Severoli n'aimait pas, et qu'il a , pour ce 
motif, fort maltraité dans son rapport , eut , à la bataille 
de Raab, trois cents hommes hors de combat, par ba- 
taillon. Après la bataille de Wagram l'auteur eut l’occa- 
sion d’éclairer l’empereur Napoléon sur la mérité des faits, 
et obtint , pour ee régiment, les âvancemens et les déco- 
rations dont il avait été privé , sur le faux exposé du 
général Severoli. 




DU PRINCE EUGÈNE. 35g 

le g*, de hussards par ceux d’Ott. Cette charge 
ayant été repoussée, et la brigade Colbert conti- 
nuant son mouvemen? à droite , le général Mec- 
zeçv se prolongea lui-même par sa gauche, pour 
arrêter et jdéborder le général Monlbrun, en 
même temps qu il dirigeait les hussards d’Ott et 
de Joseph , sur la tête de la brigade Colbert. 
Le de chasseurs et le 9*. de hussards réunis 
chargèrent et repoussèrent les deux régimens au- 
trichiens. Alors le général Meczery se décida a 
attaquer la brigade Colbert, avec ses trente esca- 
drons de première ligne, Taisant près de quatre 
mille cinq cents chevaux. Le général Grouchy 
venait de joindre le général Alontbrun , et ce der- 
nier, se voyant appuyé par les dragons, réunit ses 
deux brigades , et s’avança , couvert par l’artillerie 
des deux divisions, pour attaquer lui-même Ten- 
uemi , quoiqu’avec des forces inférieures de plus 
de moitié. L’eifet meurtrier d’une artillerie bien 
servie, la disposition menaçante de la division 
Moutbruu et l’arrivée du général Grouchy , arrê- 
tèrent d’abord l'ennemi ; bientôt ou remarqua de 
l’incertitude dans ses mouvemens et des llotte- 
mens dans les rangs , et peu après l’archiduc pa- 
latin mit sa cavalerie en retraite , et quitta le 
champ de bataille. 

L'attaque de la division Serras continuait avec 
la plus grande vigueur , et elle était parvenue à 
rejeter au delà du ruisseau les troupes que l’en- 
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lierai avait portées en avant, sous ia protection 
de la ferme et de la -batterie (10). Dan^ce mo- 
ment, la retraite de la cavalerie autrichienne étant 
prononcée, le prince Eugène ordonna au gé- 
néral Montbrun de faire un mouvement h gau- 
che (a), tandis que le général Grouchy (d) con- 
tinuerait à suivre la cavalerie ennemie , qui se 
dirigeait vers Taplaa (18). Le mouvement du gé- 
néral Montbrun menaçait la gauche de la divi- 
sion Colloredo , qui allait se trouver prise à revers. 
Pour éviter cet inconvénient , l’archiduc la fit 
reployer en arrière du mamelon , et s'e porta à la 
réserve. La batterie ( 9 ) fut retirée. Le général 
Serras, voulant profiter de ce mouvement rétro- 
grade, se dirigea sur la droite, avec: la brigade 
Moreau (6), pour tourner la ferme deKismegver, 
tandis que la brigade Roussel l’attaquerait de 
front. Cette attaque fut vive, et les troupes s’y 
portèrent avec le plus grand courage; mais le feu 
terrible delà garnison la fit échouer, après quelle 
nous eût coûté trente-six ollîeiers et six cent qua- 
rante-neuf soldats hors de combat. Le général 
Roussel , ainsi repoussé, appuya également ii 
droite, pour se joindre au restant de la division. 
Mais le général Serras , qui ne pouvait pas laisser 
ce poste retranché derrière lui, et qui, d’ailleurs 
venait de recevoir l’ordre de l’enlever à tout prix , 
réunit sa division , et ordonna un assaut géné- 
ral. Dans un moment , les portes furent enfoncées 
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et la grande cour envahie. Ce qui resta vivant 
de la garnison se jeta dans le réduit, pour s’y 
défendre encore ; mais un sous-officier de grena- 
diers du io 6 ‘., ayant réussi à mettre le feu au 
toit de chaume, qui couvrait le bâtiment, tout 
ce qui ne périt pas dans les flammes, tomba sous 
les baïonnettes en essayait de sortir. 

Pendant que ceci se passait à la droite et au 
centre, la gauche éprouvait la résistance la plus 
opiniâtre, et pensait voir la victoire échapper 
de ses mains. L’archiduc Jean, voyant, d’un 
côté son aile, gauche dénuée de cavalerie et de 
l’autre le village de Szabadhegv au moment d’être 
emporté, sentit la nécessité de resteç au moins 
en possession de ce dernier point, si intéressant 
pour sa retraite. S’il le perdait, toute la cavalerie 
de sa droite courait le risque d’être obligée de 
se jeter dans Raab; son centre même' se trouvait 
fortement compromis. Les trois bataillons d’Al- 
vinzy, qui faisaient partie de la réserve, reçu- 
rent l’ordre de marcher au secours de la division 
Jellachich, et les trois bataillons du régiment 
de François Jellacnich, qui formait la- droite de 
la seconde ligne de la division Colloredo, celui 
d appuyer cette attaque. Le choc fut si vigoureux 
que nos troupes furent encore une fois ramenées 
au delà du ruisseau. Alors le général Durutte lit 
avancer les trois bataillons du 102". régiment, et 
le général Baraguey-d’Hilliers, les trois du 1 12*. 
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Au moyen de ce renfort , nos troupes passèrent 
encore une fois le ruisseau et le combat se sou- 
tint pendant quelque temps à Ventrée du vil- 
lage. Mais l’archiduc , ayant fait avancer de’nou- 
velles troupes de la réserve, renouvela son atta- 
que avec tant d’impétuosité , que la divisiou 
Durutte fut eucore repoussée. La division Seve- 
roli fut également mise en désordre , à l’excep- 
tion d’un bataillon du 1". italien et d’un du 
1 1 3 “., qui se maintinrent dans les premières mai- 
sons de Szabadhegy. 

l)ans ce moment le prince Eugène ordonna 
au général Pacthod de porter en avant la brigade 
Abbé , et se rendit lui-même à la divisiou Seve- 
roli , pou* la rallier. -'A peine la brigade Abbé 
s était-elle mise eu mouvement, que les divisions 
Durutte et Severoli , ralliées avec une prompti- 
tude étonnante, se trouvèrent en état de renou- 
veler l’attaque. L’ennemi , vivement pressé à son 
tour, fut culbuté et poussé dans le village. La 
divisiou Serras, victorieuse de son côté, s’avançait 
contre la réserve autrichienne. Dans ce moment 
l’archiduc Jean , voyant la bataille perdue , donna, 
dit-oii, l’ordre de la retraite, et ordonna à la 
garnison de la ferme de Kismegyer de l’évacuer. 
L ordre de retraite était assez inutile, puisque 
son armée était déjà rompue; quant à la ferme 
elle était déjà prise, et l’archiduc ne pouvait l’i- 
gnorer. La vérité est que l’archiduc quitta le 
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champ (le bataille de sa personne, eL que la 
garnison de la ferijie de Kismegyer fut aban- 
donnée à sa destinée. Les braves qui la compo- 
saient étaient dignes d’un sort plus favorable. 

Dès que le prince Eugène vit que les trois di- 
visions du centre avaient dépassé le ruisseau et 
montaient le coteau de Szabadhegy, il avait or- 
donné à sou aile gauche de se porter en avant 
et de suivre le mouvement de l’armée. L’ennemi 
pliait partout; la réserve seule essaya d’opposer 
quelque résistance à la faveur du chemin creux , 
qui passe sous le cimetière de Szabadhegy. Mais 
abordée sur sa droite, par la division Durutte, et 
dépassée par la division Severoli , qui s’avancait 
par le village, elle fut bientôt forcée de tourner 
le dos. PI. IP. Les divisions Serras, Durutte et • 
Severoli (f, g, h ), débouchèrent à peu près 
ensemble du. village de Szabadhegy, sur la route 
de Weissemburg. Les divisions Sahuc (m) et 
f*ully («) s’avancèrent, en poussant devant elles 
la cavalerie du général Frimont, et dépassèrent 
Szabadhegy. Les Badois (p)* occupèrent les fau- 
bourgs de Raab et engagèrent un feu très-vif 
avec la garnison. Le général Frimont , poussé par 
notre cavalerie, après avoir essayé de la retenir 
par quelques charges, où il perdit près de deux 
cents prisonniers, passa sous les murs de Raab 
et continua sa retraite, par la grande route de 
Comorn. La cavalerie du général Meczery, en 
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<lésordre(22), gagnait à travers champs le chemin 
d’Acs et de Comorn, L’archiduç Jean , aVec une 
partie des hussards de Joseph et quelques esca- 
drons de l’insurrection (21 ) se retirait par Szant- 
Jvany Le reste de l’infanterie réunie en assez 
bon ordre, par ses généraux, se dirigeait par 
le même chemin. 

Le prince Eugène,* voyant cette infanterie, au 
milieu de la plaine, sans cavalerie pour la sou- 
tenir, ordonna au général Grouchy de se porter sur 
elle par un à-gauche (/), taudis que le général 
Montbruu , continuerait à suivre la cavalerie enne- 
mie (/ ). Le général Sahuc reçut également l’ordre 
d’avancer en hâte. A la vue du mouvement du 
général Grouchy, l’infanterie ennemie quitta, le 
chemin de Szant-Jvany et se jeta à gauche, daus 
une grande prairie (20), pour gagner la route de 
Comorn. Dans ce moment, le 8'. de chasseurs, 
qui formait l’avant-garde du général Sahuc t 
avait presque atteint l’ennemi et se disposait à 
le charger. Le général Marziany, qui se trou- 
vait à l’arrière-garcfe, forma en hâte un carré 
d'énviron quatre mille hommes (28). Le nfiajor 

1 L’historien de l’archiduc Jean dit que ce peine* se 
retira du champ de bataille , à la tête de deux bataillons 
de landwehr de Grau, et de quatre de grenadiers. Le 
lait est inexact , car les grenadiers faisaient partie du 
carre dont il sera bientôt parlé , et où cinq cent soixante 
d'entre eux furent pris. ' 
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du 8'. de chasseurs (le colonel ne se trouvait pas 
à la tête de son régiment) , après avoir fait de- 
mander au colonel du 25'. de le soutenir, ne 
balança pas à charger. Le carré fut rompu et 
dispersé, mais le colonel du 25". de chasseurs, 
ayant refusé de s’engager, parte qu’il n’avait pas 
reçu d’ordre, le 8*. ne put recueillir qu’environ 
huit cents prisonniers , parmi lesquels était le 
général Marziany, pris au centre du carré 
on recueillit cependant près de deux mille 
fusils. 

Cette charge fut la dernière de la journée, et 
la nuit mit 6u au combat et à la poursuite. L’ar- 
mée d’Italie se déploya sur la hauteur, en avant 
de Szabadhgy (AA , AA) où elle bivouaqua. Les 
Badois occupèrent les faubourgs de Raab. La di- 
vision Lamarque , arrivée vers quatre heures après 
midi , resta en position ( v ) sur les hauteurs de 
Czanak' Le général Macdonald se rendit de sa 
personne près du prince Eugène , vers six heures 
du soir. 

L’armée autrichienne continua sa retraite en 
désordre jusqu’à Acs, où elle arriva vers minuit. 

* Le maréchal des logis du 8 r . de chasseurs, qui prit le 
général Marxiany, refusa la dépouille que ce général lui 
offrait lui-même, en disant : Nous ne nous battons que 
pour l'honneur. Il voulut conduire lui-même son pri- 
sonnier au prince, qui récompensa ce brave, comme il le 
méritait , par le grade d’officier. 
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L’archiduc donna à scs soldats quelques heures 
de repos, pour les rallier autant qu’on put. Le 
matin, l’armée ennemie se retira à Comorn, où 
l’archiduc lui lit passer le Danube et le Waag, 
pour s’établir dans le camp retranché. La tête du 
pont du Danube Tut garnie de troupes et de ca- 
nons. Le général Mezko évacua pendant la nuit 
le camp retranché, et se porta par la rive gauche 
du Raabà Sarvar, où il inquiéta pendant quel- 
que temps les communications de l’armée d’Italie. 

La perte de l'ennemi s’éleva à environ quatre 
mille morts ou blessés, dont un millier de l’in- 
surrection, deux canons et deux mille cinq cent 
un prisonniers; savoir : un général , cent quatre- 
vingts officiers et mille neuf cent vingt-deux sol- 
dats autrichiens, neuf officiers et cinq, cent cin- 
quante et un insurgés hongrois. 

L’armée française perdit environ six cents 
morts, au nombre desquels les colouels du a3* lé- 
ger et du 7 *. de chasseurs; et environ deux mille 
trois cents blessés. Parmi eux étaient les généraux 
Severoli et Danthouard, l’adjudant-commandant 
Forestier, les colouels Espert du ioa\ , Lacroix 
et Triaire, aides-de-camp du ‘prince. Tous les 
généraux, des divisions qui combattirent, eurent 
tles chevaux tués; lé général Grenier en perdit 
trois. Beaucoup d’ofliciers d’état major furent 
blessés, et vers six heures du soir, le priuce, 
ayant jusqu’à sort dernier officier d'ordonnance, 
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de Brème Sartirana , hors de combat , fut obligé 
de faire porter des ordres par son mameluk , 
Petrus, qui fut aussi blessé. 

La bataille de Raab, glorieuse pour l’armée 
d'Italie, qui eut à combattre un ennemi plus 
nombreux qu’elle , favorisé par la position qu’il 
occupait , et qui se battit avec plus d’obstination 
qu’il n’en avait montré dans le restant de la 
campagne, était un événement important , dans 
la circonstance actuelle. La victoire, remportée 
par le prince Eugène , désorganisait une armée 
de plus de quarante mille hommes, qui devait 
et qui pouvait se joindre à celle de i’archiduc , et 
apporter un grand poids dans la balance des 
événemens de Wagram. Elle avait encore une 
importance morale, qui n’était pas à méjMLser. 
Le succès d’Essling , quoiqu’il se fût réduit à em- 
pêcher la grande armée de passer le Danube, 
avait exalté dès lors toutes lestâtes en Autriche. Il 
suffit de lire les ordres et les dépêches des géné- 
raux autrichiens , à cette époque , pour s’en con- 
vaincre. Si l’archiduc Jean , évitant une bataille, 
occupait comme il en avait reçu l’ordre , file de 
Schiitt, se tenant en communication avec Raab, 
le siège de cette place devenait impossible , ou 
il aurait exigé des moyens supérieurs à ceux dont 
on pouvait disposer. S’étant fait battre , au con- 
traire , le siège de Raab devenait une opération 
ordinaire. La jonction était assurée, et la place 
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prise servait d’appui , en arrière de la droite de 
la grande armée. L’émpereur Napoléon le sentit, 
et pour animer d’un côté l’émulation de ses trou- 
pes , en même temps qu’il annonçait à l’ennemi 
une nouvelle défaite, il ordonna de célébrer la 
victoire de Raab, par une salve de cent et un 
coups de canons. 

Le prince Eugène déploya à cette bataille les 
qualités militaires qui se sont sj rapidement 
développées en lui , et qui lui méritent une 
place parmi les grands capitaines. La fortune lui 
avait livré son ennemi, dans la situation où il 
devait le désirer , disposé à recevoir une bataille, 
dont l’événement pouvait ôter quarante mille 
hommes à l’archiduc Charles, dans le mo- 
ment dégisif , et en donner autant à la grande 
arnfw. Le prince Eugène saisit l’occasion favora- 
ble, sans hésiter. Son heureuse étoile voulut que 
ce jour-là fût l’anniversaire de Marengo : voilà 
tout ce qu’il doit au bonheur. Quelque jour qu’il 
fût arrivé à Csanak, il aurait toujours livré ba- 
taille le lendemain. Un jour de perte pouvait 
faire manquer les résultats de sou expédition de 
Hongrie, soit que l’archiduc se retirât par llaab, 
et se plaçât dans l'ile de Schütt , soit qu’il se retirât 
surComorn. La supériorité numérique de la ca- 
valerie autrichienne servait à l’archiduc , à cou- 
vrir et assurer cette retraite. 

La disposition de l’armée autrichienne, le 1 4 au 
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matin , indiquait que cette dernière direction Je 
retraite était celle que l’archiduc avait choisie, 
en cas de revers. Cette observation dirigea le 
prince Eugène, dans Indisposition de son ordre 
de bataille. L’archiduc devait craindre de se voir 
acculé sur Haab ; après une bataille perdue, il 
était pins que probable que nos troupes entre- 
raient, à la suite des siennes , dans les faubourgs; 
la place de Baab n’a qu’une seule porte, à la 
droite de la rivière de ce nom , et l’encombre- 
ment des troupes aurait amené des désordres 
incalculables. Le prince se décida donc à attaquer 
l’aile gauche ennemie , afin d’obliger l'archiduc 
à dégarnir son centre et sa droite , pour se sou- 
tenir sur le point attaqué. Ce moment «était celui 
où la gauche de l’armée d’Italie, jusqu’alors refu- 
sée, devait êronner. Szabadhegy emporté, et les 
divisions Sabuc et Pully s’avançant ent^ce \illage 
et la ville, l’archiduc se voyait menacé de perdre 
la communication de Comorn, et d’être forcé 
de prendre sa direction de retraite sur Stuhl- 
Weissemburg (Albe royale). La division Lamar- 
que était attendue vers deux heures; même en 
arrivant à quatre , elle arrivait encore à temps , 
soit pour soutenir la division Serras , ri elle se 
trouvait trop serrée , soit-pour appuyer l’attaque 
de notre gauche et en compléter les succès. 

La résistance de la ferme retranchée de Kis- 
megyer , et la force de cette position , qu’il avait 
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été impossible île reconnaître d’avance, dispen- 
sèrent l’ennemi de renforcer les troupes de sa 
gauche. Alors le prince Eugène se décida à rendre 
la bataille parallèle , et à attendre le moment où 
l’ennemi ferait uu mouvement, vers un point de 
sa ligue de bataille, pour eu profiter. Bientôt 
l’échec que reçurent les divisions Severoli et Du- 
rutte, et le mouvement d’une partie de la réserve 
contre elles, démasquèrent les intentions de l’en- 
nemi. Se confiant dans la force de sa gauche, il 
• voulait attaquer par sa droite. Dans ce moment, 
la cavalerie de la gauche autrichienne fut chassée 
du champ de bataille. Le prince Eugène employa 
la division Montbrun à déborder l'infanterie en- 
nemie et .isoler la ferme retranchée; en même 
temps il redoubla les efforts de sa gauche. La 
ferme de Kismegyer se trouva en efret isolée, par 
le mouvement rétrograde de la gauche du général 
Colloredo. Le prince la fit alors enlever par une 
brusque attaque, eu même temps qu’il porta la 
première réserve à l’appui de sa gauche, où l’en- 
nemi réunissait ses masses. Ce double mouvement 
rapide dt bien combiné eut l’elfet qu’il devait 
avoir. Szabadhegy emporté , l’ennemi , débordé 
! par ses deux ailes , se trouva battu, avant que son 
centre n’eût encore été enfoncé. 

INous ne dirons que peu de mots de la con- 
duite de l’archiduc Jean. La perte de la bataille- 
ne fut que la conséquence , presque inévitable. 
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<THne faute majeure, celle de lavoir livrée; car- 
ie choix du champ de bataille ne saurait lui être 
reproché. Ne voulant pas se retirer Sur Raab , et 
voulant se battre , il ne pouvait se pheer ailleurs. 
Aussi ne saurait-on concevoir comment il p'iït 
former le projet fou de se porter, le ,5,' lur* le 
flanc droit de l’armée française, occupant les hau- 
teurs de Csanak, et placé dans un terrain où la 
supériorité numérique de sa cavalerie, sur laquelle • 
il comptait, ne pouvait lui .être d’aucune utilité. 
Encore moins peut-on concevoir comment, après 
y avoir réflech^, I archiduc Jean a pu s’en vanter. 

Il n avait presfle aucune chance de succès; et, 
s’il était battu, il était coupé de Raab et dè 
Comorn, et n’avait d’autre retraite que par, les 
montagne* et la forêt de Bakony, sur Vezprim. 
Dans la situation actuelle des affaires , l’arcliidue 
ne devait pas combattre. Il n’avait q@e deux par- 
tis à prendre, premier était d’occuper le camp 
retranché, en laissant une partie de Son armée 
dans les faubourgs de Raab, qui offrent une bonne 
position , et dont il pouvait facilement retrancher 
les approches. La journée du 1 4 suffisait pour 
établir deux ou trois ponts sur Je petit Danube, 
à Refalu. Le i 5 , au matin, il pouvait passer 
dans 1 île de Schütt, où il communiquait avec 
Raab, Comorn *t Presbourg. Le second parti 
était de se retirer sur Comorn; et il le ponvait, 
lé 14 au matin, en laissant une forte arrière- 
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garde jusqu’à midi, sur les hauteurs de Szabadhegy, 
et se couvrant par sa nombreuse cavalerie. Mais 
l’amour-propre l’emporta ; ne pouvant supporter 
l’idée de passer sous les ordres de son frère, il 
Voulut faire un coup de tête. Il lut proportionné 
à sa capacité militaire. , 
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Mouvement des deux armées autour'de Comorn. — Com- 
bat de Clagenfurt. — Prise de Raab. — • L’aimée d’ItaKe 
»e concentre. — Combats de Kalsdorf et de Grati. 

— Retraite de Giulay. — Mouvemens du général 
Chasteler. — Un corps français lui est opposé. — 
L’armée d’Italie se . rend devant Vienne. Bataille 
du 5 juillet. — ; Bataille de Wagram. — Combat île 
Presbourg. — Combat de Léoben. — Le prince Eugène 
marche contre l’archiduc Jean. — Armistice de Znaym. 

— Mouvemens de l’archiduc Jean, et projets des Au- 
trichiens après l’armistice.' 

»• • / ’ • ’ * * 

Calculant l’époque où l’araiée d’Italie devait 
être arrivée à la hauteur de Raab , l’empereur 
Napoléon avait ordonné au maréchal Davoust 
d’étendre sa droite vers cette ville, afin de rouvrir 
la communication directe entre les deux armées , 
par le côté oriental du lac de Neusiedel. La divi- 
sion Gudin se trouvait déjà depuis quelques jours 
à Altenburg , avec la division La sa Ile , la brigade 
Marulaz, et la brigade hessoise de la division 
Lauriston. Le 1 5 , le général Lasalle se rendit à 
Hochslrass , à trois lieues de Raab , sur la route 
de Vienne , avec la brigade du général Bruyères 
( i3‘. et a4*. chasseurs), un bataillon hessois, 
et de l’artillerie. A sa gauche, le général Pi ré, 
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avec sa brigade (8*. hussards, iü*. chasseurs), et 
de I infanterie , passa le petit Danube à Wiesel- 
burg , et s’étendit dans l’ile de Schiitt. A sa 
droite, le général Marulaz ; avec sa brigade (3'., 
1 4*- » et iy*. chasseurs), se dirigea vers Eneze, 
entre le Raab et la Rabuitz, pour communiquer 
avec l’armée d’Italie. Le i3, de bonne heure, la 
communication fut établie, et le général Lasalle 
reçut l’ordre de s’approcher de Raab , d’en 
compléter l’investissement du côté de Vienne, et 
d’occuper les deux faubourgs de Vienne et de 
Sziget. Le général Louriston , chargé du siège, fit 
occuper les faubourgs de Weissemburg et de 
Vezprim par la brigade badoise et le a5*. de 
chasseurs , qui fut mis à sa disposition. 

Le même jour, le général Lauriston lit sommer 
le gouverneur de Raab, et, sur son refus de capi- 
tuler, il lit mettre en batterie six obusiers, deux 
canons de 12 et deux de 6 , qui tirèrent toute la 
jouruée, et mirent le feu en quelques endroits de 

la ville, mais sans résultat sérieux. 

' • 

Le |5 , dès le matin , le priuce Eugène poussa 
trois divisious de cavalerie dans la direction de 
Comorn , pour reconnyilre et suivre les mouve- 
inens de larehiduc. La division Montbrun s’a- 
vança jusqu à Acs, où elle prit position. La i " - 
division de dragons occupa Gônyô, et la division 
Sahuc, Rony. Un as.>ez gragd nombre de traîneurs 
de l’armée autrichienne furent ramasses dans la 
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plaine. Les deux divisions de l’aile gauche, sous 
les ordres du général Baraguev d’Hillicrs , prirent 
position devant Szabadhegy, faisant face à la place 
de Raab, pour appuyer les opérations du siège. 
Les autres divisions de l’armée restèrent dans les 
positions quelles occupaient, le 1 4 au soir. 1 

Nous avons laissé lé général Rusca , le 33 mai , 
à Spital. Il occupait ce bourg , 'couvert en avant 
de lui par le bataillon d’Istrie, qu’il avait placé 
au pont de la Moll , pour observer Sachsenbnrg. 
lie 37, ce bataillon fut attaqué par l’avant-garde 
du général Chasteler, qui essaya de s’emparer du 
pont de la Moll. Après un léger combat, l’en- 
nemi fut repoussé. Le 3 1 , le général Rusca , ayant 
appris que le général Chasteler avait fait occuper 
Rleyberg , par quelques troupes , jugea que l’in- 
tention de ce général était de se diriger sur la 
Styrie , pour rejoindre l’archiduc, et dut craindre 
de se voir prévenu à Villach et coupé de Klagen- 
furth , qu’il avait ordre de tenir. Ayant donc fait 
prévenir , du mouvement de l’ennemi , le général 
Marmont, qu’il jugea devoir être arrivé à Lay- 
bach , il replia sa division , le i".juin ,surVillach, 
où il s’établit en avant delà ville, à la droite de 
la Drave. Le 3 , le général Rusca Voyant l’ennemi 
s’étendre vers sa gauche, et montrer par là l’in- 
tention de passer la Drave au-dessous de Villach, 
se décida à envoyer ses équipages et une partie 
de son artillerie à Klagenfurt. Le 4 >' ayant 
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appris que le général Cliasteler faisait filer des 
troupes, par Treffen, dans la direction de Saint- 
Veit, le général Uusca se hâta de se retirer sur 
Klagcniurt. Mais l’enuemi s’était déjà rapproché 
île la route , et la division ftusca fut attaquée après 
Veldeu : elle repoussa cependant l’attaque et ar- 
riva à Klagenfurt sans échec. 

Le général Uusca employa la journée du 5 à 
mettre la place en état de défense. Le soir, l'en- 
nemi s’en étant approché, parles routes deVillach 
et de Saint-Veit ,. le général Rusca fit rentrer 
ses postes eu ville , barricada les portes et plaça 
son artillerie sur les remparts. Dans la nuit, les 
Autrichiens occupèrent les faubourgs et parurent 
se disposer à un assaut pour le lendemain. Mais le 
général Rusca ayant fait sortir, au point du jour, 
une partie de sa division par les portés de Vil— 
lach et de Laybach , l’ennemi , surpris , fut chassé 
des faubourgs, ayant perdu cinq cents prisonniers, 
dont vingt officiers. Le 6 au matin , le général 
Cliasteler ayant faitprendre positiou, au Calvaire» 
à la brigade Schmidt, lui ordonna de faire quel- 
ques démonstrations d'attaque contre la ville, 
taudis que le restant de son corps déiilerait pour 
gagner la route» de Volkermarkt. Mais le général 
Rusca , ayant péuétré sou projet , ii/t sortir 
toute sa division et se porta vers le pont de la 
Clan. La plus grande partie du corps deChasleler 
' avait déjà passé ; le restant fut obligé de se replier 
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sur la brigade Schmidt. Ce dernier fut attaqué à 
son tour, et, malgré la résistance qu’il essaya 
d opposer, battu et obligé de se retirer sui*Vil- 
dacb. Le général Chasteler continua son mouve- 
ment sur Yôlkermarkt où il passa la Drave , et 
brûla le pont. Delà se dirigeant par Windisch- 
.Gratz et Weitenstein, il joignit, le 6, l’avant- 
garde du ban Giuiay, à Holieneck. Si le général 
Marmout eût suivi les ordres qu’il avait reçus, il 
pouvait être arrivé le 6 sur la Drave , et le général 
Chasteler était obligé de poser les armes. 

Le corps de Chasteler perdit, dans cette journée, 
environ cinq cents hommes hors de combat, et 
• quinze cent quatorze prisonniers , dont trente- 
quatre officiers. Trois mille fusils restèrent sur 
le champ de bataille. 

Le 7 , le général Rusca s’avança , à la poursuite 
du général Chasteler, jusqu’à Vôlkermarkt; mais, 
ayant trouvé le pont incendié, il revint à Kla- 
genfurt. Le 8, il lit occuper Villach par le gé- 
néral liertoletti, avec deux bataillons. Lui-même ' 
resta avec sa division à Klagenfurt, jusqu’au i* r . 
juillet , sans faire aucun mouvement , si ce n’est 
qu’il envoya , le 33 , deux bataillons à Vôlker- 
markt, pour protéger la réparation du pont de 
la Drave, dans le cas oû il dût servir au passage 
du corps du général Marmont. 

Le 1 6 juin, le prince Eugène porta les deux 
divisions du général Grenier et la garde royale \ 
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à Gonyô, où il établit son quartier général. Le 
général Macdonald occupa , avec la division La- 
marque , Bony ; la division Pully s’établit en avant 
à Bana. Le général Montbrun poussa d’Acs , dans 
la matinée, une reconnaissance sur Comorn. On 
acquit la certitude que l’armée autrichienne avait 
passé le Danube et campait à la rive gauche. 
U n’y eut point d'autre engagement, que l’échange 
de quelques coups de canon , à la tête de pont de 
Szôny. ... 

Le i5, au soir, l’archiduc Jean avait reçu des 
dépêches de son frère, que lui apporta le géuéral 
Wimpfeu. Le généralissime, qui ignorait encore 
la bataille de Baab, reprochait à 1 archiduc Jean 
de n’avoir pas défendu la position de Bakony- 
Fagos, entre Szemere et Koronkzo, et d’avoir 
mal détendu celle de Csanak. II. lui enjoignait de 
reprendre l’offensive et de repousser l’armée fran- 
çaise sur Papa. L’archiduc J<;an., qui ne pouvait 
plus exécuter cet ordre, proposa un contre-projet. 
Ce fut de marcher sur Raab, avec deux mille 
chevaux de l’insurrection , pour y tenir l’armée 
française en haleine, et de diriger une colonne par 
Mor et Vezpnm sur Papa. Mais il se défendit 
encore d’envoyer des troupes à Près bourg. Ce 
projet , qui ne pouvait aboutir à rien , puisqu’il 
était impossible de prétendre pénétrer jusqu’à 
Baab ,’ avec deux mille chevaux , au travers de 
six mille hommes de cavalerie française , qui 
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étaient eu présence, eut un commencement 

d’exécution, comme tous ceux de l’archiduc Jean. 
Lei 6 , au soir, douze escadrons de 1 insurrection 
et deux de ligne , en tout deux mille deux cents 
chevaux,- sortirent de Gomorn , par le pont de 
Szciny , et se dirigèrent sur Acs. Les postes de la 
division Montbrun furent attaqués, et ramenés 
avec tant de rapidité, que l’ennemi entra avec 
eux dans le village. Le général Montbrun , ayant 
promptement formé le no*, de chasseurs, qui se 
trouva le premier réuni en arrière d’Acs , s’élança 
sur 1 ennemi , pendant que le restant de la divi- 
sion se réunissait. Une seule charge culbuta la 
cavalerie ennemie , qui fut poursuivie jusqu'à la 
vue de Gomorn, laissant quatorze prisonuiers 
dans nos mains. h 

La division Sahuc avait poussé, dans la journée, 
des reconnaissances sur Jgmand , et avait encore 
recueilli des égarés de l’armée autrichienne , de- 
puis le. 14. Le soir, le général Grouchy établit 
cette division à V as et la première de dragons à * 
Szant-Janos , couvrant ainsi le camp deGbnyd. 

Le 17, les divisions de cavalerie de Montbrun et 
Sahuc , et la première de dragons , firent encore 
une reconnaissance sur Comorn. L’armée en- 
nemie paraissait commencer à s étendre dans l’ile 
de la grande Schütt , eu remontant le Danube. Le 
soir, le prince Eugèue ordonna au général Du- 
rutte de faire enlever les moulins à bateau, que . 
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l'ennemi avait réunis à la rive gauche du Danube , 
en face de Venek. L’adjudant-commandant la 
Contamine fut chargé de cette expédition , avec 
cent hommes , montant des nacelles de pêcheurs ; 
sept moplins furent ramenés , mais la remorque 
du huitième ayant cassé, l’adjudant-commandant 
la Contamine, qui se jetadansun batelct pour ga- 
gner la rive droite, fut porté parle courant à la rive 
gauche et fait prisonnier. Les moulins ayant été 
conduits à Gônyô , l’ennemi ouvrit, le 18 au 
matin , une canonnade assez vive, d’une batterie 
placée près de Nema , pour les couler bas; mais 
notre artillerie força celle de l’enuemi à se taire 
et lui démonta deux pièces. 

Le 18, au matin, le prince Eugène fit avancer 
la division Lamarque à Acs, et la fit remplacer 
à Bony par la division Pacthod. S’étant rendu en 
personne à Acs , il s’avança sur Comorn avec la 
cavalerie légère, et reconnut exactement la tête 
de pont , et les ouvrages avancés de ’Szony. 
Le prince Eugène connaissait le mouvement de 
concentration de la grande armée, que l’erfipe- 
reur Napoléon allait ordonner, aussitôt que le 
général Marmont serait à portée , et que les ou- 
vrages qu’il avait ordonnés , pour assurer le pas- 
sage du Danube , seraient achevés. Il lui impor- 
tait donc de s’assurer , par lui-même , de la 
situation et des dispositions de l’ennemi de ce- 
côté. Il savait que le général Duca organisait i» 

* • 
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Peslli les régimens de l’i nsurrection «le laTheisse 
Da ns le cas où 1 archiduc Jean , renforcé par ces 
troupes, eût eu l'intention de reprendre l’offensive, 
et d essaler de faire lever le siège de Raab , des 
démonstrations offensives, et l’apparence d’une 
concentration de l’armée d’Italie devant Comoru , 
devaient le retenir dans sa positiou , et le borner 
à la défensive , assez long-temps pour qu'on eût 
le temps de forcer la place de Raab à capituler. 
Les Autrichiens se contentèrent ch: jeter des tirail- 
leurs en avant , et de gariür le village de Szciuy ; 
mais ils ne firent aucun mouvement, et la recon- 
naissance se fit sans combat. 

Les divisions Monlbrun et Lamarcpie restèrent 
à Acs, occupant devant leur front, et vers leur 
droite, Mocsa , Kocs et Jgmand. 

Le 17 , au soir , l’archiduc Jean avait reçu , du 
généralissime, l’ordre de relever In division Bian- 
chi à Presbourg, par huit mille hommes d’infan- 
terie, cinq cents chevaux et vingt-huit bouches 
à feu , mais seulement après avoir fait une ten- 
tative sur Raab. Le passage du graud bras du Da- 
nube avait été reconnu près de Csieso ; mais le 
général Piré avait un poste eu face de ce passage, 
ainsi que devant celui de Medve. Le cordon des 
avant-postes du Danube, depuis Csieso jusqu’à 

V • _ • * / ; 
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* Neuf bataillons et trente-six escadrons, faisant dix 
mille hommes d’infanterie et six mille chevaux. 
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Somerein, fut renforcé pnr deux bataillons et six 
escadrons. Ces dispositions occupèrent le 18, et 
le 19 les deux archiducs vinrent camper à Nagv- 
Tauy avec leurs troupes. Le même jour, deux 
batteries, placées près du village de Nema , ouvri- 
rent un feu très-vif sur Gonyô et sur les moulins • 
à bateaux. Notre artillerie y répondit avec une 
telle supériorité , que celle de l’ennemi se tut , 
après une heure de feu. Une seconde tentative, 
faite le 21 , n’ayant pas eu un meilleur succès, les 
batteries ennemies se retirèrent. 

Le 'ao, l’archiduc Jean vint à Bos. Lh , il reçut 
du généralissime l’ordre, aussitôt qu’il aurait dé- 
livré Raab , et occupé la petite Schiitt, de se 
rendre maître d’Altenbourg , et de s’y établir. Si 
cela ne pouvait être exécuté le 20, il fallait achever 
de mettre Comorn en état de défense; l’archiduc 
palatin serait chargé d’observer le Danube , au-.' 
dessus de cette place, jusqu’à la petite Schiitt , et 
de pousser des partis vers le lac Balaton. Le point 
de passage du Danube était marqué à Csicso. 
L’archiduc Jean , qiii avait tergiversé jusque-là , 
se voyant enfin forcé d’obéir, commença à faire 
réunir des bateaux. Quatorze devaient être con- 
duitsde nuit à Kulcsad , les ancres et agrès en- 
voyés de Comorn. Le point du passage fut mar-- 
qué à une ile près de Csicso , en face de Szogye, 
et il devait avoir lieu dans la nuit du 22 au 23. 

• ,• * T * * ». 

Le 21 , le généralissime eontremanda l’expé- 

• • V. ’ .. . • 

. . * • • . J. 
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dition , et répéta seulement l’ordre de relever la 
division Bianchi le 24 , au plus tard. L’archiduc, • 
qui avait appris, le a 3 , la reddition de Raab, se 
rendit k Presbourg; le palatin resta à Bos, et le 
général Davidovich à Comorn. 

Le général Lauriston s’étant mis, dès le 16, 
en communication avec les troupes du général 
Lasalle, le blocus de Raab fut resserré. Dans la 
nuit du 18 au 19, la tranchée fut ouverte, au le- 
vant de Raab, près la route de Comorn, et on 
commença à travailler aux batteries, qui devaient 
la protéger. 

Le 19 , au matin, les assiégés s étant aperçus 
du mouvement de terres , firent un feu très-vif 
sur tous les postes. Dans la nuit on acheva deux 
batteries : la première , à gauche de la route de 
Comorn , à cent quarante toises de la place, et la 
seconde, à la droite de la même route, et à deux 
cent quarante toises. Elles furent armées de six 
obusiers, et huit canons de 6 ou de 12, et ou- 
vrirent leur feu à la pointe du jour. De son côté,* 
le général Lasalle établit , daus le faubourg de 
Sziget , une batterie de quatre mortiers, qui ou- 
vrit son feu le 20 au soir. Le 21 , le général Lau- 
riston fit établir une nouvelle batterie de quatre 
obusiers , entre la Raab et le faubourg de Ma- 
yerliof. Le feu de cette batterie, qui dura toute 
la journée et la nuit suivante, iuccndia la ville en 
plusieurs endroits, et protégea singulièrement les 

t • • 


Digitized by Google 


384 . HISTOIRE 

travaux de la tranchée. Le ai , à quatre heures 
après-midi , la contrescarpe extérieure était cou- • 
ronnéc , et les troupes s'établirent dans les ou- 
vrages extérieurs , où l’on s'occupa à préparer la 
batterie de brèche. Dans la journée il arriva, du 
graud parc de la grande armée, quatre pièces de . 
i8 et deux de i a de siège, qui allaient être em- 
ployées le lendemain ’. 

Le aa , à quatre heures et demie du matin , le 
feu cessa , et le gouverneur entra en pourparler. 

La négligence du gouvernement autrichien , à “ 
approvisionner ses places, surtout une aussi éloi- 
gnée des frontières, fit que celle de Raab man- 
quait de projectiles, et même de poudre. Le lieu- 
tenant-colonel du génie Pechy , qui eu était 
gouverneur, avait fait trop bonne contenance, 
pour que les assicgeans aient pu s’en douter. D’un 
autre côté, l’empereur Napoléon était empressé 
d’entrer en possession des munitions, qu on croy ait 
renfermées dans Raab 2 . Ces motifs réunis in- 
fluèrent sur la capitulation qu’accorda le général 
Lauriston. La garnison , forte de deux mille ciuq 
cents hommes , obtint d'être rendue , sur parole 

r ' 1 L’empereur Napoléon , pressé de se rendre mailre de 
flnab , point essentiel pour couvrir ses opérations , avait 
fait envoyer devant cette place les quatre mortiers des- 
tinés pour Presbourg. Le 19, if y fit encore envoyer 
quatre pièces de ta et deux de 6 , de siège. 

J L’empereur Napoléon écrivait , le a 3 , au général La- 
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de ne pas servir avant l’échange. Klle sortit de 
la place le 22 , dans l’après-midi , et fat conduite 
à Comorn, sous l’escorte d’un escadron de dra- 
gons. L’auteur, nommé gouverneur de Raab , en 
prit possession le même jour , et n’y trouva que 
dix-huit canons de siège , dont djx de 1 2 , qui 
n avaient que 'rois cents houlels en tout. Les ma- 
gasins à poudre étaient presque vides. 

' Le 23, les divisions Durutte, Serras et Pac- 
thod , vinrent prendre position deVaiit Szabad- 
hegy ; la garde royale occupa le faubourg de 
Raab, vers la route de Vienne. Le.genéral Mac- 
donald , avec la divisipn Lamarque, occupa Gô- 
nyo, et plaça la division Pully à Bony. Le général 
Mentbrun resta à Acs. Le général Greuchy oc- 
cupa Barati, aveo»la 1”. division de dragons, lais- 
sant la division Sahuc à Vas , et à la ferme de 
Kein. 

Le a 3 , les divisions Lauriston et Lasalle quit- 
tèrentRaab, pour rentrerau 3 e . corps delà grande 
armée. La division Severoli occupa les faubourgs 
de Raab. 

Le blocus de Gratz continua du q au i 3 , sans 

riboissière : « Quand les cént tuilliers de poudre, qui 

» viennent de la Bavière, seront-ils arrivés ? , Raali 

» a demandé à capituler , il me tarde fort de savoir s’il 

» y a de la poudre » Et le même jour • « Mon espé- 

» rance sur Raab est frustrée ; il ne s’y est pas Irouvé de 
» poudre. » » ’ 

tom t i. ‘ a5 


H I S TO IRE 


386 

aucune attaque de part ni d’autre ; 'le comman- 
dant du château s’appliqua d’un côté à perfec- 
tionner ses moyens de défense , tandis que le 
général Broussier resserrait la ligne de ses postes. 
Le commandant ayant rejeté la capitulation, que 
le général Broussier lui fit offrir le 12, ce der- 
nier lui fit notifier que la convention conclue avec 
le général Grôucby cessait et qu’il allait l’attaf- 
quer. Le commandant retira ses postes extérieurs 
et le feu commença de part et d’autre. Il dura 
jusqu’au i 5 à midi , où l’on parlementa de nou- 
veau. Le commandant du fort demandait qu’on 
lui permit d’envoyer un officier à l’archiduc Jean , 
pour prendre ses ordres. Cette demande ayant 
été rejetée, le feu recommença. Le général Brous- 
sier fit occuper Vildon par le «6 e . de hussard», 
qui dut pousser des patrouilles vers Marburg, 
afin de tâcher d’avoir des nouvelles du général 
Marmont. Le 1 6 et le 17, le général Broussier 
continua à faire canonner le château de Grats , 
qttoiqu’eu ralentissant son feu , à cause du man- 
que de munitions. Le 18 , le 6*. de hussards , qui 
n’avajt pas reçu l’ordre , que lui avait expédié le 
général Broussier la veille , de se replier sur Gratz , 
se trouva enveloppé par l’avant-garde du ban 
Giulay , et fut forcé de se faire jour , ayant perdu 
une soixantaine d’hommes. 

Nous avons laissé le ban de Croatie Giulay , à 
Raan , le 3 juin. Inquiet de la présence de Mar- 
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moût à Laybach , il resta assez long-temps errant 
entre la Save et la Drave, poussant îles partis, 
pour s’éclairer et s’instruire. Un escadron, qu’il 
avait envoyé sur Ufrme, n’y trouva plus de 
troupes françaises, mais enleva les généraux 
Soyez , Dehons et Launay , blessés dans les com- 
bats qui avaient eu lieu en Croatie. Le major au- , 
tricliien Dumontet, avec deux bataillons, deux 
escadrons et deux canons, fut envoyé en obser- 
vation vers Laybach. Warasdin fut occupe par un 
bataillon et garni d’artillerie; un avaui-poste de 
Croates occupait Landsberg. 

Le 5 , Guilay se mit en mouvement. Son aviyit- 
garde, sous les ordres du général Spleny, vint à 
Landsberg. Knesevich quitta Carlstadt et s’appro- 
cha de Raan. Le général Zach bit destiné à observer 
Marmout, et s’avança au delà deCilly, vers Saint- 
Pierre et Saint-Oswald. Mais le ban marcha avec 
une lenteur inconcevable. Le 19 , sa tête de co- 
lonne n’occupait encore que Windisch-Feistritz, 
etGonowi tz. Ce jour-là il fut rejoint par la colonne 
de Chasteler. Le 12, Giulay £tait encore dans 
même position , lorsqu’il reçut l’ordre de s’op- 
poser à la marche du général Marmont. Chasteler 
fut dirigé sur Warasdin , où il arriva le 1 5 . Le f 3 , 
l’avant-garde de Giulay occupa Marburg , où il 
se rendit seulement le iù;*on avant-garde était 
à Ehrenhausen , et une brigade au delà de la Drave 
à G ut». s. »I 1 resta dans cette position jusqu’au 17 , 

* 5 . 
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où il aj»prit que le général Marmont avait quitté 
Laybach le i(i. Indécis sur la direction qu'avait 
prise le corps de Dalmatie, Giulay revint le l 7 a 
Feistritz, ordonnant augé^ral Spleny de conti- 
nuer son mouvement sur G rats. Le 19, le gêné- • 
ral Marmont éfait à Ci 1 1 y , et la division Montri- 
,chard à Jloheneck. Le général Giulay -se mit alors 
en mouvement pour attaquer le corps de Dal- 
malie de front, avec la division Knesevich , pen- 
dant que le général Zuch, qui avait pris poste à 
Saint-Georges, 1 attaquerait en liane. Le général 
Vlarmontévita rengagement, eu faisant lui-même 
un ^mouvement de flanc sur Weitenstein. De là 
il- se dirigea , par Windiseh-Gratz , sur Vôlker- 
markt , où il passa la l)rave < le 22 , sur le pont 
qu’avait fait préparer le général Rusca. 

Le général Giulay revint le 20 à Windisch- 
Feistritz, où il fut joint, le 21, par le général 
Zach. Quelques prisonniers avaient été faits sur 
le corps de Dalmatie à Cilly, et les partis envoyés 
en Caruiole enlevèrent un officier et quarante 
hommes , à Wippach. 

Le général Spleny, avec. sa brigade et celle de 
Kalnassy , continuant son mouvement sur Gratz, 
avait presque enveloppé, le 18, le 6". régiment 
de hussards, qui, ainsi que nous l’avons vu, se 
fit jour et revint à Gratz. Spleny s’arrêta à Yil- 
don , pour attendre le résultat de l’expédition de 
Giulay, contre le général Marmont. Le 19, le 
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général Broussier continua, quoique lentement, 
le feu. contre le château de Gratz. Mais, le 20 , le 
défaut d’obus le força à cesser, et d’un autre côté 
l’approche de l'ennemi l’obligeait à réunir ses 
troupes et à se mettre en état de défense. Dans la 
unit du 20 au 21 , il leva donç le siège, et con- 
centra sa division â Gosting. N’ayant aucune 
nouvelle du corps de Marmont , et ne pouva qt 
pas songer à continuer le siège du château de 
Gratz, tant que l’ennemi serait dans le voisinage, 
il se décida à inarcher au-devant du général 
Bpleny et à le combattre. Le 21 , au point du 
jour , il se mit en mouvement vers Kalsdorf . 
repliant devant lui les avant-postes ennemis, et 
le soir il prit position à Vildon , et poussa le 
ti”. de hussards à llengsberg vers Prôdiug. Le 
général Spleny,- 11e se croyant pas en état de 
combattre la division Broussier , s’était retiré à 
Ehrenhausen. \ '• •’ 

•Le général Broussier ne pouvant envoyer aucun 
parti vers Laybach , dont il était séparé par l'ar- 
mée autrichienne , et croyant cependant que le 
général Marmont ne pouvait pas être éloigné de 
lui, fit tirer plusieurs coups de canons , pour 
donner avis, de son arrrivée à V.ildon. Mais Mar- 
mont, qui était vers Blevburg et V ôlkermarkt , 
n était guère .à portée de les entendre. Le 22 , le 
général Broussier se retira sur Gratz, où il arriva 
le 23 , â trois heures du matin. Ayant appris que 
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le général Giulay le suivait , il lit Üler la réserve 
d'artillerie et les équipages sur Peckau, pour les 
mettre i eu sûreté, et tint sa division concentrée. 
Le 6*. de hussards avait été laissé à Kalsdorf, où 
il fut. inquiété toute la journée par l’avant-garde 
ennemie. > . 

. Le as , le général Giulay s’était remis eu mou- 
vement de Windisch-Feistritz,, et son avant- 
garde , commandée par le général Spleny , s’a- 
vança de nouveau à Ketebof. Le a3 , Spleny 
était à Yildon, et le 24 il vint à Kalsdorf, d'où 
il obligea le 6* . de hussards à se replier sur Gratz ; 
Giulay occupait Vildon , avec le restant de sou 
armée. Le même jour, Je général Broussier se 
voyante la veille d’être attaqué ‘ évacua de nou- 
veau Gratz et se concentra à Gosting, aiib de 
.rester maître du pont de Weinzettel. Là il apprit 
que la division Clausel , du corps de üalmatié, 
occupait Voitsberg, sur la Kainach. Espérant la 
voir bientôt arrriver à Gratz , le général Broussier 
se décida à marcher sur Feldkircheu , et à atta- 
quer l’ennemi. En débouchant sur ce village, il 
«perçut l’infanterie autrichienne en bataille; la 
eavalerie était en seconde ligne , en arrière. For- 
mant sa division en colonnes par pelotons, et 
couvrant ses ailes par le 6*-. de hussards, le gé- 
néral Broussier s’avança à l’ennemi, dont l’infan- 
terie se replia en arrière de Feldkirehen, sur sa 
cavalerie. Ixvrsque le général Broussier eut dépassé 
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ce village , il porta sa division à droite , afin de 
déborder la gauche de l’enneipi. Ce mouvement 
décida le général Spleny, à se retirer avec préci- 
pitation sur Kalsdorf, où il prit position es 
arrière du village. Le général Broussier le suivit 
ayant en tête de colonne le 9 e . de ligne. L’en- 
nemi essaya d’arrêter ce régiment, en le faisant 
charger par six escadrons de hussards ; mais les 
hussards furent culbutés sur Kalsdorf. Le 84*. et 
le 9'. de ligne. attaquèrent alors si vivemeut l’in- 
fanterie autrichienne, quelle fut renversée au 
premier choc. Une charge de cavalerie, tentée 
encore une fois par le général Spleny, pour ar- 
rêter la poursuite , fut reçue par le 9*. de ligne, 
par un feu roulant , qui obligea le» hussards à 
tourner le dos. Le général Spleny se retira à Vil- 
dou avec ses troupes en désordre. Vers dix heures 
du soir, le combat venant à peiné de cesser, le 
général Broussier se hâta de revenir sur Gosting , 
pour opérer sa jonction avec le général Marmont; 
il laissa le 6 e . de hussards à Feldkirchen, pour 
observer l’ennemi. . . 

Le générai Marmont , s’étaut imaginé, sans 
qu’on puisse trop deviner sur quel fondemeut , 
que le général Giulay réunissait ses troupes dans 
la plaine de Vildon , forma un plan d’opérations 
d’après cette supposition gratuite. 11 écrivit,, ep 
conséquence, le a$, au général Broussier, pour 
l’inviter à faire réoccuper Grau, par un corps 
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suffisant, pour mettre la ville à l’abri <1 insulte* 
et de se porter, avec le restant de sa division , à 
la hauteur de Laybach , où il s 'était rendu avec- 
la division Clause). Le général Broussier laissa 
trois compagnies du 9'. de ligne au pont de Wein- 
zettcl ; envoya le colonel Gambin du 84*. à Gratz, 
avec deux bataillons de son régiment et deux 
canons, et partit avec six bataillons et dix bouches 
à feu, le a5, à huit heures du soir , pour se ren- 
dre à Kalsdorl. 11 prévint le général Marmont 
qu’il serait rendu à sa destination à deux heures 
du matin. 11 y fut, en effet, et à cinq heures du 
matin , n’ayant point reçu de nouvelles du gé- 
néral Marmont, il craignit qu’une Colonne en- 
nemie ne se fût placée entre deux , et se décida à 
aller lui-même à Libacl). Il y arriva avec sa divi- 
sion à huit heures. Le général Marmont y était 
avec la division Clnusel; mais , celle du général 
Montrichard 11’étant pas encore arrivée, il prétexta 
ne pouvoir . rien entreprendre, avant sa jonction. 
Pendant la nuit , et surtout le malin du a(i , un 
feu soutenu d’artillerie et de mpu.-queterie s’é- 
tait' fait entendre à Gratz. Le général Broussier, 
jugeant que le colonel Gambin était attaqué, 
-pensa avec raison que le général Giulay s’était 
porté sur Gratz, et annonça au général Mar- 
mont qu’il allait y retourner. Ce dernier ne éy 
opposa pas; mais, persistant- dans son hypothèse 
imaginaire, il 11e lit faire aucun mouvement à la 
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division Glausql, pour soutenir le général Brqp* 8 -' 
sier. La conduite du général Marmont n’esf pas 
moins inexplicable dans cette circonstance, i$ùe 
sou inutile séjdur à Laybach. Il voulait ‘ dit-il, 
combattre Giulay , et lorsque tout lui démontrait 
que Giulay devait être à Gratz , avec se»*j*çh*ci- 
pales forces, il reste paisiblement à Libachi -En 
approchant de Gratz; le général B roussi eé acquit 
la certitude que l’ennemi attaquait en force les 
deux bataillons du 84*. Il en fit prévenir le général 
Marmont , en le priant de se porter sur Gratz , 
pour l’appuyer; mais le corps de Dalmatie ne âè 
mit en mouvement que dans l’après-midi. 

< Le général Giulay, voulant dégager et appro- 
visionuer lé château de Gratz , et en même temps 
éviter un engagement contre- les trois divisions, 
qui pouvaient l’-attaquer par la rjve droite de la 
Muhr vers Kalsdorf , où paraissait se diriger le 
générak Marmont , résolut de tenter cette expé- 
dition par la rive gauche. Le 20, il passa la Muhr 
au pont de Vildon, et marcha avec toutes sès 
forces réunies ^ sur Gratz, où il «arriva à neuf 
heures du soir. Le colonel Gambin s’était mis 
en mouvement à la même heure de Weiuzettel; 
pour' entrer â. Gratz. Il ne rencontra d’abord 
-que quelques avant-postes, qu’il culbuta facile- 

1 Le ban Giulay avait à Gratz environ 30,000 hommes, 
"dont plus de 14,000 de troupes de li^nc. Ijes relations 
autrichiennes en conviennent.- > 



HISTOIRE 


%4 

ment; mais vers minuit, étant» arrivé dans le 
faubourg Saint- Léonard , il fut attaqué parla 
brigade Muugatsch , qu’appuyait le reste de la 
division Zach. Se voyant en présence de forces 
supérieures, Je colonel Gambin pensa d’abord à 
se retirer sur le pont de Weinzettel; mais le 
corps de Knesevich avait tourné la ville et lui 
coupait la retraite. Le colonel Gambin et les 
braves du 84*. prirent alors leur parti ; se re- 
tranchant dans le cimetière et dans les maisons 

voisines , ils résolurent de se défendre à outrance. 

■ 

L’ennemi fit pleuvoir sur eux une grêle de bou- 
lets et de balles, et essaya plusieurs fois de les 
emporter de vive force. Ce J’ut en vain , et les deux 
bataillons repoussèrent victorieusement toutes lés 
attaques; ou vit même, après douze heures de 
combat, des détachemens du 84*. s’élancer sur 
les colonnes ennemies et les culbuter , pour 
conquérir des gibernes et remplacer leurs muni- 
tions épuisées. Un de ces détachemens parvint à 
enlever deux drapeaux. 

"Vers une heure après-midi , 1# a6 , le général 
Broussier arriva au pont de Weinzettel , que dé- 
• fendaient encore les trois compagnies du 9*. ré- 
giment , contre des forces bien supérieures. L’en- 
nemi culbuté, le général Broussier ordonna au 
colonel INagle du 93*. , de se porter sur Gratz , 
avec deux bataillons de son régiment et un 
du 84*. , et de dégager le colonel Gambin , tandis 
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que Ini-même seconderait son mouvement avec 
deux bataillons du 9'. , par la rive gauche de la 
Muhr. Un bataillon du 9*. fut laissé au pont de 
Wein«ettel avec l’artillerie , et un escadron em- 
vôjé à Gosting. " - 

Dans ce moment, le général Giulay , honteux 
de se voir arrêté par une poignée d’hommes , avait 
réuni de nouveau les divisions Zach et Knesevich, 

. et, les faisant appuyer par la brigade de cinq 
bataillons du général Kalnassy , se préparait 
k une attaque générale. Vers trois heures après- 
midi , le feu de l’ennemi était de la plus grande 
violence. Ce futalors que le colonel Nagle arriva 
snr le champ de bataille , avec ses trois bataillons, 
^'impétuosité de leur choc fut telle, que l’ennemi^ 
rompu en un instant, -se mit en fuite, et le 84'. se 
trouva dégagé* Les cinq bataillons réunis, s§ di- 
rigèrent alors contre les troupes ennemies qui 
s’étaient ralliées dans le faubourg de Graben , les 
attaquèrent de nouveau , et de nouveau les mirent 
eu déroute et les obligèrent à se . retirer sous la 
protection du château. Le combat cessa à onze 
heures du soir, et les cinq bataillons se réunirent 
k leur division à Sa int-Gothard, au-dessus de 
Weinzettel , où le, général t Broussier avait pris 
position. ' . 

L’ennemi perdit, dans ces dix-neuf heurs» 
de combat, donze cents morts, un. plus grand- 
nombre de blessés, deux drapeaux et cinq cents 
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prisonnier», dont un major et six officiers. Le 
84'. perdit trente -trois morts , cent cinquante-six 
Messes et soixante -six prisonniers, faits dès la 
première attaque de l’ennemi; une de ses -deux 
pièces de 3 ayant été démontée, resta également 
dans les mains de l’ennemi \ 

■ JLe général Giulay, effrayé des résultats d’un 

* • '• . * % • . I 

1 Les Autrichiens , honteux d'un combat aussi peu sa- 
tisfaisant pour eux , en ont dénaturé le récit , qjt l'his- 
torien de l’archiduc Jean a même euasseï peu de pudeur, 
pour avancer que te général Broussier. avait été battu et 
avait perdu cinq cents prisonniers et trois canons. 

Le 7 juillet, à la tète de la division Broussier, l'em- 
pereur Napoléon consacra ce glorieux fait d’armes, par 
une de ces récompenses qui tirent naître tant de hérfc 
•dans l’ancienne Rome, et dans notre patrie, de 179a 
à 1814. Il ordonna de graver sur l’aigle et les drapeaux 
du 84*., la devise suivante : Un contre dix'. 

Nous demanderons , avec le général Peiet , où eît le 
régiment? où sont les inscriptions du 84 r . . du 8a*. du 
37*., etc. ? et uous répéterons . avec le même sentiment 
d'indignation, que les noms des Nagle et des Gambiii , ne 
->e trouvent pas dans les biographies modernes. Ces com- 
pilations indigestes , souvent fausses , et anssCsouvent ca- 
lomnieuses envers les uns et adulatrices envers les au- 
tres , fruit honteux de l’esprit de factiou ou de coterie, 
et de spéculations mercantiles , s’étendent avec bien plus 
de complaisance à loue!’ les Hofer, les Dornberg , les 
Schill et ceux qui . à Milan, au ao avril 181 assassinè- 
rent un ministre probe et éclairé. Leurs auteurs hypo- 
critès oseront-ils encore long-temps déshonorer le nom de 
patriotes, en se l’appliquant?' - ; - 
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conihat si inégal, évacua Gratz daus la nuit, et 
s»; retira par les moutagnes à Gnaas. Le général 
Marmont était arrivé, avec se# «leux divisions, 

. le 36, à huit heures du soir, à Gosling. Là , reve- 
nant à ses hypothèses chimériques, il s'imagina que 
le général Giulay, battu à Gratz, était reste, 
pour l'attendre à Saint-Peter et Liebenau, à une 
demi-lieue de Gratz, et partit le 27 , à tlix heu- 
res du matin, avec tout son corps, pour l’y at- 
- taquer. Mais le général Broussier lui avant 
fait dire que l'ennemi s’était retiré vers le Raab, 
il rétrograda sûr Gratz, où il occupa les fau- 
bourgs de Marburg et de- Fürsteuf«dd. Dans la 
journée, la division Broussier rentra également 
Gratz. / • . 

* Le 29, le général Marmont occupa Gleisdorf 
avec s«îs deux divisions et la cavalerie du général 
Broussier. Le général Giulay; était resté à Gnaas, 
jusqu’au 29, pour rallier ses troupes épouvantéi*. 
L’impression du combat de Gratz avait été si 
terrible, que les insurgés Croates s’étaient enfuis 
jusqu à Radkersburg. A l’approche de Marmont, 
il se retira vers cette dernière ville. 

Le i-V. juillet, la division Broussier quitta Gratz 
pour rejoindre, à marches, forcées, la grande 
armée. Le généra\ Marmont prit la même di- 
rection. ‘ . 

Le 27 , le major autrichien «Dumoutet était 
arrivé à Laybach, ave<- deux bataillons^ deux es- 
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cadrons et du canon. Des détachemens du 35 e ., 
du 53 e . et du 79 e ., qui y avaient conduit uu con- 
voi de munitioife, se trouvèrent coupés dans le 
faubourg de Trieste, et ne purent gagnér le 
fort qu’eu perdant des prisonnier», d’ennemi 
essaya de le surprendre, mais ayant été repoussé, 
le major Dumontet fit sommer le général Que- 
tard , et , sur son refus , il forma le blocus du fort. 

Le général Cbasteler était resté à Warasdin, 
jusqu’au 18 juin. Ce jour-là il en partit pour 
rejoindre l’archiduc. Prenant sa direction par 
Kottori et Kanisa, il arriva le ao à Kis-Koma- 
rom, où il apprit la bataille de Raab. Ayant en 
partie complété ses bataillons, il avait environ 

six mille hommes d’infanterie et douze cents cbe- ' 

• <*• * 

vaux, y compris un régiment d’in'surgés. Là il 
entra en communication avec le colonel Athems, 
détaché le i 3 à Szant-Marton, avec deux bataillons 
et deux escadrons , et qui se trouvait à Janoshaza. 
Le général Mezco était du côté de Uidveg, se 
dirigeant vers Chasteler. Le a 1 et le 22, Cbas- 
teler resta à Kis-Koinarom , d’où il envoya des 
partis, en avant sur la droite, occuper Zirez et 
Mor, afin d entrer en correspondance avec les 
voleurs de la forêt de Bakonjr \ et les exciter 
à prendre les armes pour se jojndre à lui. Le a 3 , 

' Ce sont les expressions de l’historien allemand de l'ar- 
chiduc Jean . V onilgiieh um die Rdubcr zur verttieidi- 
gung amfzumuntem. 


/ 
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Ghasteler occupa Keszthely , près du lac fialaton , 
ayant une avant-garde à Szant-Groth. 

Ce prince Eugène r informé dil mouvement du 
général Chasteler et de son projet de rejoindre 
l’archiduc, ordonna à la division Sahuc d’occuper, 
• le a 3 , Szant-Marton, et de pousser des reconnais- 
sances dans la forêt de fiakony, vers Zircz et 
Vezprim , afin de s’assurer de- la marche de Chas- 
teler. Le même jour , les deux divisions du centre 
passèrent dans la petite Schütt , et occupèrent la 
rive droite du grand Danube , en face des trou- 
pes de l’archiduc palatin. 

Le a 5 , le général Sahuc reçut l’ordre de 
' s’avancer à Teth, et le 26 à Papa. Ce jour-là, 
Chasteler s’était avancé à Szant-Groth , où il se 
réunit au «général Mezko; Szumeg était occupé 
par Athems et une partie du corps de Chasteler. 
Le 27 , le général Gérard s’avança avec, sa brigade 
(division Sahuc) à Vasarhely, et pou-sa deux es- 
drons vers Szumêg ; mais ces deux escadrons , y 
ayant* rencontré des forces supérieures, furent 
obligés de se replier sur leur brigade. Le général 
Gérard ayant acquis la certitude que le général 
Chasteler était devant lui , et que ses partis s’é- 
tendaient sur la Marczal , vers Janosbaza, se re- 
plia sur Daka , pour couvrir Papa. Le 27 , le géné- 
ral Macdonald reçut l’ordre de pousser, avec la 
divison Montbrun et huit bataillons , une recon- 
naissance sur Comorn. L’ennemi ne montra, dans 
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les retranchemens de Szrtny , que quelques esca- 
drons et un peu d’infanterie, qui rentrèrent dans 
la place, après un léger combat. 

Le 38, le général Gérard rejoignit sa division 
à Papa, et le général Sahuc lit occuper les villa- 
ges de Babot et Bodonchy , et le pont du Raab, * 
par les 6*. et 9*. de chasseurs. Le général Macdo- 
nald avait reçu l’ordre du prince Eugène, de se 
diriger 6ur Vezprini , pour couper la route de 
Comoru au général Chasteler , qu’on croyait avoir 
pris cette direction, et le combattre s’il le ren- 
contrait. Le 38, le général Macdonald leva 
son camp de Çônyô , et /e dirigea avec la divi- 
siou Lamarque par Bony, faisant flanquer son 
mouvement à gauche par la division Pully, qui 
passa par Kocs. Le soir lés deux divisions se 
■réunirent entre Aszar et Kis-Bér. Le 39, le 
général Macdonald s'avança à Szaut - Kiràly. 
Le 3 o , il occupa l’abbaye de Z irez et poussa des 
partis de dragons à Vezprim , où ils 11e rencon- 
trèrent pas d’ennemis. Le général Chasteler était 
resté à Szant-Groth et à Szumeg, attendant le 
développement du mouvement qu'il voyait faire 
devant lui. Il se faisait éclairer sur sa gauche,- 
par un détachement, qui poussa jusqu’à Kôr- 
mend , Fürstenfeld et Gleisdorf, où il fit quel- 
ques prisonniers isolés. 

Le général Macdonald, assuré que le général 
•Chasteler n'occupait pas Vezprim, rétrograda 
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le 3o à Szant.-Kiràly. D’uô autre côté le général 
Gérard poussa , de Bodonchy, des partis sur Tetli , 
Arpas, Szill , Szany et Kapuvar, où l’on n’avait 
également aucunes nouvelles de l’ennemi. L’em- 
pereur Napoléon, ayant rappelé & lui le corps du 
maréchal Davoust, qui était devant Presbourg, 
le général Baraguey-d Hilliers partit le 3o au soir 
de Raab, avec la division Severoli , et le 35*. de 
chasseurs, pourle remplacer; le général Thiry fut 
en même temps envoyé de la grande armée . 
avec mille chevaux, à Bruck sur la Levtha, où 
il devait être aux ordres du général Baraguey- 
d’Hilliers. Ces corps étaient destinés à couvrir 
les derrières de la grande armée et à empêcher 
le corps de Chasteler de déboucher le long du 
lac de Neusiedel, soit parle chemin d’Oeden- 
burg, soit, de l’autre côté, par la digue d’Es- 
terhaza . 

Le ï* k . juillet, la division Pacthod reçut l’or- 
dre d’occuper Enese, entre le Raab et la Rabnitz, 
et d’envoyer deux bataillons au pont de Babot. 

Le général Sahuc devait continuer à occuper 
Bodonchy et s’éclairer, en avant, depuis Csorna 
jusqu’à Marczaito. Le même jour, le général 
Macdonald reprit la direction de Raab; la divi- 
sion Lamarque s’établit dans les faubourgs, et • 
la division P.ully, en avant de Szabadhegy. * * . 

C’est ainsi que s’opérèrent la concentration de 
l’armée d’Italie, autour de Raab , et son rappro- 
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chemenl de la grande armée , à laquelle elle 
allait se réunir. Le prince Kugène reçut en effet, 
le même jour , 1 ordre de se mettre en mouvement 
avec son armée, le a juillet, pour être rendu 
le 4 au matin à Schwachat. Il dirigea sa marche 
par Altenburg, N ickolsdorf et Jiruck. Les gé- 
néraux Pacthod et Saliuc reçurent l’ordre de 
quitter leurs positions sur le Raab et la Marczall 
et de se diriger par Szant-Petcr et Vedenj. Afin 
de masquer le mouvement de l’armée, le géné- 
ral Montbmu reçut l ordre de n’évacuer Acs qu’à 
la unit. Le général Grenier reçut celui de dérober 
sa marche, en s éloignant du Danube, et suivant 
la route de Hedervar. Le général Baraguey- 
d’Hilliers dut envoyer le i ia°. de ligne à Aiten- 
burg, pour y joindre la division Serras. La divi- 
sion Severoli resta devant Presbourg, excepté 
les deux bataillons du 3*. italien, qui restèrent 
’en garnison à Raab \ 

Le 4 au soir, l’armée d’Italie, moins les divi- 
sions Pacthod et Rroussier, était arrivée à Schwà- 
chat; pendant la nuit elle passa dans l’ile de 
Lobau : elle était destinée à entrer dans la se- 
conde ligue de l ordrede bataille, fixé par Napo- 
léon. Les corps de Davoust , Oudinot et Masséua, 
qui formaient la première ligue, passèrent le 

1 La division Severoli se composait aloi-s de sept ba- , 
taillons, savoir ! i* r . de ligne italien , trois; a*, idem, un ; 
7*. idem, un; Dalmates, au; et i*' léger français, un, 
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dernier bra* du Danube au point du jour. Vers 
dix heures du matin . Wittau et Knzerdorf étant 
emportés, la première ligne se porta en avant et 
la seconde put déboucher. A midi elle était dé- 
ployée ; le corps saxon de Bemadotte derrière 
Masséna , l'armée d’Italie derrière Davoust. Au 
? centre, derrière Oudinot , devait se placer le 
corps du général Mar mont , qui n’était pas encore 
arrivé. La garde impériale et la réserve de cava- 
lerie étaient en troisième ligne. 

L’armée continua à se porter en avant en se 
déployant, pour occnper l’intervalle entre le Da- 
nube Pt Ma rkgra f en -N eusiedel . Dans ce mouve- 
ment, lecorpsdeMasséna, devant rester a portée 
du Danube , s’éloignait successivement' de ceux 
d’Oudinot et de Davoust , qui appuyaient k droite 
Vers deux heures et demie, l’intervalle qui les 
séparait fut rempli; 1 armée d’Italie étant entrée 
. dans la première ligne, à gauche d’Oudinot, et 
les Saxons de Bernadotte à la droite de Masséna. 
^ ers six heures du soir le déploiement était 
'achevé. Le corps de Davoust occupait Glinzeudorl 
et Grosshofen ; celui d’Oudinot s’étendait à gau- 
che vers Baumersdorf, où l’armée d’Italie ap- 
puyait sa droite; le corps saxon était entre l’ar- 
mée d’Italie et celui de Masséna , qui occupait 
Breitenlée, Adci'klaa et Süssenbrunn. A l’ex- 
trême droite, le général Grouchy, avec les deux 
divisions de dragons de l’armée d’Italie et celle 
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du général Monthruii , devait occuper Leopolds- 
dorl , et pousser des partis de cavalerie légère • 
vers Siebeubrunu et Neusiedel , pour éclairer la 
gauche de l’ennemi et avoir des nouvelles de 
l'armée de 1 archiduc Jean, qu'on supposait en 
marche de Presbourg. 

Par cette disposition, l'armée d'Italie formait 
le centre de la première ligne de l’ordre de ba- 
taille. Devant elle et les corps d Oudinot et de 
Davoust, étaient les corps ennemis de Bellegarde , 
Hohenzollern etRosemberg: le premier occupant 
Wagram ,1e second Baamersdorf, et le troisième 
s’éteudant des deux côtés de Neusiedel. 

Vers sept heures du soir , l empereur envoya 
au prince Eugène l'ordre d’attaquer de front, les 
hauteurs entre Wagram et Raumersdorf, tandis 
que les Saxons les aborderaient par la gauche et 
le maréchal üudinot par la droite '. Le maréchal 
Davoust devait en môme temps canonner vive- 

1 Le général Peiet rapporte , dans son Histoire de la 
Campagne de 1809, que le général U cille, porteur de cet 
ordre , devait rester auprès du vice-roi. Cette expression^ * 
qui tendrait à faire croire que l’eiftpereur voulait donner 
un surveillant au prince Eugène , tient à ia désaffection 
que l'auteur laisse percer partout contre ce prince. Le 
fait est inexact , et le général Peiet nous dit lui-mêmr , 
un peu plus bas , que le général Reille se mit à la tète 
de la division Dopas. Certes, il serait ridicule d’admettre 
que l’empcrenr Napoléon ait voulu donner, au général 
en chef, qui venait de faire ta brillante campagne d'Italie, 
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ment les hauteurs de Markgrafen-Neusiedel , et 
les enlever ensuite. , . • i 


Le pritica Eugène ordonna au général Macdo* 
nald de passer le Russbach , à gauche de Bau 1 
mersdorf, avec la division Lamarque, déployée 
eu bataille. Le général Grenier dut former ses 
deux divisions en colonnes par brigade, et ap- 
puyer cette attaque avec les brigades Moreau > 
Desaix et Valentin, taudis que la brigade Roussel 
resterait en réserve à la droite de Russbach. Les 
divisions Broussier et Pacthod n’étaient pas encore 
arrivées. Le général Sahuc reçut l’ordre d’appuyer, 
par la droite , le mouvement des trois divisions. 
A gauche de l’armée d’Italie , une partie de l'artil- 
lerie de la garde impériale protégeait son attaque. 

Le ruisseau fut passé assez rapidement, malgré 
la vive résistance de l’eupemi. Les troupes de 
l’armée d’Italie gravirent les hauteurs, et enfon- 
cèrent le corps de Bellegarde. A la droite , la di- 


on surveillant , (laps la personne d’un jeune général qui 
n’avait, surtout à cette époque , ni l'illustration , ni l’ex- 
oérience du commandement en chef d’une armée. Il en 
(l’avou ®ême du reproche adressé au prince Eugène , 
dort ' "’é la division Lamarque, au-dessus de Bau- 
‘T'i OudKt village même. C’était le maré 
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vision Graudjean , appuyée par l’at tiilerie de la 
garde royale, attaquait sans succès le village de 
üaumersdorf , où 1 ennemi se maintint A gauche , 
la division Dupas avait remporté d’assez grands 
avantages, et se prolongeait vers Wagrain. Lin 
peu plus tard, le corps saxon de Bernadolte était 
parvenu à enlever le village de Wagram. Tout 
présageait que l’armée d’Italie resterait maîtresse 
des hauteurs de Baumersdorf et de Wagram , et 
que les corps de Hoheuzollern et de Rosemberg , 
débordés et coupés du reste de leur armée , se- 
raient forcés d’abaudonner celles de Markgrafen- 
Neusiedel. 

Dans ce moment , l’archiduc Charles accourut 
lui-même à 1 endroit menacé. Voyant que le corps 
de Masséua n’était chargé que de contenir sou aile 
droite, qui soutenait le combat de pied ferme, il 
eu retira les régimeus de Zach et de Fr. Collo- 
redo, qu’il amena avec lui. Ralliant les troupes 
dispersées, et retirant quelques bataillons de N eu - 
■siedel et de Baumcrsdorf, où le combat se sou- 
tenait encore, il réunit une niasse de quinze ba- 
taillons sur la division Lamarque, qui était 
tête de l’a ttaque . Cette division se 
la plus grande intrépidité, soutenue par le corps 
dû généra! Grenier, qui entra en ligne. Le prince 
Fugène fit passer le ruisseau -«la brigade Rous- 
sel , et toute l’armée d’/tafie se trouva engagée. 

Mais lceorps.de Bernai l0te fut obligé, un peu 
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avant la nuit, il abandonner Wagram, ou les 
Saxons se défendirent mal , et se laissèrent re- 
pousser par deux bataillons autrichiens. L'attaque 
de Baumersdorf avait échoué, et une tentative 
faite plus à droite par le corps d’Oudiuot, avait 
pareillement été repoussée. Le corps de Davoust 
était retenu devant Markgrafen-Neusiedel. Daus 
cette situation , les trois divisions de l’armée d’Ita- 
lie, qui se trouvaient isolées sur les hauteurs de 
Wagram, ne pouvaient pas s’y soutenir. L’archi- 
duc Charles réunit contre elle tous les bataillons, 
qu’il put retirer de Wagram et de Neusiedel , et, 
les ayant réunis aux troupes qui avaient déjà com- 
battu, s’élança à leur tête contre L’anpiée d Italie, 
en même temps que les cbevau-légers de Vin- 
cent, et les hussards de Hesse- Hombourg se 
portaient sur son liane droit. Le général Sahuc\ 
se jeta, avec sa division, au-devant de la cavale- 
rie ennemie, et parvint à l’arrêter. Mais il fallut 
songer à la retraite , et le prince Eugène en donna 
l’ordre. Le général Sahuc, pour la soutenir, fil 
iournir à sa division plusieurs charges brillantes , 
qni lui coûtèrent assez cher. Le passage du Russ- 
hach, devant les troupes qui serraient l’armée 
d’Italie , était une opération épineuse, et la nuit, 
qui s’approchait , ajoutait son obscurité aux autres 
dangers qui se taisaient sentir. C’est dans ce mo- 
ment où, dit-on, les Saxons eu déroute firent 
feu sur nos troupes, par la gauche. La division 
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Sali uc , se rapprochant de nos divisions, par la 
droite, après une dernière charge , fut prise pour 
de la cavalerie ennemie. Ces deux circonstances 
jetèrent quelque désordre dans nos troupes , qui 
se jetèrent sur les réserves, où le prince Eugène 
et les généraux les rallièrent. 

Dès son arrivéeà Fiscliament, la division Mont- 
brun était rentrée au corps du général Davoust. 
Le 5 , au matin, le général Groucliy , avec les 
deux divisions de dragons de l’armée d’Italie, 
après avoir ilauqué à droite Je corps du maréchal 
Davoust jusqu’à Pisdorf , reçut l’ordre de manœu- 
vrer, de concert avec le général Montbrun , pour 
contenir la cavalerie ennemie, et couvrir l’attaque 
de Glinzendorf. Lorsque le maréchal Davoust lit 
attaquer JNeusiedel , les trois divisions de cava- 
lerie se trouvèrent arrêtées par le Russbach , ruis- 
seau profond et marécageux , qu elles ne purent 
passer. La seule part qu elles prirent au combat, 
fut d’augmenter le nombre de l’infanterie dispo- 
nible, en protégeant les batteries. 

L’armée d’Italie ht, dans cette journée , beau- 
coup de mal à 1 ennemi , mais elle souffrit des 
pertes assez sensibles. Elle perdit un drapeau , et 
en prit deux à l’ennemi. Le colonel Huin, du. 
i3“. de ligue, et l'adjudant-commandant Duco- 
met ( division Serras), furent tués. Les généraux 
Grenier, Yignoles, Serras, Sahuc, et les colonels 
des 0 '. et 9 '. de chasseurs furent blessés. 
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Le» divisions de l’armée d’Italie, qui avaient 
combattu au centre, bivouaquèrent à la droite du 
Russbach , à petite portée de canon de l'ennemi. 
Les deux divisions de dragons occupèrent Leo- 
poldsdorf, à l’extrême droite. La division Pac- 
• thod ne passa le pont du Danube qy’à onze heures 
du soir. La division Broussier, qui avait fait cin- 
quante lieues en trois jours, fut*arrêtée jusqu’au 
jour dans l’ile de Lobau , par le passage de l’ar- 
tillerie et des cuirassiers. Le 6*. régiment de hus- 
sards était resté à Neustadt, pour attendre un 
convoi de munitions et pour couvrir les routes 
. d’Italie. 

Le 6 , au matin , l’armée française se retrouvait 
sur le terrain où elle s’était déployée la veille. 
Le corps de Davoust, derrière Glinzendorf; celui 
(l’Oudinot, vers Grosshofen; les Saxons à Ader- 
klaa ; le corps de Masséna , de Breitenlée à Asparn ; 
l’armée d’Italie occupait toujours le centre , entre 
Baumersdorf et Aderklaa. Eu avaut du chemiu 
de Grosshofen à Ransdorf, étaient en réserve la 
garde impériale , la garde royale, les Bavarois et 
le corps de Marmont. 

A la pointe du jour , l’ennemi déboucha , par 
la gauche de Neusiedel, sur Glinzendorf, et un 
feu très-vif d’artillerie s’alluma sur toute la ligne. 
Le prince Eugène, qui avait reçu de l’empereur 
Napoléon l’ordre d’attendre, pour s engager, 
de nouvelles instructions, retira un peu en ai- 


4*O r jrtt* ' HISTOIRE ,, 

rière ses troupes, qui souffraient sans utilité. Là, 
il fut rejoint par les divisions Paetliod et Brous- 
sier , qui entrèrent eu ligne. 

En même temps que l’ennemi faisait attaquer 
notre droite , il réunissait les deux corps d’ar- 
mée de son aile droite, et sa réserve de cavalerie, 

4 . 

contre notre gauche. Le prince Eugène , qui , du 
point où il était* aperçut le mouvement des trou- 
pes autrichiennes , qui descendaient du Bisam- 
berg , envoya sou aide-de-camp Bataille en pré- 
venir JMapoléon. Peu de temps après l’attaque 
se développa. Aderklaa avait été abandonnée par . 
le corps de Bernadotte, et l’ennemi s’en empara. 
Les efforts du maréchal Masséna , pour le re- • 
prendre, furent inutiles; il perdit Breitenlée, et 
l’ennemi atteignit Neuwirtshaus, tandis que la 
division Boudet , qui avait été chargée de dé- 
fendre Asparn , était refoulée sur la tète du pont. 
Ces mouvemens rétrogrades avaient dégarni le 
tlanc gauche de l’armée d’Italie, qui n’était plus 
couverte de ce côté que par quelque cavalerie 
saxonne, qui se soutenait avec beaucoup de bra- 
voure et de sang-froid , en manœuvrant dans la 
plaine.Le priuceEugène ordonna, en ce moment, 
au général Macdonald de faire faire une oblique . 
à gauche à ses deux divisions, pour former un cro- 
chet, et opposer un front à l’ennemi qui débou- 
cherait de Breitenlée. 

Pendant ce temps l’attaque de la droite mar- 
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chait, et le maréchal Davoust avait repoussé l’en- 
nemi de Glinzendof, et l a vait refoulé sur Neusiedel. 
Le général Grouchy , qui , avec sesdeux divisions de 
dragons, avait appuyé cette attaque, reçut alors 
1 ordre de passer le Russbach’', de concert avec le 
général Montbrun , et d’attaquer la cavalerie en- 
nemie, qui appuyait le corps de Rosemberg. Bien- 
tôt ces deux généraux eurent lait préparer des 
passages pour leur cavalerie , et, ayant chassé les 
hussards ennemis qui occupaient Ober-Sieben- 
brunn, ils forcèrent la cavalerie autrichienne, 
qu ils débordaient , à se retirer sur les hauteurs 
entre Neusiedel et Sieh-dich-Für. Pendant ce 
temps, le maréchal Davoust attaquait vivement 
Neusiedel. La cavalerie ennemie tenta alors 
une charge, vers une heure après- nîidi, pour 
dégager son infanterie vivement pressée. Le 
régiment de Blankenstein , hussards, les cuiras- 
siers de Hohenzollern , les dragons de Riesch 
et d Oreilly ( en tout trente escadrons ) , se por- 
tèrent sur la division Montbrun, qui était en 
avant; la brigade Jacquinot fut culbutée. Les ré- 
gimens de Hohenzollern et Riesch la suivirent, 
gagnant la droite du général Grouchy, tandis que 
les deux autres réginiens ennemis se portaient 
vers sa gauche. Le général Pully, qui appuyait la 
droite de l’infanterie du maréchal Davoust, lais- 
sant un régiment en réserve près de cette infan- 
terie, se porta avec les deux autres, en échelons , 
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sur sa droite, et contint l’ennemi de ce côté. Le 
général Groucby, ayant aussi porté sa division en 
échelons sur sa droite, lança le régiment de dra- 
gons de la reine, soutenu par le 7*., sur les cui- 
rassiers ennemis. La charge des dragons de la 
reine, conduits par le colonel Jacquet, qui les 
commandait, fut si impétueuse, que les deux ré- 
giruens ennemis, renversés presque au premier 
choc, perdirent deux cents morts et plus de quatre 
cents prisonniers. Cette charge 11e coûta aux dra- 
gons de la reine que vingt-cinq hommes hors de 
combat. Après cette attaque infructueuse , la ca- 
valerie enfiemie n’osa plus en tenter d’autres; et 
la division de cuirassiers d’Arrighi, étant venue 
appuyer les divisions Grouchy, Pully et Mont-' 
brun, les Autrichiens commencèrent à se retirer ' 
vers Althof. 

’ Peu d’instaus après que le général Macdonald •' 
eut exécuté le mouvement que lui avait ordonné 
le prince Eugène, l’empereur Napoléon se rendit 
auprès de l’armée d Italie. Le prince , qui voyait 
le succès de l’attaque du maréchal Davoust , lit 
observer à Napoléon , que le moment approchait 
où l’ennemi, forcé devacuer Neusiedel , pour se 
retirer sur Wolkersdorf et la chaussée de Brüun , 
allait passer transversalement devant le front de 
l’armée d’Italie, eu lui prêtant le liane. Les 
Saxons ralliés se reportaieut en avant; Masséna, 
ayant rendu une nouvelle ardeur à ses troupes, 
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s'avançait de nouveau sur Breitenlée. Une partie 
de l’a nuée d’Italie pouvait appuyer leur attaque, 
tandis que l’autre, débouchant sur les hauteurs 
de Wagram au moment favorable, compléterait 
la défaite de la gauche ennemie et se porterait à 
revers sur le centre. L’empereur Napoléon , ap- 
prouvant les vues de sou fils adoptif, lui ordonna 
d’ajouter la division Serra s Ji son aile gauche, et 
de diriger le général Macdonald , à la tête de ses 
trois divisions , par Aderklaa sur Süssenbrunn. 
La division de cavalerie légère de Sahuc , dont le 
général Gérard avait pris le commandement,- 
devait suivre l^acdonald. Le prince lui- même , 
restant avec les divisions Pacthod etDurutte, de- 
vait observer les progrès du maréchal Davoust 
( et du général Macdonald , et se porter sur les 
hauteurs en avant de lui dès qu’il verrait le rao- * 
ment favorable. 

Le général Macdonald s’ébranlç k la tête de 
ses trois divisions , formées sur deux lignes, avec 
une réserve. La division bavaroise de Wrède 
reçoit l’ordre de le suivre et de le soutenir ; la 
cavalerie légère de la garde, sous les ordres du 
général Walther devait flanquer ^droite ; les 
trois divisions de cuirassiers du généffll Nansouty, 
sa gauche. L’artillerie de la garde réunit ses feux 
à ceux de l’artillerie du maréchal Macdonald , 
pour protéger cette attaque décisive. 


La terrible colonne se mit en mouvement , 
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reuversanl tout ce qui se trouvait sur son passage. 
Les corps de Lichtenstein et de Klenau, écrasés 
par leur centre, sont forcés d’ouvrir le passage en 
reculaut. En vain l’archiduc Charles fait avancer 

* « f! 

ses dernières réserves , et dégarnit le plateau de 
Wagram, pour jeter de nouveaux bataillons au- 
devant de Macdonald. La colonne continua nt tou- 
jours d’avancer , débouche entre "W agram et Brei- 
tenlée, dépasse ces deux villages et a déjà presque 
atteint Süssenbrunn. L’archiduc Charles tente un 
dernier effort. Les corps enfoncés, au centre, 
•s’étaient repliés sur leurs ailes. Les divisions du gé- 
néral Macdonald, en pénétrant au^lclà des lignes 
ennemies, setrouvaient presque enveloppées.Tout 
à coup, elles sont chargées tout à la fois par les 
corps de llolienaollern et de Klenau , par unef 
partie de celui de Bellegarde , par les réserves de 
grenadiers et de cavalerie. Le général Macdonald* 
forme un gr§nd carré, dont un des côtés fut 
fermé par un régiment de carabiniers du général 
Defrance. L’ennemi , reçu avec une fermeté iné- 
• branlable, vient se briser contre nos baïonnettes 
et recule en désordre , laissant le champ de ba- 
taille couvt^de morts et blessés. La division de 
Wrède s’apjmjchait à grands pas, et l'empereur 
Napoléon , qui suivait en réserve , à la tête de sa 
garde , détache les fusiliers et les tirailleurs de la 
jeune garde, prêts à appuyer Macdonald au 
liesoiu. 


DU PRINCE EUGÈNE ' ^l5 

Cependant le maréchal Davoust avait emporte 
Neusiedel. La cavalerie de la gauche ennemie 
avait continué son mouvement de retraite vers 
Althof et W olkersdorf. L’infanterie de Rosemberg, 
se dirigeant sur Wagram et Weidiugerliof, éva- 
cuait le plateau. Le corps d’Oudinot se déployait, 
pour passer le Russbach à Baumersdort. Il était 
alors près de deux heures. Dan^ce moment, le 
prince Eugène s’ébranla avec ses deux divisions. 
Lui-même, à la tête delà division Durutte , passa 
Je ruisseau et s’avauça sur le plateau , tandis qu’il 
dirigeait plus à gauche la division Pacthod, dans 
la direction de Wagram , alin quelle pût appuyer 
au besoin, soit Indivision Durutte, soit celle du 
général Macdonald. La division Durutte s’avança, 
en poussant devant elle les bataillons*fennemis 
restés sur la hauteur , et appuyée par les gardes 
d’honneur et les dragons de la garde royale, à 
qui le prince fit faire quelques charges lieureufcs. 
Bientôt après, la division Pacthod occupa Wa- 
gram , et les deux divisions réunies dépassèrent 
ce village, se dirigeant sur Gerasdorl. 

Soutenu par la division de Wrède,et aidé par 
plusieurs charges brillantes de la cavalerie légère 
de la garde, et des cuirassiers de Nansouty, le 
général Macdonald avait emporté Siisseubrunn , 
qu’il attaqua de front avec son infanterie , tandis 
que la division Gérard le tournait. Eu arrière de 
ce village, les divisions de l’armée d se 
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trouvèrent réunies. L’eunemi avait pris position 
àGérasdorf et semblait vouloi r s y défendre 4 mais 
débordé par les divisions Durutte et Pactbod , 
tandis que le général Macdonald le menaçait de 
front , il fut obligé d évacuer le village. La cava- 
lerie légère delà garde impériale le chargea dans 
sa retraite, le mit en déroute et lui lit des pri- 
sonniers. Muîlrf de Gerasdorf, le prince Eugène 
fit poursuivre l’ennemi jusqu’à la roule de Briinn , 
et le fit canonner jusqu’à la nuit. Les divisions 
Broussier, Lamarque, Serras, Pacthod, Durutte 
et Gérard , bivouaquèrent en ligne de bataille en 
avant de Gerasdorf. Les divisions Pully et Grou- 
ehy , après la prise de Neusiedtd, suivirent la re- 
traite de l'infanterie et delà cavalerie ennemie, 
dans la^fcirection d’Althof et de Bocküuss, et 
vinrent prendre position à Auersthal , ayant fait 
dans cette poursuite environ sept cents prison- 
ui<#s. La division Grouchy , en passant à Scliou- 
kirchen , délivra environ deux cents prisonniers 
français. 

. L’armée d’Italie fit dans cette journée deux 
mille cinq cents prisonniers, et enleva huit ca- 
nons à l’enuemi. Elle perdit trois cent cinquante 
oflieiers et six mille sous-olliciers ou soldats , hors 
de combat. Les colonels ïhiery du 23 ’. léger et 
Gallet du 9*. de ligne * , Turent tués. Les généraux 

' Dans une compilation romanesque et calomnieuse, 
intitulée : Histoire des Sociétés secrétes de l’armée. 
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Moreau et Garreau blessés, ainsi que beaucoup 
d’ollicires supérieurs. Le général Sorbier, com- 
mandant l’artillerie, se distingua par-dessus tous 
à cette bataille, où il eut quatre chevaux tués sous 
lui. La division Serras, déjà affaiblie dans le cou- 
rant de la campagne , fit de telles pertes le 5 et 
le 6 , qu’il fallut la dissoudre quelque temps 
après. Les bataillons qui la composaient passè- 
rent dans les divisions Pacthod et Lamarquc 

Le 7 , au point du jour, la grande armée tra- 
versa les bivouacs de l'armée d’Italie , pour se 
porter sur la route de Moravie. A huit heures du 
matin, l’empereur Napoléon s’arrêta devant le 
front des divisions et leur témoigna sa satisfaç- 

• ‘ * * * 4 • * * ^ , • * - • 

on donne pour colonel au 9*. , le même Oudet , qu’on 
fait le chef de la société des philadelphes , ennemis de 
l’empeiæur. Ce fait, et d’autres pareils, fait voir quel a 
été l’ignorance de ces compilateurs de mensonges , et le 
crédit que mérite un ouvrage écrit pour gagner de l’ar- 
gent , et se faire uh mérite , en cherchant des ennemis à 
Napoléon, après la chute de l'empire. Les jésuites, les 
agens de la cour de Rome et de l’étranger , quelques 
intrigans obscurs qui cherchaient à se faire valoir., ont 
réellement conspiré pendant toute la durée de l’empire. 
Mais ce ramas de factieux et leurs historiens n’ont pas 
çu pour complices la vieille armée , dont ils sont inca- 
pables d’apprécier la loyauté , et qui les méprisait. 

* Le 11a'. régiment seul a eu , le 6 , son colonel, les 
chefs de bataillon , et quarante officiers hors de combat ; 
'-il était commandé, le soir, par un capitaine, blessé lui- 
méme trois fois. 
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tion , en leur (lisant : Vous êtes de braves gens ; 
vous vous êtes tous couverts de gloire. Le géné- 
ral Macdonald fut nommé maréchal d’empire, 
sur le champ de bataille 

’ Quand même la part qu’a prise l’armée d’Italie n'ap- 
partiendrait pas à l’histoire du prince Eugène , l’auteur 
aurait été forcé de s’en occuper , ne fût-ce que pour ré- 
tablir la vérité blessée par des faits faux ou dénaturés. 
Le général Pelet, qui n’était point à l’armée d’Italie, n’a 
pu écrire que sur des matériaux qui lui ont été fournis. 
Le prince Eugène était mort alors, et il n’est pas éton- 
nant que bien des personnes aient cru pouvoir le dé- 
pouiller de ce qui lui appartenait, et se revêtir elles- 
mêmes de sa dépouille. C’est l’esprit du temps actuel. 
Ma is le premier devoir d’un écrivain militaire est de rai- 
sonner juste et de respecter les convenances. Dans l’ou- 
vrage du général Pelet , dès l’instant où le général Mac- 
donald se mit en mouvement . il n’est plus question que 
de lui ; les autres divisions de l’armée d’ftalie , qui for- 
maient la lieutenance du général Grenier , ne sont plus 
appelées que les ailes de Tannée de Macdonald ; il n’est 
pas plus question du prince Eugène que s’il n’eût plus 
été à l’armée. Qui était cepéndant le général en chef? 
Sous les ordres de qui servait Macdonald ’ Veut-on faire 
croire, par une réticence peu décente, que Napoléon 
avait ûté le commandement à celui qui avait délivré 
l’Italie et- détruit une armée autrichienne dans une cam- 
pagne courte et brillante, poqr le donner à son subor- 
donné ? Le général Pelet montre , dans son ouvrage , 
beaucoup d’aversion pour le prince Eugène ; mais quand 
l'aversion ou l’afTection étouffent la vérité, on écrit des* 
pamplet* et non pas une histoire. 
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Le 7 , la divisiôn de chasseurs du général Gé- 
rard se réunit aux cuirassiers du général' Nan- 
souty , dont elle forma l’avant-garde, ét se diri- 
gea par Korneuburg sbr la route de Znaÿu). 

" L'arrière-garde ennemie occupait encore Wül- 
fersdorf, et le corpsdeNansouty s’arrêta en pré- 
sence. Le maréchal Macdonald quitta sa position 
en avant deGerasdorf, et viutoeeuper Stramers- 
dorf. Le général Grenier vint s’établir à Hageu- 
brunn , d’où la division Durutte chassa les troupes 
légères ennemies, et, leur fit une centaine de pri- 
sonniers. La ^cavalerie de la garde rpyale campa 
au mamelon du rendez-vous , çù le prince Eugène 
avait établi sa tente; l'infanterie de la garde* 
royale occupa Wolckersdorf. Les divisiousPacthod 
et Grouchy, attachées provisoirement au corps 
de Davoust , occupèrent Martinsdorf et flplien 
Ruprechtr 

- L’armée d’Italie fut destinée , par l’empereur 
Napoléon , à couvrir Vienne , pendant que la 
giande armée suivrait l'ennemi. Le 8 , elle ne 
lit aucun mouvement. Les divisions Gérard et 
Grouchy suivirent le mouvement des Corps aux-# 
quels elles avaient été attachées, et la division 
Pully revint à Wolckersdorf. Le 9 r la divisjou 
Lamarque occupa le yillage de Arospitz , pour 
protéger la construction d’une tête, de porjt. Les 
divisions Gérard et Pully rentrèrent à 1 armée 
d’Italie. Lu première bivouaqua .sur le plateau 
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de Wagram ; le seconde .occupa Leopoldsau. 
L’une et l’autre furent chargées de nettoyer la 
plaine , infestée de traîneurs et de soldats dis- 
perses de l’ennemi. 

Ce jour-là, le général Grouchy, appuyé par 
deux bataillons du i3*. léger, reçut l’ordre de se 
rendre maître de Nicolsburg et du pont de la 
Thaya, qui est en arrière. Nicolsburg fut emporté 
à dix heures par une charge du 7'. de dragons, en 
colonne par escadrons, à grande distance. Mais, 
quelque diligence que fit ce régiment , il ne put 
empêcher l’ennemi de se rallier en forces au pont 
de la Thaya , où il.fut obligé de s’arrêter. Le len- • 
demain , le général Grouchy surprit à l’ennemi 
le pont de Unter-Wisternitz , et enleva de force 
celui île Muschau, faisant à l’ennemi environ 
cinq cents prisonniers. 

Pendant que le restant de l’armée d’Italie 
combattait glorieusement à Wagram, le général 
Baragucy-d’llilliers occupait et retenait, à Pres- 
bourg, l’archiduc Jean , qui devait rejoindre son 
frère. Il remplit, sous ce point de vue, les in- 
structions du prince Eugène, avec autant de zèle 
que d’intelligence. Il arriva le 2 juillet à Kittsee, 
avec la division Severoli, et, le 3, il occupa le 
catnp qu’avait occupé le corps du maréchal 
Davoust. 1 * 

L’archiduc Jean 9’était rendn , ainsi que nous 
l’avons vu , le- a3 juin , à Vresbourg ; avec les 
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troupes allemandes de son armée, et y avait re- 
levé oeHes du général Biauchi. Il n’y occupa que 
le camp et les ouvrages de la tête de peut; les 
postes deMarcheck et Scldosshof, lurent attribués 
au corps de Kosemberg. La première chose qu’il 
lit en arrivant , lut de se plaindre que la con-' 
struction de la tête du pont d’Engerau était 
manquée , parce que les ouvrages , enveloppés en 
demi-cercle, par l’ennemi , tétaient enfiles, et 
qu il uy avait qu une seule issue , pour faire 
une sortie. “ « • . • • , 

Le a6 , pendant que l’empereur d’Autriche 
se trouvait à Presbourg, le maréchal Davôust fit 

sommer l’archiduc d’évacuer les îles et les ou- 

» *• * " 

vrages de la rive droite du Danube, et, sur sou 
refus, fit commencer le bombardement. Le l’eu 
dura jusqu’au 39 au soir, saus. que l’archiduc , qui 
avait reçu , le 27 l’ordre de tenter une sortie,- 
fit aucun mouvement. Dans la nuit suivante, 
l’archiduc perdit l’ile d’Alte-Aue, que le maréchal 
Davoust fit occuper. . * 

• Les choses étaient dans cet état, lorsque le 
général Baraguey-d’Hilliers vint prendre le blocus 
de Presbourg* Ayaut occupé les postes de la ligne 
du Danube devant Engerau , il se couvrit à sa 
gauche par quatre bataillons, dont deux devant 
Haiinbourg et deux en réserve à Wolfsthal. Ces 
quatre bataillons formaient la brigade du général 
Teste. 

• • . • 1 • * * * .» 


* 
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Le 3 au 'malin , l'archiduc Jean reçut , du géné- 
ralissime, Tavis que l’armée française se .préparait 
à passer de nouveau’le Danube, à l’île de Lobaüj 
et î’drdre dé faire une sortie par le pont de Près- 
bourg, afin d’occuper l’ennemi et de l’inquiéter 
sur. ses derrières. Il y avait alors à Presbotrrg , 
sous les ordres de l’archiduc Jean * vingt-quatre 
bataillons et dix-sent escadrons, faisanteuviron 
dix-sept mille holtmies d’infimterie et près de 
deux mille chevaux. Une attaque vigoureuse au- 
rait à coup sur refoulé le général Baraguey-d’Hil- 
liers , qui n’avait pas cinq mille hommes. Mais . 
l’archiduc perdit du tertips , à attendre le palatin • 
qu’il avait invité h partir de Comorn , pour ap- 
puyer son attaque, par la rive droite du Danube. 
Le 4 aU soir, un pont fut jeté sur le Danube, et 
l’ârcliiduc parut Se disposer à exécuter son pas- 
sage dans la nuit. Selon son historien, il devait 
déboucher avec dix-huit bataillons en trois co- 
lonnes; laissant dans la tête de pont une réserve 
de six bataillons et trois escadrons. Le soir, un 
Orage assez fort vint arrêter la construction du 
dernier pont à jeter sqr le bras mort, et lit re- 
mettre le passage nu 5 , à midi. ' 

* Le 5, à cinq heures du matin, l'archiduc Jean 
reçut l’ordre dé se mettre sur-le-champ en mar- 
che avec tout ce qu’il pourrait de troupes, et sans 
bagages, pour se rendre à Maécheck, et de là se 
porter sur le flanc droit du passage de l’artnéè 
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française. A six heures du soir , il reçut un second 
ordre , qui lui prescrivait de s'avancer de Mar- 
clieek par Schoiifeld à Siebenbruun , afin de se 
joindre il laile gauche de 1 armée autrichienne 
placée à ÎNeusiedel. Mais l'archiduc ne se pressa 
pas de les exécuter. Prétextant que son artillerie 
et ses troupes étaient dispersées , et qu’il lui 
(allait vingt heurts pour les réunir, il avait 
répondu au premier ordre qu'il partirait de Pres- 
bourg, le 6, à uue heure du matin. 

Effectivement , il se mit en marche vers l'heure 
qu’il avait indiquée, aveé vingt bataillons et 
* quinze escadrons; faisant quatorze mille hommes 
d’infanterie et dix -huit cents chevaux , emme- 
nant avec lui trente-huit bouches à feu. Il laissa à 
Presbourg le général Blanchi , avec quatre batail- 
lons et deux escadrons d’insurgés. A son départ, 
il reçut une dépêche du généralissime qui lui 
annonçait qu’il avait été attaqué. L’archiduc Jean 
marcha si lentement, qu’il ne fut rendu à Mar- 
check qu’à dix heures du matin, n’ayant fait que 
quatre lieues dans neuf. heures de temps. Là, il 
reçut l’ordre de se remettre eu mouvement sans 
s’arrêter , et de se diriger par Unter-Siebenbrunu , 
sur Leopoldsdorf , afin de seconder l’attaque de 
Rosemberg contre le maréchal Davoust. Mais, 
prétextant qu’il lui fallait attendre son artillerie , 
il s’arrêta encore à Marcheck jusqu à uue heure 
après-midi. Enfin * vers trois heures, il arriva ir 

< . • : ' ; 
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Schonfeld. Htosemberg était battu, YVagram em- 
porté, et la bataille s’éloignait (le lui , dans la 
direction deKorneuburg et deWolckersdorf.L ar- 
chiduc Jean lit alors arrêter son corps, et déli- 
béra sur ce qu’il devait faire. Sou historien pré- 
tend qu'il forma le projet de s’emparer du pont 
de file de Lobau. Nous nous dispenserons de faire 
des réflexions sur cette niaiserie , à laquelle fau- 
teur lui -même ajoute un correctif. Le fait est 
qu’à la nuit l’archiduc s’en retourna à Marcheck, 
laissant des avant-postes à Sclioufeld et vers Sie- 
benbrunn. 

Pendant que l’archiduc Jean s’avaucait aussi 
lentement que possible , vers l’armée autri- 
chiennne, le général Baraguey -d’Hilliers faisait 
une tentative sur les ouvrage* qui couvraient 
Presbourg. Le (i juillet , un bataillon du i". lé- 
ger français et un du 7*. de ligne italien reçu- 
rent l’ordre d’enlever file de Thebeu. Après un 
combat très-vif , trois retranchemens , défendus 
par six canons, furent enlevés. Mais le feu des bat- 
teries de la rive gauche ,, qui voyaient ces ou- 
vrages à revers, empêcha nos bataillons de se 
loger dans l’intérieur. Ayant encloué et jeté à 
l’eau les canons , il» sç placèrent en dehors du 
parapet. Dans l’après-midi , ces bataillons furent 
attaqués par environ mille hommes , qui furent 
repoussés avec perte de soixante morts et.xiin- 
'quante prisonniers, dont un colonel. 
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Le 7 au soir, le général Baraguey-d’Hi lliers 
lit attaquer la gauche (les ouvrages avancés de 
l’ennemi, par un bataillon dalmate, qui eflleva le 
retranchement principal et y 'fit une vingtaine 
de prisonniers. Dans la nuit , le général Bianchi 
évacua les ouvrages de file d’Engerau , que le gé- 
néral Baragvaev-d’Hilliers fit occuper le 8 , s'appli- 
quant sans retard à la reconstruction des ponts. 

Le général Rusca ,' après la défaite de Chas- 
teier , était resté tranquille à Klagenfurt jusqu’au 
3o juin. Ce jour-là , il se porta sur Tarvis, avec 
trois bataillons , pour dégager cette route que les 
partis du général Schmidt parcouraient, en en- 
levant les petits détachemens et les isolés. A son 
approche, l’ennemi se retira dans le Tytol. Le 
général Rusca revint le lendemain sur Klagenfurt, 
où il reçut l’ordre de se diriger à marches forcées 
sur le Seméring , laissant à Klagenfurt le général 
Bertoletti avec trois bataillons italiens. Le 3 juil- 
let il était à Friesach, et le 5 il était en marche 
de Judenburg à Leobén , lorsqu’il reçut l’avis de 
l’approche du ban Giulay. Ce dernier, ayant 
rallié ce qu’il put de ses troupes effrayées, s était 
remis en mouvement vers G rat/, , le i". juillet. 
Ce jour-là , son avant-garde occupa Fehlbach. 
Le.»a , il continua son mouvemeut , dirigeant , par 
la route de Pirkfeld , un bataillon et deux cents 
chevaux sur Kindberg , dans la vallée de la Murst ; 
ayant appris que le général Marmont et la divi- 
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sion Broussier avaient quitté Gratz, il lit occuper 
cetti* ville par son avant-garde. Le 3 , son avant- 
garde était à Frouliâten , et ses partis atteignaient 
Leoben ; le détachement envoyé sur Kindherg 
rencoutra l’arrière-garde du corps de Dalmatie , 
et ramassa quelques traineurs. Là , le général 
Zach apprit <jue la division Rusca s’avançait vers 
lui, et il forma le projet de lenlever. Le général 
Fellner fut envoyé sur Leoben, avec deux batail- 
lons de Szluiuer, un d’insurgés et quelque cava- 
lerie. D’un autre côté , le général Gavassiui lut di- 
rigé, avec: sa brigade, par Voitsberg, surJuden- 
burg , pour lui couper la retaite. 

Eu apprenant la marche de Giulay sur Léo 
ben , le premier mouvement du général Rusca 
fut de rétrograder de Kraubat sur Knittelfeld. 
Mais, des renseignemens plus exacts lui ayant lait 
connaître qu’il u’y avait à Leoben qu'une avant 
garde, il espéra pouvoir forcer le passage èn la 
surprenant, il se remit donc en mouvement leb, 
après-midi, et arriva devant Leoben à dix heures 
du soir. L’ennemi fut complètement surpris , et 
chassé de la ville, ayant perdu cinq cents pri- 
sonniers; le général Fellner se retira grièvement 
blessé sur Bruck , où il rallia sa troupe et se réunit 
au corps principal de Giulay, qui s était avance 
à Frouleiten. Ayant connu, par ses prisonniers, 
1 h foire et la véritable position de l'ennemi , le 
general Rusca sentyt I impossibilité de lutter , 
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iivcc six hattiillons , contre les forces qui le mena- 
çaient. D’un autre côté, il apprit, que le général 
Gavassini , ayant occupé Judenburg le 6 , faisait 
rétablir le pont de la Pois, pour venir à lui. Alors 
le général Kusca prit son parti; de Saint-Michel, 
où il avait rétrogradé, il se dirigea par Roten- 
mann sur Salzburg, où il arriva le «3; harcelé 
dans sa marche par les paysans insurgés, mais 
ayant conservé ses prisonniers. Le i5, il y reçut 
la nouvelle de l’armistice. 

L’évacuation de la Stirie , par les troupes fran- 
çaise, permit aux Autrichiens de tenter de réoc- 
cuper la Dalmatie et Trieste, afin de se remettre 
en communication avec les Anglais. Dans les pre- 
miers jours de juillet, le général Kuesevioh entra 
en Groatiè avec son corps et se dirigea sur la 
Dalmatie. Le 5 juillet , le général l’Épine s’avança 
de Fiume sur Trieste , avec deux mille hommes 
et six canons. 11 comptait , d’un côté sur l’insur- • 
rection des habitons, et de Vautre sur la coopé- 
ration de la Hotte anglaise. Mais la fermeté du 
général Schilt fit échouer ses projets. Les habi- 
tans furent contenus, et un détachement de trois 
cents làommes , arrivé d’Udiue le 8 , sullit pour 
achever de maintenir la tranquillité. Les mouvo* 
mens de l’escadre a uglaise n aboutirent quà laire_ 
désemparer une frégate , qui s’approcha trop des 
batteries. L’ennemi, trompé dans ses espérances, 

’ se retira le 9 . - t 
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L’armée dltalie l'esta dans la positiou où nous 
l’avons laissé, le 8 , jusqu’au 10. Ce jour, le prince 
Eugène reçut l’ordre d’attaquer l’armée de l’ar- 
cliiduc Jean et de l’éloigner de la Match , et en 
même temps de couvrir Vienne contre les mou- 
vemuns de Chasteler et de Giulay, qui paraissaient 
vouloir s’avancer sur Neustadt et Oedenburg. 
'L’empereur Napoléon mit à cet eflèt à sa dispo- 
sition le corps saxon, dont le général Reynier 
avait pris le commandement, et le corps wurtem- 
bergeois, commandé par le général \ andamme. 
Le corps de l'archiduc Jean occupait encore les 
deux rives.de la March , depuis Hoebstetten jus- 
qu’à son embouchure. La petite ville de Marcheck 
avait été couverte d’ouvrages de campagne , qui 
en faisaient une tête de pont; les postes avancés 
étaient à Scliônfeld. L’archiduc s’était rendu de 
sa personne à Presbourg , le 8 . Là , il reçut du gé- 
néralissime l’ordre de défendre la March , et d’ap- 
peler à lui Giulay et Chasteler; le palatin devait 
défendre la Hongrie. L’archiduc Jean ordonna 
alors au général Chasteler de s’avancer sur üeden- 
burg,et au ban Giulay de se diriger par le Seme- 
ring sur Neustadt, où la jonction devait ^e faire. . 
Ciui-méme voulait, disait-il, passer le pont de 
Presbourg dans la nuit du 10 au 1 1 . 11 parait que 
ce dernier projet a été mis en avant après coup, 
car il seraiL assez étrange que l’archiduc ait pré- - 
ludé à son exécution, on évacuant l’iled Engerau. * 
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Le prince IJpgèuè ordonna , le 10 , au général 
Vandairtme d’occuper Fischametit,^ avec son 
corps, aiiu de couvrir Vienne de ce côte. Larrnée 
d’Italie et les Saxons furent" dirigea sur la Mardi. 

La division Lamarque devait' laisser six bataillon» 

‘à Spitz, pour occuper la tête de pont, sous les 
ordres du général Moreau. Dans Ja matinée, le 
prince avait poussé sur Marcheck , en reconnais- 
sance , lis divisions Gérard et Pplly et la cavalerie 
saxonne. L’ ennemi s’était replié dans les ouvrages 
qui couvrent cette ville, et mort tra la disposition 
de s’y défendre. Le soir , le maréchal Macdonald , 
avec la division Broussier, sept bataillous de la 
division Lamarque et les dragons du général 
Pully, prit position en avant de 'Breitstadtee , - 
occupant Haringsau. Les divisions- Durutte et 
Pacthod , la cavalerie légère du général Gérard 
et l’infanterie du corps saxon vinrent ù Unter- 
Siebenbrunn ; la cavalerie saxonne revint à Schôn- 
feld; la garde royale à Ober - Siebenbrunn , où 
fut le quartier général du prince. L’ennemi re- 
tira tous sfes postes de la rive droite de la March , ~ 
et rompit le pont de Marcheck. 

Le ii ; le prince Eugène -ordonna au général 
Reynier de pousser une forte reconnaissance sur 
Marcheck , et mit -à sa disposition la division Du- 
rutte et les divisions de cavalerie Pully et Gérard. 
Arrivé devant Marcheck , le général Reynier 
trouva les ouvrages évacués, et s’établit dans la 
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ville avec son corps, La division yurutte se diri- 
gea alors sur Slhlossjiof, qu’elle occupa , ainsi que * 
Hof-an-der-M arch. Le 28'. de dragons Tentra à 
la division Pully , qui occupa Witzeldorf. Dans 
4 a journée , la division Gérard passa la March , 
et s’avança à Ilochstetteu. L’arrière-garde du» 
corps de l’archiduc Jean se replia sans combat 
sur Blumenau , devant Presbourg. _ ' > , 

A l’approche du priuce Eugène , l’archiduc Jean 
changea de projet subitement. Le 1 1 , au soir., il 
réunit, les deux divisions Jellachich et Colloredo 
à Somcrein , et le lendemain il se mit en marche 
sur Comorn, Où il arriva le r 3 : il av.ait laissé à 
la disposition du général Biaucbi quatre Latail- 
•» Ions, qui continuèrent à occuper Blumenau. 

Le 14, au matin , l’armistice conclu à Zuàym , . 

entre les deux armées , fat annoncé à l’armée d’I- 
taliè. Le prince Eugène, le lit notifier,le même 
jour au général Biauchi , eu l’invitant à remettre 
Presbürg, et le rayon autour de cette ville, sti- , 
pulé par la convention. Le général Biauchi s y 
v refusa, et rendit compte!» l’archiduc. Mais voyant, 
dans Taprés-midi , lés troupes françaises s’a- 
vancer pour occuper Presbourg , il en fit la re- 
. mise et se retira derrière lç petit brus du Danube , 
d'arts la grande $çhürç. . / t , . .... 

Le i 5 , l’armée d’Italie s© mit en mouvement, 
pour occuper les cantonnemens qui lui avaient 
été assignés par l’empereur Napoléon. Le ma- 
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réchal Macdonald sè dirigea sur Gratz avec les 
divisions Hrou&sier et Lamarque et une brigade 
de cavalerie légère les divisions Pully et Grou- 
chy et une brigade légère s’étendirent en Hongrie, 
de Papa à Oedenburg ; les autres divisions passè- 4 
rent en' Carinthie. Le prince Eugène établit son 
quartier général à Eisenstadt. Preabourg fut re- 
mis au corps saxon. . 

' Pendant que ces mouvemens s’exécutaient , 
'^l’archiduc Jean essaya un coup de tête à sa façon. 

L’empereur d’Autriche était arrivé, Je 14 .au soir, 

, à Comorn. Après avoir suivi , pendant quelques 
jours, après la bataille deWagram , la direction * 
de Brünn, entraîné par la faction des intrigans 
de cour, ennemis de l’archiduc Charles, il avait 
tout è coup passé en Hongrie et avait gagné Ga- 
morn , par un loug détour. Livré à la faction 
qui voulait la guerre à tout prix, et qui haïssait 
autant la loyauté et la modération de l’archiduc 
Charles, quelle jalousait ses talens supérieurs; 
livré à cette faction , dis-je , l’empereur, faible de 
caractère, dépourvu d’idée^ militaires, et < 3 i qui 
on laissait même ignorer ce qui se passait dans 

t . , ’ • * 

. • • . • • • » ; • . . 

1 Uqe anecdote , peut-être unique en son genre , |»rou- 
vera ce qu’on avance ici. Un négociant de Trieste , qui 
avait des réclamations à taire envers te gouvernement 
autrichien , pour des fournitures d'armée , obtint la per- 
mission , au commencement de l'armistice , de passer les 

avant-postes et de se rendre à Dotis, Où était la rour 
* * • 
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son propre pays 1 , se laissa diriger où l’on voulût. 
C’était un moment favorable pour l’archiduc 
Jean, qui en profita pour obtenir l’approbation 
du projet , dont l'exécution devait le mettre à la 
tête de .toute l’armée. Les courtisans qui entou- 
raient l’empereur , ne comprenaient rien aux 
idées assez bizarres de l’archiduc Jean ; mais vou- 
lant la guerre, dont ils n’avaient pas à cotirir 
les dangers , ils l’aidèrent à persuader à lehr 
souverain, de ne pas reconnaître l’armistice con- 
clu par l’archiduc Charles. En effet, l’empe- 
reur François écrivit, le i5 au matin , à l’ar- , 
chiduc Jean , de regarder l’armistice' comme non * 
avenu , et de n’obéir à aucun ordre k ce Sujet , à 
moins qu’il ne fût revêtu de la signature impé- 
riale. L’archiduc Jean , ainsi autorisé, donna des 

- « . • •• • • *\ ' '• 

• . •. ’•'•• • ' < , - 

L’empereur François l’ayant aperçu dans le parc , le fit- 

appeler, et, après lui avoir demandé son nom et sa pa- 
trie , s'informa de la situation de, Trieste. « Tout y est 
» tranquille , sire , répondit le négociant , mais on y est 
» dans l’affliction , en raison d’une contribution énorme 
' » frappée sur la ville , et qu’elle ne pourra payer , si on 
•> ne la réduit pas , ainsi qu’on nous l’a fait espérer. » 
j[ Elle fut en effet réduite à moins de moitié. ) — <■ Com- 
». meut, dit l’empereur, les Français sont à Trieste? Et 
» depuis quand ? Soyer, tranquille , je vais ordonner à 
» mes généraux de Jes en chasser. » 

Le négociant était encore tout épouvanté des réflexions 
qu’avait fait naftre une conversation pareille . lorsqu’il 

en fit part à l’auteur, à Raab, ' . . . 

s»»'-’ 
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ordres pareils au ban Giulay ,au général Bianchi , 
Presbourg , et au général Buol, en Tyrol \ 
Le plao de l’archiduc Jean était, selon son 
historien.de se réunir aux corps de Chasteler et 
de Giulay , et de marcher çontre Vienne afin 
d’attaquer l’armée française par ses derrières. 
Ce projet était d’une irréflexion et d’une inco- 
hérence telle , qu’on ne penserait pas à l’attribuer 
à l’archiduc Jean , si son historien ne le disait 
pas positivement, et si ses mouvemensn’y avaient 
été conformes. Devant Vienne, il rencontrait 
déjà l’armée d’Italie et les corps de Reynier et 
de Vandamme. L’armistice étant exécuté par 
l’archiduc Charles , il allait encore se trouver 
sur les bras un ou deux corps de la grande armée, 
dont Napoléon pouvait facilement disposer. Il ne 
pouvait donc pas éviter d’être enveloppé et 
écrasé. Sa défaite complétait linvasion de la 
Hongrie, et abandonnait les restes de l’armée 
autrichienne, en Bohème, et le sort de la mo- 
narchie, à la discrétion du vainqueur. 

Quoiqu’il en soit, l'archiduc Jean, qui ne fit 
sans doute pas ces réflexions , commença sa pro- 
menade militaire, car cest le seul nom qu’on 
puisse donner à son expédition. Le 14, il avait 
déjà fait camper son corps à Acsj le 1 5 , il se 
mit en marche par Bony et Taplan, pour venir 
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camper à Gyirmoth et Koronczô. L’archiduc pa- 
latin, avec l’insurrection hongroise, vint à Aes.* 
Le général Chasteler était paru le 3 de Keszthely, 
se dirigeant par Szala-Apathy , et Szant-Grothà 
Vasvar, et poussant des partis sur Steinanianger. 
Le 7, il y reçut la nouvelle de la bataille de 
Wagram et l’ordre de se rendre à Comorn. 
Prenant sa direction à droite, par Janoshaza et 
Papa, . il arriva le 10 à Kis-Ber, où il reçut 
l’ordre de se diriger sur Vienne. Le 12 il revint 
à Teth, où il resta le 1 3 et le 14, occupant Csorna 
et Kapuvar, et poussant des partis jusque sous 
les murs de Raab. 

Le i 5 , le général Chasteler s’avança à Csanak, 
et ses troupes légères se présentèrent devant 
les faubourgs de Raab. Le général Narbonne, 
qui était gouverneur de la province, s’y trouvait 
renfermé de sa personne, mais n’y avait point 
amené de troupes. L’auteur, responsable de la 
conservation delà place, dont il était gouverneur, 
se trouvait dans une situation assez embarras- 
sante. Sa garnison était composée de deux batail- 
les du 3 *. italien, deux dé la 3 *. demi-brigade 
provisoire française , deux du 3 *. régiment badois, 
et cent vingt hussards ou chasseurs ; en tout en- 
viron seize cents hommes. Son artillerie de 
siège consistait eu dix canons de douze; celle de 
campagne, en quatre pièces de bataillon des Ita- 
liens et des Badois; ses munitions dans les cais- 
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sons des pièces, les gibernes des soldats, et trois 
cents coups à tirer pour les pièces dè siège. Mal- 
gré les ordres réitérés de 1 empereur Napoléon, 
il n'avait reçu ni artillerie, ni munitions, depuis 
qu’il était entré dans Raab 1 . Dans cette position 
se laisser serrer de près, était se mettre dans le 
cas de devoir capituler sous deux jours, faute 
de munitions. L’auteur résolut de payer d’au- 
dace et d’aller au devant de l’ennemi, afin de 
se donner la faculté de défendre les faubourgs , 
du côté de Szabadhegy , tant qu’il le pourrait. 
Il sortit donc avec la plus grande partie de sa 
garnison ; ayant laissé deux bataillons dans les 
faubourgs de Wezprim et de Weissemburg , il 
s'avança à Szabadhegy avec deux autres, deux 
canons et son peu de cavalerie, envoyant des 
piquets à la découverte sur son front, et sur les 
routes de Papa et de Szant-Jvany. La reconnais- 
sance, envoyée vers Csanak, 11e tarda pas à être 
ramenée par l’ennemi , amenant à sa suite le 

1 Le a3 juin , Napoléon avait ordonné qu’on envoyât à 
Raab 4,000 boulets de 1 a , 8,000 de 3 et de 6 , 1 ,000 obus , 
1,000 bombes, vingt canons de 3 et de 6 , six mortiers, 
quatre obusiers , vingt milliers de poudre et deux ou 
trois cent mille cartouches. Le 26 , U réduisit cet envoi à 
six pièces de 3 , trois mortiers , deux obusiers , 6,000 pro- 
jectiles et douze milliers de poudi-e. Rien de tout cela n’y 
fut envoyé. Ce ne fut que vers la 611 de juillet que la 
place reçut quelques canons et qu’on rommença à réparer 
les fortifications. 
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corps de Chasteler. Celle de gauche lit annoncer, 
qu’un autre corps débouchait de Szant-Jvany ; 
c’était celui de l'archiduc. Ayant ordonné de 
se hâter d’achever de barricader les faubourgs 
derrière lui, l’auteur se prépara à soutenir le 
choc, et à défendre pied à pied le terrain diffi- 
cile, entre Saabadhegy et Raab, cherchant h ga- 
gner la nuit, 1 pour achever ses préparatifs de 
défense extérieure. Daus ce moment M. de Nar- 
bonne reçut de Vienne la communication del’ar- 
mistice, et l’envoya à l’auteur, qui lui-mêtne se 
hâta de le faire notifier au général Chasteler. 

Ce dernier répondit ‘qu’il n’en avait auoiine 
connaissance , mais que , ne mettant aucun <loute 
dans la parole d’un officier général français, il 
consentait à une suspension d’armes, à dénoncer 
. vingt-quatre heures d’avance , en cas de non con- 
firmation de l’armistice conclu. Dans ce moment 
arrivait l’aroliiduc Jean. Sur son ordre, l’aide-de- 
camp porteur de la dépêche de 1 auteur fut ar- 
rêté, comme prisonnier de guerre, démonté et 
dépouillé ainsi que les douze hussards qui l’ac- 
compagnaient. Le général Chasteler eut beaucoup 
de peine à faire réparer cette violation, et , il 
faut le dire à sa louange , il ne 1 obtint qu eu 
menaçant d’envoyer un de ses aides-de-camp et 
douze de ses hussards ën otages à Raab, pour dé- 
gager sa parole , faussée par cet acte de violence. 

Cependant, d’après l'ordre de l’empereur 


François, que nous venons de citer , l'armistice 
fut refusée , et les troupes de l’archiduc palatin , 
qui arrivèrent le soir, formèrent l'investissement 
de Raab ; mais comme personne ne doutait de 
la réalitéde l’armistice, il il y eut aucune hostilité 
de commise. Les Hongrois ne dépassèrent pas 
Szabadhegy. 

Le 16 , l’archiduc Jean se réunit au général 
Chasteler à Teth ; le 17 il vint à Papa. Ce jour- 
là il fut appelé , avec son chef d’état-major , le 
colonel Nugent , à Dotis , auprès de l’empereur , 
où il se rendit, le 18, pendant que son armée 
continuait à marcher. Un courrier du généralissi- 
me avait apporté à l’empereur l’armistice ratifié 
de part et d’autre, et à l'archiduc l’ordre d’eu 
accomplir les stipulatious. 11 s’agissait alors de 
délibérer sur ce qu'on ferait. Le général Duca et 
M. de Metiernich se trouvaient à Dotis. Ainsi 
tout le parti ennemi de la paix et de l’archiduc 
Charles allait se trouver réuni. On ne pouvait se 
dissimuler' un tait , c’était que l’armistice avait 
sauvé les débris de 1 année, et qu’une rupture 
inconsidérée , en achevant de la détruire , ame- 
nait la presque certitude de la destruction de 
l'empire d’Autriche, à laquelle la France avait 
un si grand intérêt. C’était eu effet le seul moyen 
de se débarrasser , une bonne lois , d’un ennemi 
aussi implacable que perfide. Cependant on ne 
prit qu'une demi-mesure. Sans reconnaître l’ar- 
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raistice , on chargea Nugent et • Metternich , 
comme les politiques les plus astucieux , de né- 
gocier pour la paix. Pendant ce temps l’arclnduc 
Jean devait réunir ses troupes à Kôrmend , afin 
de se trouver prêt à agir , en cas que les conditions 
ne convinssent pas. 

Bientôt cependant on reconnut l’absurdité d’un 
projet pareil. Comment supposer, en effet, que 
Nnpoléon , vainqueur, consentirait à négocier sans 
qu’on reconnût l’armistice? Une pareille idée, 
née dans les têtes du conseil de l’empereur Fran- 
çois, ne pouvait , certes , pas entrer dans celles 
mieux organisées du gouvernement français. Une 
autre circonstance vint encore à l’appui des ré- 
flexions, que firent sans doute les plus raison- 
nables. Giulav , stationnaire depuis le combat 
de Leoben, s’était remis en mouvement, avec sa 
lenteur ordinaire, le ia, vers Somering. Le 1 5 , 
son avant-garde était seulement ii Kindberg, et 
soncorpsàBruck. Le général Vandamme, qui se- 
tait mis en mouvement aussitôt après l'armistice! 
était déjà arrivé à Neustadt avec son corps. Un 
parlementaire apporta , au ban Giulay, l’armi- 
stice de Znaym, et tine let’tre du général autri- 
chien Rothkîrch , chargé de le faire exécuter. Giu- 
lay, ayant reçu l’ordre de l’archiduc Jean de 
marcher sur Vienne, 11’y eut aucuu égard. Le 
lendemain , son avant-garde était arrivée à Krieg- 
lach , lorsque le général Vandamme se présenta 
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lui-même aux avant-postes , et menaça d’atta- 
quer sur-le-champ; il ne ménagea pas, dans cette 
circonstance, les reproches que méritait une aussi 
honteuse mauvaise foi. Giulay, effrayé, accburutà 
Krieglach avec le général Zach , et conclutle même 
jour une convention, ensuite de laquelle il com- 
mença son mouvement rétrograde sur Gcatz. 

Alors la cour de Dotis se décida à plier sous 
la nécessité. Le commandement fut retiré à l’ar- 
Chiduc Charles, pt l’empereur François annonça , 
par un ordre du 20, qu il dirigerait lui-mcme 
ses armées, c’est-à-dire, qu’il les ferait diriger par 
le parti qui le dominait. Considérant que les ar- 
mées de Bohème, de Moravie et de Galicie, 
étaient en mouvement pour se rendre en Hon- 
grie, et qu'une rupture prématurée pourrait 
être nuisible , l’archiduc Jean eut l’ordre de faire 
exécuter l’armistice. >11 ordonna en- conséquence 
au ban Giulay de remettre la forteresse deGratz, 
et au général Buol d’évacuer le Tyrol avec ses 
troupes, et de livrer celle de Sachsenburg. 

Le 21, l’archiduc Jean continua son mouve- 
ment de Szaut-Groth , eU'le a 5 sou armée était 
cantonnée aux environs de Czakatoruya , entre 
la Muhr et la Drave, près de Warasdin, réorga- 
nisée et renforcée par des hommes tirés des dé-* 
pots. Elle était alors organisée comme il suit : 
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i Bal. lut a J 

Division Colloredo, sous le» ordres du gé- 
néral Chnsteler. Les brigades Devaux et Au- 
racher . . . . 17 » 

Division Fenqer. Les brigades Marschall et 
Atkems . ia >> 

Réserve du général Jellachich. Brigades 
Eelrhat-dt et Luz . . . . . 11 » 

Cavalerie du général Frimont. Les bri- 
gades Besan et Lederer. . î » 29 

Total. ....... 4° a 9 


Faisant 3 a, 000 hommes d’infanterie, et 3 , 5 oo chevaux. 

Le ai , le général Giulay vint camper à Gleis- 
dorf, et fit remettre au maréchal Macdonald le 
château de Gratz. Le' 39, le corps de Giulay vint 
cantonner autour de Warasdin ; les insurgés furent 
envoyés en Croatie. L’insurrection hongroise était 
restée vers Comorn , et formait le cordon en 
Hongrie. 

Gratz fut occupé par le maréchal Macdonald , 
avec les deux divisions de l’aile droite de l’armée 
d’Italie, et par le corps du général Vandamme. 
Le restant de l’armée d’Italie s’étendit depuis 
. Papa jusqu’à Klagenfurt. Cette armée était alors 
composée comme il suit : 



Aile droite. 

Le général Macdokald. 

Bat. tacad. 

Division Broussier. — Brigades Garreau 

et . ; 10 

Division Lamarque. — Brigades Moreau 

et Huard *3 » 

Cavalerie. : » 4 

Centre. 

Le général Geisha 

Division Durutte. — Brigades Valentin 

et Desaix >4 ” 

Division Pacthod. — Brigades Abbé et 
Pastol , >4 » 

A de gauche. 

Le général Baeaoxjey-d’Hiliiïes. 

Division Severoli. — Brigades Teste et 

Eucchi. ' B t 

Brigade légère de Thiry » i a 

Cavalerie. 

Division Gérard . . . . » sa 

1 ,r . de dragons, Grouchy. — Brigades De- 

broc et h • • : • » ta 

2*. de dragons , Pully. — Brigades Poin- 
sot et * 7 

Garde royale. 

Division Fontanelli. — Brigades Lecchi 
et Viani a • • 3 3 

Corps de Carinthie. 

Division Rusca. — Brigades Bertoletti et... ^ 

Total - - • 7 1 

Faisant 4a,ooo hommes d’infanterie et 5,ooo chevaux 
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Le corps du général Vandamme, qui se trou- 
vait sous les ordres du prince Eugène, était de 
quatorze bataillons et seize escadrons, faisant 
huit mille hommes d’infanterie et seize cents 
chevaux. 

Ainsi finit cette courte et glorieuse campagne, 
où l’armée d’Italie , sous les ordres du prince 
Eugène , partie le i ,r . mai des bords de l’Adige , 
est arrivée Je 6 juillet aux frontières de la Mora- 
vie, ayant battu l’ennemi en deux batailles ran- 
gées , et deux grands combats , et ayant pris part 
aux deux mémorables journées de Wagram. Elle 
lit trente-six mille sept cents prisonniers , dont 
cinq généraux, vingt-un officiers supérieurs, et 
cinq cent vingt- deux subalternes; prit douze 
drapeaux , soixante-dix-neuf bouches à feu de 
campagne et cent soixante-dix-neuf de siège , 
quatre-vingt-treize mille boulets , quatre mille 
cinq cents bombes, quatre mille sept cents obus 
et quarante-quatre mille cinq ceiits fusils. 
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